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PRÉFACE 

DU  TRADUCTEUR. 


QUoique  plufieurs  Auteurs 
ayent  parlé  des  affections  cu¬ 
tanées  en  traitant  des  Maladies  du 
corps  humain  en  général ,  je  n’en 
connois  point  du  moins  parmi  les 
Modernes ,  qui  ayent  publié  en  no¬ 
ce  Langue  (a)  un  Traité  complet  & 
particulier  de  celles  de  la  Peau  :  j’ai 
donc  cru  rendre  quelque  fervice  aux 
Médecins  &  aux  Chirurgiens  de  ma 
Nation,  en  les  mettant  à  portée  de 
lire  &  de  profiter  de  l’Ouvrage  dont 
je  publie  la  Traduction.  Cinq  Edi¬ 
tions  faites  de  ce  Livre  en  allez  peu 
de  tems,  dans  une  Nation  auffi  éclai¬ 
rée  &  auffi  fça  vante  quel  'Angleterre) 
font  des  preuves  beaucoup  moins 
fufpeCtes  du  mérite  &  de  l’utilité  de 

’>  a  )  Hafenreffer  en  a  donné  l’année  1660.  un 
-I  raite  en  latin, 

•  « 

s  y 


ÎV  P  R  P  F  A  C  E. 
l’original  ^  que  tous  les  éloges  que 
j3en  pourrois  faire.  Je  mécontenterai 
de  faire  remarquer  que  notre  Auteur 
touché  des  cataftrophes  qui  arrivent 
tous  les  jours  dans  les  maladies  de  la 
Peau  par  l’ufage  des  topiques  ap¬ 
pliqués  mal-à-propos  >  s’eft  attaché 
à  répandre  dans  fon  Ouvrage  des  ré¬ 
gies  &  des  précautions  que  les  per- 
fonnes  affligées  d’éruptions  cuta¬ 
nées  ,  &  les  jeunes  Praticiens  appel- 
lés  pour  les  guérir  5  ne  devroient  ja¬ 
mais  perdre  de  vue.  Elles  enfeigne- 
roient  à  ceux-ci  à  fe  conduire  avec 
fûreté  ;  elles  muniroient  les  autres 
contre  les  vaines  &  dangereufes  pro- 
meffes  des  emp.yriques  &  des  igno- 
rans;  qui  fans  faire  attention  que  pref- 
que  tous  les  accidens  cutanés  ne  font 
qu’un  effort  de  la  nature  pour  fe  dé¬ 
gager  de  la  matière  nuifible  par  les 
pores  de  la  Peau ,  en  empêchent  la 
diffipation  ,  &  la  repouffent  fur  les 
vifcéres  par  leurs  applications  hui- 
leufes  ,  froides  >  ou  defféchantes  ;  au 
lieu  de  travailler  auparavant  à  purifies 
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là  maffe  des  humeurs  y  &  de  fuivre  la 
nature  dans  la  crife  où  elle  eft  occu¬ 
pée. 

J’ai  fenti^  comme  l’Auteur  ^  que 
quelques  anciennes  formules  infé¬ 
rées  dans  cet  Ouvrage ^  pourroient 
n’êtrepas  du  goût  de  tout  le  monde 
fur-tout  dans  ce  fiécle  éclairé  y  où  la 
fimplicité  des  remèdes  efb  fi  judicieu- 
fement  obfervée  dans  la  pratique  de 
la  Médecine  :  mais  comme.,  outre  les 
longues  &  anciennes  formules  y  M. 
Turner  a  ordinairement  foin  d’en 
donner  plufieurs  dans  la  curation  de 
chaque  maladie  y  conformes  au  goût 
&  à  la  fimplicité  modernes  y  je  n’ai 
point  voulu  fupprimer,  ni  raccourcir 
les  premières y  conduit  par  le  même 
motif  que  celui  que  V Auteur  allè¬ 
gue  pour  lui-même  dans  fon  Aver- 
tiffement. 

J’ai  fupprimé  dans  le  cours  de 
l’Ouvrage  bien  de  petits  détails , 
qui  outre  leur  inutilité  ,  auroient 
rendu  dans  notre  Langue  la  narra¬ 
tion  froide  &  ennuyante  :  j’ai  pris 


VJ  P  R  E’F  A  C  E. 
auffi  la  liberté  de  retrancher  du  der-* 
nier  Chapitre  de  la  première  Partie  $ 
les  différentes  hiftoires  des  effets  at¬ 
tribués  par  l’Auteur  au  pouvoir  de 
1  imagination  delamere  fur  le  fœtus  ; 
parce  que,  outre  Pair  de  fable  que 
la  plupart  de  ces  relations  portent 
avec  elles  ,  on  les  trouve  ramaffées 
dans  une  brochure  traduite  depuis 
environ  cinq  ans  de  PAnglois  de 
M.  Blondel ,  oii  cet  Auteur  a  entre¬ 
pris  de  réfuter  le  fentiment  de  M* 
Turner  fur  les  taches  maternelles.  Je 
me  fuis  contenté  de  prendre  unique¬ 
ment  de  ce  Chapitre  ce  qui  con¬ 
cerne  la  manière  d’emporter ,  ou  de 
détruire  les  différentes  marques  que 
les  enfans  portent  quelquefois  en  ve¬ 
nant  au  monde.  Mais  j’ai  eu  tou¬ 
jours  en  vue  dans  les  libertés  que  j’ai 
prifes  j,  de  ne  rien  retrancher  de  ce 
qui  m’a  paru  utile  &  effentieL.  Je 
me  fuis  auffi  fait  une  loi  de  fuivre  par¬ 
tout  le  fens  de  l’Auteur  de  ren¬ 
dre  celui-ci  auffi  intelligible  que  la 
matière  a  pu  le  permettre.  M.  Turner 
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J)âr le  prefque  toujours  comme  opé¬ 
rant  lui-même ,  parce  qu’il  a  exercé 
la  Chirurgie  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  avant  que  de  prendre  le  grade 
de  D odeur  y  &  d’être  aggrégé  ait 
Collège  des  Médecins  de  Londres . 

On  prie  le  Ledeur  de  confultef 
V  Errata }  &  de  corriger  lui -même 
les  fautes  qui  fe  font  gliffées  dans 
Pimpreffion  y  fur-tout  aux  endroits 
des  formules  où  Pon  trouve  quel¬ 
quefois  le  caradére  qui  marque 
l’once  pour  celui  qui  indique  la 
dragme  j*  &  quelquefois  celui  -  cl 
four  le  premier* 
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AVERTISSEME  NT 


DE  L’AUTEUR. 

LE  Libraire  qui  a  débité  avec  fuo* 
ces  la  première  Edition  de  mon 
Traité  des  Maladies  de  la  Peau  ,  m’a 
prié  de  lui  communiquer  mes  Augmen¬ 
tations  pour  la  fécondé  qu’il  avoit  def- 
fein  de  mettre  fous  preffe  :  On  trou¬ 
vera  dans  cette  nouvelle  Edition  pîu- 
lietirs  Gbfervations  ,  Sc  quelques  Re¬ 
marques  que  j’y  ai  ajoûtées ,  à  mefure 
que  mes  occupations  me  l’ont  permis. 

J'ai  eu  d’abord  quelque  envie  d’en 
diminuer  le  nombre  des  Recettes ,  en 
fupprimant  quelques  anciennes  formu¬ 
les  qui  ne  font  plus  en  ufage  aujour¬ 
d’hui  ,  Sc  de  retrancher  toute  la  partie 
philologique  Sc  fpéculative  ,  pour  ren¬ 
dre  ce  Traité  purement  pratique  ;  mais 
plufieurs  perfonnes  judicieufes  m’ayant 
fait  connoître  que  jepourrois  par  cette 
conduite  défobliger  plufieurs  amateurs 
de  l’Antiquité  ;  Sc  que  d’ailleurs  la  le¬ 
cture  de  l’ouvrage  en  feroit  trop  féche  3 


Avertissement.  ïx 
Sc  moins  agréable,  je  me  fuis  détermi¬ 
né  à  n’y  rien  changer  à  cet  égard. 

Il  eft  inutile  de  m’étendre  ici  fur  la 
bonté  d’un  Ouvrage  qui  a  déjà  fubi 
le  jugement  du  Public  ,  Sc  qui  a  eu 
une  approbation  générale  :  je  ferai  feu¬ 
lement  remarquer  qu’un  Auteur  s’eft 
attribué  à  peu  près  le  même  fous  le  ti¬ 
tre  Si  Abrégé  des  Maladies  de  la  T  eau  ; 
un  autre  a  aufii  fait  la  même  chofe 
en  donnant  un  titre  nouveau  à  mon 
Traité  des  Maladies  Vénériennes .  Mais  le 
deffein  de  pareilles  conduites,  Sc  des  af¬ 
fiches  Sc  avertiflemens  continuels  dis¬ 
tribués  par  ces  fortes  de  gens ,  pour  dé¬ 
biter  leurs  remèdes  empyriques  ,  a  été 
déjà  fi  bien  mis  au  jour  par  un  Membre 
de  notre  Collège  ,  fous  le  titre  de  Char¬ 
latan  moderne ,  qu’il  feroit  inutile  de  s’ar¬ 
rêter  davantage  fur  ce  fujet. 

Outre  les  Remarques  <3c  les  Obferva- 
dons  ajoûtées  à  cette  nouvelle  Edition , 
j’y  ai  joint  une  Table  générale ,  où  le 
Ledeur  pourra  voir  comme  d’un  coup 
d’oeil ,  les  Matières  contenues  dans  cet 
Ouvrage  ,  Sc  trouver  fans  peine  l’en¬ 
droit  qu’il  aura  envie  de  chercher. 


INTRODUCTION. 


LE  deffein  que  j’ai  formé  de  traiter 
des  Maladies  de  la  Peau  ,  femble 
exiger  que  je  donne  auparavant  la  def- 
çription  de  cette  partie,  &  de  celles  qui 
en  font  dépendantes.  Je  commencerai 
par  la  Cuticule, 

Cette  membrane  eft  nommée  Epider¬ 
me  par  les  Grecs  ,  parce  qu’elle  couvre 
immédiatement  la  peau  placée  au-deft 
fous.  Elle  a  reçu  de  fa  fineffe  >  le  nom 
de  Cuticule,  Elle  eft  mince,  tranfpa- 
rente  ,  dépourvue  de  fentiment,  &  re¬ 
vêt  toute  la  furfaee  du  corps.  Sa  cou- 
leur  eft  naturellement  blanche  ;  mais 
elle  varie  à  raifon  des  humeurs  qui  font 
aii-deffous,  Ainii  dans  Fiélére  elle  pa- 
roît  jaune  ;  dans  les  perfonnes  fangui- 
nés  2  rouge  ;  dans  les  Ethiopiens,  noire  ; 
dans  les  Egyptiens  ,,  tannée  ;  dans  les; 
Flegmatiques  de  les  Cachectiques ,  pâle 
blafarde, 

L’Epiderme  eft  fenfiblement  ouvert 
avec  la  peau  dans  plufieurs  endroits 
comme  aux  oreilles  ,  aux  yeux ,  au  nez, 
à  la  bouche  3  à  l’anus  &  à.  la.  vulve  3  il 
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eft  auffî  percé  par-tout  des  mêmes  po¬ 
res.  Ceux-ci  prefque  imperceptibles  à 
l’œil  nud  ,  donnent  paffage  aux  fuligi- 
nofités  du  fang ,  3c  fervent  comme  à  lui 
donner  du  vent  pour  en  tempérer  la 
chaleur. 

Ses  principaux  ufages  font  de  modi¬ 
fier  le  fentiment  du  toucher  ,  de  garan¬ 
tir  la  peau  des  impreffions  des  objets 
extérieurs ,  de  fermer  les  bouches  des 
petits  vai (féaux ,  éc  des  excrétoires  glan¬ 
duleux  difperfés  par  toute  rétendue  de 
ce  tégument  ,  3c  de  laiffer  fortir  en  mê¬ 
me  tems  les  humeurs  fuperflues  par  fes 
pores.  Enfin  l’Epiderme  contribue  à  la 
beauté  3c  à  l’ornement  de  toute  l’habi¬ 
tude  du  corps ,  en  couvrant  les  inégali¬ 
tés  placées  au -défions. 

La  peau  ,  qui  s’étend  au  fil  fur  toute 
la  circonférence  du  corps ,  eh  l’organe 
du  toucher  :  celui-ci  fe  manifefte  da¬ 
vantage  au  bout  des  doigts  ,  que  dans 
les  autres  parties  de  fa  furface  :  elle  fert 
aufïi  de  bafe  3c  de  défenfe  à  toutes  les 
autres  parties  cutanées ,  3c  fournit  un 
émon&oire  à  tout  le  corps. 

Hippocrate  3c  Galien  lui  attribuent  en- 
core  l’ufage  d’indiquer,  ou  de  faire  corn 
Boître  le  tempérament,  le  bon  &  le 
mauvais  état  du  corps.  Rîvïcre  dit  aaffi 

a  v| 
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dans fes Inftitutions  5  que  la  peau,  fur- 
tout  celle  des  extrémités  des  doigts  de 
la  main ,  efi:  l’indice  du  tempérament. 

Mais  cette  defcription  étant  trop  gé¬ 
nérale,  nous  avons  cru  y  en  devoir  join¬ 
dre  une  plus  exaéte  3c  plus  anatomique. 

L’exaét  Simon  3c  Malfighï  ont  fore 
bien  traité  de  la  Peau;  mais  fa  fhuéhire 
paroît  être  encore  mieux  décrite  par  le 
rrofeffeur  Bidloo ,  3c  enfuite  par  Coirper . 
La  figure  que  celui-ci  en  donne  dans 
la  quatrième  Table  de  fon  grand  Ouvra¬ 
ge  ,  mérite  l’attention  des  Sçavans  3c 
des  Curieux.  Voici  comme  ce  grand 
Ânatomifle  s’explique  fur  cette  matière. 

A  l’aide  du  Microfcope  la  Cuticule 
paroît  compofée  de  plufieurs  petites 
lames  écailleufes ,  attachées  aux  mame¬ 


lons  de  la  peau  :  ces  lames  font  fl  étroi¬ 
tement  unies  enfemble,  qu’elles  fem- 
blent  n’être  qu’une  feule  3c  même  mem¬ 
brane  ,  quand  on  fépare  l’Epiderme  de 
la  peau  par  l’application  des  vé  beat  ci¬ 
res  ,  dans  les  perfonnes  vivantes,  ou  par 
l’eau  bouillante ,  3c  un  fer  chaud  ,  ôcc. 
dans  les  cadavres. 

La  peau  paroît  être  plus  ou  moins 
belle  félon  le  nombre  de  ces  lames  ;  3c 
c’efl  de-Ià  qu’on  dit  communément  , 
qu’une  perfonne  a  la  peau  ou  plus  fine  , 
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©u  plus  groffiére  :  quoique  la  jauniffe  8c 
d’autres  maladies  en  changent  Touvent 
auiTila  nature  8c  la  couleur. 

La  Cuticule  auffi-bien  que  la  Peau  , 
u’eil  point  uniforme  ,  ou  également  é- 
paiffe  par-tout ,  parce  que  le  nombre  de 
les  lames  eft  plus  grand  dans  certains 
endroits  que  dans  d’autres  :  celle  des  lè¬ 
vres  ne  paroît  pas  en  avoir  plus  de 
deux  ,  les  autres  parties  en  ont  davan¬ 
tage,  rarement  moins.  Ces  couches  ne 
font  pas  feulement  plus  nombreufes , 
mais  chacune  d’elles  eft  même  plus 
épaiffe  aux  plantes  des  pieds  de  ceux 
qui  marchent  beaucoup  ,  8c  aux  mains 
de  ceux  qui  font  expofés  au  travail.  Si 
fon  fait  macérer  pendant  quelques  jours 
l’Epiderme  dans  l’eau  ,  fes  lames  fe  fé- 
parent ,  de  forte  qu’on  peut  ladivifer  en 
deux  ,  8c  quelquefois  en  trois  8c  quatre 
pellicules.  On  peut  obferver  la  même 
diviflon  dans  les  ampoules  élevées  par 
les  véficatoires. 

Le  Doéteur  J Drake  (  a  )  dit  dans  la 
defcription  qu’il  donne  de  la  Cuticule  , 
qu’elle  n’a  point  de  vaiffeaux  propres 
qu’on  ait  encore  pu  découvrir  par  l’Ana¬ 
tomie  :  cependant ,  continue-t-il,  l’exa¬ 
men  que  j’ai  fouvent  fait  des  ampoules 

(a)  Anthropologie  nova  ,  vol.  I.  12» 


élevées  par  les  véficatoires ,  m’y  ayant 
fait  découvrir  des  glandes  allez  nom- 
b  renie  s  8c  allez  fenfibles  ,  il  me  paroît 
certain  qu’il  y  a  des  vaiffeaux ,  quoi- 
qu’imperceptibles  à  l’œil  dans  cet  état  y 
8c  peut-être  avec  le  microfcope  dans 
les  cadavres  ;  parce  qu’il  ell:  à  préfu¬ 
mer  que  la  confidence  ,  ou  Paffaiffe- 
ment  qui  arrivent  aux  vaiffeaux  après 
la  mort ,  fait  difparoître  ceux  de  l’Epi- 
derme  ;  par  conféquent  je  fouhaiterbis 
fort ,  ajoute  notre  Auteur  ,  que  ceux 
qui  poffédent  de  bons  microfcopes  , 
vouluffent  examiner  les  pellicules  en¬ 
levées  par  les  véficatoires;  &  je  fuis  per» 
fiiadé  qu’ils,  dé  couvrir  oient  des  ehofes 
inconnues  jufqu’à  préfent. 

J’ai  eu  occafion  d’examiner  depuis 
peu  les  lames  de  l’Epiderme  dans  un 
Malade  attaqué ,  à  la  partie  interne  du 
genou ,  dune  éruption  léçreufe  ;  Pon 
en  pouvoir  détacher  des  écailles  par  le 
frotement.  La  curiofité  me  porta  à  en 
féparer  une  avec  mon  fpatule  ,  de  la 
grandeur  d’un  demi-écu.  Examinée  au 
grand  jour  ,  elle  me  parut  fort  tranfpa- 
fente  ,  8c  d'une  ftruéture  réticulaire  : 
mais  il  eft  à  préfumer  que  les  mailles 
ou  les  raies  qui  paroiffoient  fur  cette; 
membrane  5  rf  et  oient  que  les  impreff 
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fions  des  vaifleaux  placés  au  défions, 
comme  les  filions  du  dedans  du  crâne 
ne  font  que  celles  des  tuyaux  de  la  dure- 
mere*  Revenons  à  la  defcriptïon  de 

M.  Couper» 

Après  la  réparation  de  la  Cuticule  , 
les  parties  de  la  peau  fe  préfentent,  à 
l’aide  du  micro fc ope ,  dans  Tordre  fui- 
vant. 

i.  Les  mamelons  pyramidaux  for¬ 
més  de  plufieers  glandes*  Ils  reçoivent 
les  filets  capillaires  des  nerfs  cutanés  * 
qui  ont  la  principale  part  dans  leur 
compétition. 

2.  Les  capillaires  des  petits  vaifleaux 
aqueux  placés  entre  les  mamelons ,  fé¬ 
lon  Bidloo ,  8c  que  certains  regardent 
comme  le  fiége  de  la  couleur  bafanée 
des  Egyptiens  ,  8c  de  la  noirceur  de 
celle  des  Ethiopiens:  mais  Covrper  avoue 
n’avoir  jamais  pû  découvrir  ces  vaif- 
féaux  5  malgré  tous  fes  foins. 

3 .  Les  glandes  fudoriferes  qui  corn- 
pofent  les  mamelons, 

4.  Les  vaifleaux  de  la  fueur  5  ou  les 
conduits  excrétoires  qui  naiflent  de  ces 
glandes. 

y.  Les  poils  qui  fortent  des  environs 
des  tuyaux  fudoriferes. 

Outre  ces  parues  on  remarque  dans 
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la  peau  un  lacis  ou  rézeau  de  Vai fléaux 
capillaires ,  compofé  par  les  extrémités 
d’artères  s  de  veines,  de  nerfs ,  ôc  de 
tuyaux  lymphatiques. 

Il  paroît  par  cette  defcription  ,  dit 
notre  Anatomide  ,  que  la  peau  ne  fçau- 
roit  être  regardée  comme  une  partie 
fimilaire  ;  il  n’y  en  a  même  aucune  dans 
nos  corps ,  hors  qu’on  ne  voulût  ap« 
peiler  ainfi  la  Cuticule  ,  qui  puifle  paf 
fer  pour  telle  :  les  vaiiTeaux  fanguins  , 
les  nerfs  ,  ôc  les  tuyaux  lymphatiques 
font  même  des  parties  compofées. 

(5.  Outre  les  glandes  pyramidales  fu- 
doriferes ,  qui  compofent  les  mamelons 
de  la  peau  ,  il  y  en  a  d’autres  placées 
fur  la  fùrface  interne  de  ce  tégument  , 
dont  les  plus  confidérables  font  les 
axillaires ,  qui  de  leur  figure  pourroient 
être  nommées  aflfez  proprement  mi¬ 
liaires.  Les  vaifleaux  lymphatiques  de 
tout  le  bras  apportent  la  lymphe  dans 
ces  glandes,  d'où  elle  efl  conduite  dans 
le  canal  thorachique. 

7,  Il  fe  trouve  encore  d’autres  glan¬ 
des  fudoriferes  ,  quoique  pas  fi  fenil- 
blés  que  celles  -  là ,  fous  la  peau  des 
doigts  ,  des  aînés ,  celle  du  derrière  des 
oreilles ,  fous  celle  de  la  tête  ,  du  front , 
des  paumes  des  mains  ;  ôc  des  plantes 
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3es  pieds.  Sans  diflinguer  ces  glandes 
par  les  noms  des  endroits  de  leur  fitua- 
tien ,  nous  les  comprendrons  fous  la 
dénomination  générale  de  glandes  fu* 
doriferes ,  ou  de  glandes  miliaires. 

La  lurface  externe  de  la  peau  efl  mar¬ 
quée  ,  dit  Drake  ( a )  ,  d’une  infinité  de 
lignes  qui  s’entrecoupant  les  unes  les 
autres  à  angles  aigus ,  forment  généra¬ 
lement  une  figure  rhomboïdaîe  ,  quoi¬ 
que  dans  certains  endroits ,  comme  au 
bout  des  doigts  elles  foient  difpofées  en 
fpirales.  Elles  font  plus  profondes  8c 
plus  apparentes  aux  paûmes  des  mains , 
où  elles  font  l’occupation  des  difeurs 
de  bonne  avanture. 

8.  Les  corps  qui  donnent  naiffance 
aux  poils  ,  font  placés  auiîi  dans  la 
peau  ,  du  côté  de  la  graille ,  8c  même 
dans  plaideurs  endroits  ,  dans  le  corps 
grailfeux  ;  certains  prennent  aufîi  ces 
corps  pour  des  glandes ,  qu’ils  nom¬ 
ment  Piliferes.  Ces  glandes  ,  ou  plutôt 
ces  racines  de  poils  ont  des  vaifleaux 
fanguins,  des  nerfs  ,  8cc.  Les  poils  font 
formés  par  quelques  filamens  d’une  ex¬ 
trême  fineffe ,  qui  partant  du  dedans  de 
la  racine  s’avancent  vers  la  petite  extré¬ 
mité  de  l’oignon,  où  ils  s’unifient  pour 

(a)  Amhroftol.  nova  ,  vol.  i.ÿ.  14» 
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former  la  tige  qui  paffe  par  le  petit  boüf 
du  bulbe  ,  de  va  traverfer  la  peau. 

Les  poils ,  du  moins  ceux  de  la  tête  ; 
ontauffi  leurs  maladies,  comme  nous  le 
Voyons  dans  ¥  Alopécie  de  le  Plie  a ,  occa¬ 
sionnés  par  le  vice  des  glandes  cuta¬ 
nées  ,  celui  de  leurs  lues ,  de  le  défordre 
des  pores  :  accidens  dont  nous  ren¬ 
voyons  le  traitement  dans  fon  lieu,  nous 
contentant  de  remarquer  ici,  que,  quoi¬ 
que  les  poils  femblent  tranfparens  en 
les  regardant  au  grand  jour ,  examinés 
au  microfcope ,  ils  parodient  fpongieux, 
de  allez  iemblables  à  la  partie  interne 
d’un  rofeau.  Ils  femblent  être  compo¬ 
tes  de  particules  cornées  globuleiifes, 
différemment  jointes  enfemble  ,  de  di~ 
verfement  colorées.  Ils  font  unis  de 
jpendans  dans  ceux  qui  font  d’un  tempé¬ 
rament  humide.  Ils  font  rudes  de  fri¬ 
tes  dans  ceux  qui  ont  le  tempérament 
fcc  (a). 

Les  poils  font  divlfés  en  leur  racine  , 
leur  tronc  ,  ou  tige ,  3c  leur  extrémité» 
ïls  varient  fuivant  les  différentes  parties 
du  corps ,  en  figure  ,  en  longueur  ,  en 
groffeur  de  en  coniiftance  :  on  obferve 
cette  différence  dans  ceux  de  la  tête,,. 

(a)  Voyez  encore  fur  cette  matière  la  Micro* 
graphie  de  Hook  ,  Obi  j 
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des  cils ,  des  fourcils ,  des  narines ,  des 
aînés ,  &c.  leur  couleur  varie  encore 
fuivant  le  tempérament ,  l’âge ,  le  cli¬ 
mat  ,  8c  les  différentes  humeurs  qui  fe 
mêlent  avec  leur  fuc  nourricier. 

Les  ongles  fe  trouvant  auffi  quelque¬ 
fois  affectés  dans  les  maladies  de  la 
peau,  comme  il  arrive  dans  le  Panaris  8c 
le  Pterigion;  8c  ayant  d’ailleurs  quelques 
vices  en  propre  ,  nous  avons  cru  devoir 
donner  ici  la  defcription  de  ces  parties. 

Les  ongles  (ont  regardés  par  les  uns 
comme  une  production  des  mamelons 
de  la  peau  ,  &  par  les  autres  comme 
une  continuation  de  l’Epiderme  :  mais 
quoi  qu’il  en  foit ,  ils  font  compofés  de 
plufieurs  plans  de  fibres  longitudinales 
fondées  enfemble  ,  mais  différentes  en 
longueur.  Celles  qui  forment  la  partie 
extérieure  ,  ou  la  furface  convexe  de 
l’ongle  font  les  plus  longues ,  8c  celles 
qui  competent  la  furface  interne  ,  ou 
concave ,  les  plus  courtes  :  enforte  que 
les  plans  diminuant  toujours  en  lon¬ 
gueur  ,  jufqu’au  plan  le  plus  interne,  qui 
eff  le  plus  court ,  l’ongle  augmente  par 
degrés  en  épaiffeur  depuis  fon  union 
avec  l’Epiderme  ,  où  il  eff  le  plus  min¬ 
ce  ,  jufqu’au  bout  du  doigt ,  où  il  eff  le 
plus  épais.  Lorfque  quelque  matière  cor- 
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rofive ,  comme  il  arrive  dans  le  Fana- 
ns  ,  détruit  les  tendres  racines  des  fi¬ 
bres  de  l’ongle  ,  il  faut  néceffairement 
que  celui-ci  tombe  ;  après  quoi  les  mê¬ 
mes  fibres ,  pouffant  toujours  3  donnent 
naiffance  à  un  ongle  nouveau  ,  quoi¬ 
qu'il  ne  foit  pas  peut-être  fi  bien  for^ 
mé  que  le  premier. 

Les  ongles  font  d’une  confifbnce 
moyenne  entre  l’os  Sc  le  cartilage.  Leur 
principal  ufage  efl  de  fiervir  à  faifir  plus 
fortement  les  corps ,  Sc  à  garantir  l’ex¬ 
trémité  des  doigts  des  injures  exté¬ 
rieures. 

Les  poils  en  général  fervent  i°.  à 
nous  garantir  des  injures  de  Pair.  2°.  Ils 
indiquent  (fur-tout  les  cheveux)  la  con« 
ftitution  du  corps  5  Sc  l’état  de  la  peau  s 
3°.  Ces  derniers  contribuent  à  l’orne¬ 
ment  &  à  la  beauté. 

On  aobfervé  quelquefois  que  la  peau 
étoit  véritablement  mufculeufe  ;  de  for¬ 
te  qu’on  a  vu  quelques  perfonnes  con¬ 
trarier  non-feulement  celle  du  front  Sc 
de  toute  la  tête ,  mais  encore  celle  du 
refie  de  la  furface  du  corps  ,  à  la  ma¬ 
nière  des  chevaux  Sc  autres  animaux  , 
qui ,  à  la  faveur  de  la  firudure  mufcu- 
îeufe  de  leur  cuir  ,  rident  par- tout  ce¬ 
lui-ci  j  afin  de  chaffer  les  mouches  Sc 
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Autres  Infedes  qui  les  piquent.  On  a 
vû  au  contraire  d’autres  perfonnes  donc 
la  peau  étoit  fi  tendue,  qu’elles  ne  pou- 
voient  former  aucune  ride  fur  le  front 
ni  même  froncer  les  fourcils  ;  de  forte 
que  dans  les  tourmens  de  la  torture  , 
elles  n’ont  pû  exprimer  par  cette  voye 
les  affedions  ordinaires  de  l’ame  ,  fi  vi¬ 
ables  dans  le  vifage  des  autres. 

Je  n’ai  rien  vû  quant  à  la  dilatabilité 
furprenante  de  la  peau ,  qui  approche 
de  ce  que  Meckrin  rapporte  d’un  jeunes 
Efpagnol  ,  qui  ,  avec  la  main  gauche 
portoit  à  fa  bouche  la  peau  de  fon 
épaule  droite  <3c  de  fa  mamelle,  comme 
il  le  fit  voir  dans  l’Hôpital  d '  Amflerdam 
à  Van  Horn  à  Sylvius  à  Pifon ,  8c  à 
quelques  autres  fçavans  Médecins  :  il 
étendoit  auffi  la  peau  dé  fon  menton 
fur  la  poitrine  ,  en  forme  de  longue 
barbe  ,  &  la  portoit  d’abord  après  fur 
le  fommet  de  la  tête ,  par  où  il  fe  ca- 
choit  les  deux  yeux  ;  après  quoi  fe  re¬ 
mettant  avec  régularité  dans  fa  fitua- 
tion  naturelle  ,  elle  y  paroifioit  auffi 
unie  que  celle  d’aucune  autre  perfonne: 
Cet  Efpagnol  pouvoit  étendre  auffi  en 
haut  ou  en  bas  la  peau  du  genou  &  de 
la  jambe  droite  ,  de  la  longueur  d’une 
demi- verge  :  mais  ce  qui  paroît  en~ 
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core  plus  remarquable  ,  la  peau  du  côté 
gauche  du  corps  ne  fouffroit  aucune 
extenfîon  pareille. 

En  voilà  allez  pour  la  defcription 
des  parties  qui  fe  peuvent  trouver  af¬ 
fectées  dans  les  Maladies  de  la  Peau* 
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CHAPITRE  I. 

De  lu  Lepre  des  ydyabes. 

A  Peau  ,  confidérée  dans 
fes  deux  membranes  &  fes 
vaifleaux  ,  elt  fujette  à  une 
infinité  de  maladies^  qui  Jui 
viennent  de  caufes  exter- 
nés  &  internes.  Nous  traiterons  des  pre¬ 
mier  es  cfans  ia  féconde  Partie  de  cet 
Ouvrage  ;  &  des  dernieres  ,  dans  celle- 
ci  :  Nous  n’en  verrons  point  qui  deman¬ 
dent  puis  de  recherche  que  les  deux 
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Lèpres  ,  celle  des  Arabes  ,  &  celle  des 
Grecs.  Nous  ferons  courts  fur  la  pre¬ 
mière  ,  mais  nous  nous  étendrons  Da¬ 
vantage  fur  la  fécondé  dans  le  Chapi- 

tre  fiûvant.  .  , 

La  lèpre  des  Arabes ,  ou  f  Elefkantia- 

fis  ,  étant  une  maladie  à  peine  connue , 

OU  vue  en  Europe  dans  ces  derniers  Iie- 

cles,  &  dès-là  rarement  traitée  parles 

Auteurs  modernes ,  fai  cru  qu’une  di- 

greffion  fur  cette  matière  me  ferait  par- 

donnée  ,  &  pourrait  fatisfaire  les  Lu- 


lieux.  .  r  f 

Le  premier  objet  de  ma  cunoiite  a 

été  de  rechercher  fi  cette  terrible  mala¬ 
die  avoit  quelque  rapport  avec  la  lepre 
des  Juifs ,  dont  les  Livres  facres  font 
mention  dans  le  Lévitique  :  mais  la  lec- 

turc  de  plufieurs  anciens  Auteurs  ma 
ï  „  i  roi-tçfa/^ion  la-dcfius  x  je 
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femens  que  ceux  qu’on  peut  trouver 
dans  la  réponfe  du  Içavant .Grégoire  Hor- 
ftius  ,  ( a )  à  la  lettre  de  Henri  Hojfner  ; 
où  celui-ci  lui  demande  fon  opinion 
fur  le  Clauftrum  virginale  ,  ou  l  Hymen  , 
pris  dans  le  vieux  Teftament  pour  le 
pucelage  des  Juives  :  il  lui  demande 
aufii  fon  fentiment  fur  la  nature  de  la  le- 

(a)  De  Bymm  & 
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pre  des  Ifraehtes:  voici  comme  Eîonjîius 
répond. 

Quant  à  la  lèpre  des  Juifs ,  vous  pen- 
fez  jufle  de  la  croire  différente  de  YEle- 
fhantîajîs  ,  ou  de  la  lèpre  décrite  parles 
Médecins.  Mais  pour  mettre  cette  ma¬ 
tière  dans  un  plus  grand  jour,  il  eft  né- 
ceflaire  de  développer  l’équivoque  des 
tenues .  pour  cela  vous  devez  remar¬ 
quer  que  les  Médecins  Arabes  enten- 
d oient  communément  par  le  mot  Ele - 
fhantîajîs ,  une  maladie  des  pieds  avec 
un  gonflement  confid érable ,  &  des  va¬ 
rices  dans  ces  parties  ;  comme  il  pa- 
roît  par  Avicenne ,  Rhafis ,  Avenz.oar ,  &c. 
iur  quoi  voyez  Fuchfms ,  liv.  2.  chap.  i<5. 
ôc  Forrejhîs ,  liv.  29.  obferv.  27. 

VElephantiaJîs  des  Gm\r  eft  auffi  une 
maladie  très-facheufe,  &  regardée  com¬ 
me  rarement  curable,  fl  elle  l’efl  du 
tout.  Arateus  ,  qui  l’a  élégamment  dé¬ 
crite  ,  liv.  2.  chap.  1^.  dit  qu’elle  eft 
ainfi  appellée  de  l’afped  hideux  de  la 
peau  ,  reflemblante  au  cuir  des  Elé- 
phans  ,  par  fes  tubercules ,  fa  rudeffe  * 
ion  épai fleur  ,  les  gerfures  8c  fes  gran¬ 
des  crévaffes. 

Cette  maladie  efl  nommée  encore  ? 
continue-t-il,  Lcontiajîs  8c  SatyTïaJis ,  foit 
par  rapport  aux  rides  que  les  Elephamï- 

A  ij 
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que  s  ont  fur  le  front  ;  foit  à  caufe  de  leur 
grande  lafciveté  Sc  de  leur  reffemblance 
aux  Satyres ,  que  les  Poëtes  feignent 
avoir  un  nez  plat ,  des  lèvres  épaiifes  , 
des  oreilles  pointues ,  fur  quoi  voyez 
Galien,  de  cauf.  morb.  c.  7. 

Amatus  Lufltanus  nous  donne  (  centur . 
2.  curât .  34.  )  un  exemple  de  la  pre¬ 
mière  efpece  de  ces  lèpres  ,  dans  la 
perfonne  d’un  Moine,  nommé  Auguftin ; 
Sc  comme  il  s’en  préfente  fouvent  de  la 
fécondé  ,  il  y  a  dans  plufieurs  Villes 
Impériales,  des  Médecins  nommés  pour 
examiner  ces  fortes  de  Lépreux  ou  Elc- 
p  h  antique  s  s  Sc  je  fuis,  ajoute  Horftius  ■> 
propofé  moi-même  pour  cela. 

L’ Elevhantiafis  des  Grecs  ,  continue- 
t-il ,  s’accorde  avec  la  maladie  que  les 
Arabes  nomment  Lèpre  ;  Sc  les  defcrip- 
tions  de  cet  Elephamiajîs  ,  données  par 
Galien ,  Æginete ,  Ædus ,  Sc  autres,  font  at¬ 
tribuées  à  la  lèpre  par  Rhafis  Sc  Avicen¬ 
ne  ,  fur  quoi  voyez  Fuchfius. 

La  lèpre  des  Latins  Sc  des  Arabes 
n’eft  donc ,  communément  parlant,  que 
l5  Eleph'antiafîs  des  Grecs  ,  que  nous  dé¬ 
finirons  une  Cachexie  fale ,  contagieufe  , 
Sc ,  pour  ainfi  dire  ,  cancereufe  de  toute 
l’habitude  du  corps ,  occafionnée  par 
quelque  vice  du  foie,  ou  de  la  rate,  pror 
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Suit  par  des  humeurs  atrabilaires-aduP 
tes  :  et  où  P aul Æginete  lui  donne  (  livre 
4.  chap.  1 .)  le  nom  de  maladie ,  qui  gâte 
la  couleur  ,  la  forme  6c  la  figure  des 
membres ,  à  caufe  de  i’effufion  d’une 
bile  corrompue  ,  par  tout  le  corps  ,  6c 
d’une  intempérie  chaude  6c  féche  des 
vifeeres  ,  gâtant  la  fanguifi cation ,  ôc 
produifant  cette  qualité  particulière  6c 
vénéneufe ,  communiquée  de  trois  dif¬ 
ferentes  manières.  i°  Par  les  parens  , 
aux  enfans.  20.  Par  le  commerce  ordi¬ 
naire,  6c  par  le  vénérien.  3°.Par  un  vice 
contrarié  ,  ou  développé  par  le  mau¬ 
vais  air  6c  la  nourriture.  Fallopc  attribue 
à  cette  derniere  caufe  ,  la  production 
de  cette  maladie  ,  même  à  préfent  en 
France  6c  en  Allemagne  :  d’autres  com¬ 
me  Cardan  >  la  font  venir  de  la  concep¬ 
tion  ,  dans  le  rems  de  révacuation  men¬ 
suelle  :  mais  pour  faire  encore  mieux 
comprendre  fa  nature,  fai  mis  ici ,  ajou¬ 
te  Horflius ,  la  méthode  que  j’employois 
lorfque  j’étois  requis  par  les  Magifirats 
d’examiner  les  infeêtés,  avant  qu’ils  bif¬ 
fent  fé parés  de  la  focieté  ,  &  enfermés 
dans  les  Hôpitaux  de  S.  Lazare.  Da~ 
bord  je  m’informe,  dit-il,  de  leur  nom  , 
&  de  ceux  de  leurs  parens ,  6c  enfuite  je 
leur  demande  fi  ces  derniers  ont  jamais 
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été  Lépreux ,  Sc  dans  ce  cas ,  s’ils  ont 
depuis  commercé  avec  eux  :  comment 
ils  ont  vécu ,  quel  efl  leur  tempéra¬ 
ment  ,  s’ils  ont  éprouvé  la  foppreiïion 
de  quelque  évacuation  naturelle  :  s’ils 
font  incommodés  d’éru&ations  fréqueiv 
tes  :  s’ils  font  refferrés  ,  enclins  au  défir 
de  la  chair  ;  fi  l’urine  efl  bourbeufe  ; 
l’haleine  Sc  les  Tueurs  puantes  le  pouls 
loible  ,  la  refpiration  difficile  Sc  la  poi¬ 
trine  étroite  :  s’ils  font  pefans  >  trilles  , 
Sc  nonchalans  ;  fi  le  fentiment  du  tact 
efl  émouffé  :  les  parties  externes  froi¬ 
des  ,  le  fommeil  interrompu  :  enfin  s’ils 
font  incommodés  de  l’incube  ,  de  rêves 
inquiétans ,  de  frayeurs  ,  de  fourmille- 
mens  dans  la  peau, de  laffitudes,  Sc  d’ul¬ 
cérations. 

Après  ces  recherches  ,  je  fais  dé¬ 
pouiller  le  Malade  ,  Sc  j’examine  fi  les 
cheveux  ,  les  poils  de  la  barbe  ,  des 
fourcils  ,  ou  des  paupières  commen¬ 
cent  à  tomber  :  s’il  a  le  regard  farou¬ 
che  ,  les  oreilles  pointues ,  les  levres 
épaiffes  ,  les  narines  gonflées  extérieu¬ 
rement,  ulcérées  Sc  contractées  en  de¬ 
dans  ,  la  face  rouge  ,  ou  plutôt  livide  Sc 
remplie  de  tubercules  inégaux  :  fi  les 
veines  de  la  langue  font  variqueufes  :  fi 
la  peau  paroît  graiffeufe  ,  de  maniéré 


D  £  LA  P  JE  A  U.  ^  J 
que  l’eau  gliffe  par-cle llus  fans  s’y  arrê¬ 
ter  :  s’il  y  a  des  petits  nœuds  au  -  def- 
fous  ,  ou  fi  elle  reffemble  à  celle  d’une 
Oye  plumée  :  fi  elle  eft  remplie  de  £ li¬ 
ions  5  ou  de  crévaffes  horribles,  comme 
celle  de  l’Eléphant  ?  ou  couverte  d’une 
gale  féche  , êc  de  dartres  farineufes  9 
ou  vives  i  fi  les  articulations  font 
nouées;- les  mufcles  des  extrémités,  par¬ 
ticuliérement  ceux  du  pouce  ,  atrophiés; 
les  ongles  recourbés  ,  la  peau  infenfi- 
ble  à  la  piquûre  d’une  aiguille  :  s’il  y  a 
des  ulcères  fordides  &  matins;  avec  des 
fentes  aux  doigts  des  mains  ,  êc  des 
pieds  :  enfin  ,  fila  voix  eft  enrouée. 

Si  ces  fîgnes  fe  préfentent  fortifiés 
des  expériences  fur  le  fang  ,  rapportées 
par  Marcel  Donatus  êc  Philippe  Schopfim  , 
êc  de  celles  dont  parle  Schenkius ,  fur 
l’urine  ,  nous  déclarons  le  Malade  Ele~ 
phantique  dans  le  plus  haut  dégré  ,  &  le 
condamnons ,  à  caufe  de  la  contagion 
êc  de  l’incurabilité  de  fa  maladie  ,  à  être 
féparé  des  autres  hommes. 

Mais  fi  les  fignes  P atogmmomques 
nous  manquent  ;  quoiqu’une  gale  féche 
êc  vilaine  attaque  l’habitude  du  corps  , 
avec  de  grandes  pullules ,  qui  rongent 
êc  gonflent  la  peau ,  êc  qu’il  y  paroiffe 
même  des  fentes  ou  des  crévaifes ,  qous 

A  mj 


S  Des  Maladies 
ne  déclarons  pas  cependant  la  maladie 
Ele-ph antique  ,  la  prenant  plutôt  alors 
pour  le  Pfora  des  Grecs  :  ii  même  le  mal 
empire  ,  comme  il  paroît  par  V  Atro¬ 
phie  des  parties  ,  le  rongement  de  la 
peau  ôc  de  la  chair ,  avec  la  chute  de  la 
première  en  écailles ,  plus  ou  moins 
grandes ,  fur-tout  à  la  face  ôc  aux  envi¬ 
rons  de  la  partie  chevelue  de  la  tête  , 
nous  n’appellerons  encore  la  maladie 
que  Lèpre  des  Grecs  ;  différant  beau¬ 
coup  jufques-là  de  1  ’ElephantiaJîs  ,  ôc 
étant  fouvent  curable  :  on  ne  doit  pas 
non  plus  la  regarder  encore  comme 
contagieufe  ,  quoiqu’avec  le  tems  elle 
puiffe  devenir  un  véritable  Elephantiafis. 

Cet  examen  eff  donc  ordonné ,  tant 
pour  condamner  les  véritables  Eleph an¬ 
tique  s  à  être  enfermés  féparément  dans 
les  Hôpitaux  de  S.  Lazare  ,  que  pour  y 
envoyer  ceux  qui  font  feulement  affli¬ 
gés  de  la  lèpre  des  Grecs,  ou  du  Pfora  ; 
Sc  qui  a  deftitués  de  tous  les  fe cours  de 
la  vie  ,  n’ont  pas  de  quoi  fe  faire  trai¬ 
ter  ailleurs  :  plufieurs  de  ces  derniers 
qui  font  en  grand  nombre  ,  en  compa- 
raifon  des  véritables  Eleph  antique  s  ,  fe 
rétabliffent  quelquefois  parfaitement  , 
comme  nous  l’avons  déjà  infinué.  Le 
même  Horftms  donne  un  exemple  de 
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ce  fait ,  dans  la  perfonne  d’une  fille  de 
condition  ,  qui  étoit  fur  le  point  d’être 
féparée  de  la  focieté  ,  à  cette  occafion. 
Avant  ainfi  décrit  au  long ,  continue- 
t-il  ,  la  lèpre  de  l' Ele-phamiafis  ,  dans  le 
fens  des  Arabes  &  des  Médecins  Grecs* 
je  parierai  de  celle  des  anciens  Juifs  , 
qui,  félon  ce  qui  a  été  dit,  doit  confi- 
dérablement  différer  de  celle  des  Ara¬ 
bes  ,  &  avoir  beaucoup  de  rapport  avec 
ce  que  les  Médecins  nomment  Lichen 
ôc  Alba  Vitiligo  ,  comme  Vallefîus  Pa 
exactement  obfervé  dans  fon  Traité  de 
Thilofopkia  facr à.  Mais  il  n’efl  pas  fi  aifé 
de  découvrir  comment  l’infe&ion  fe 
communiquoit  aux  vêtemens,  aux  meu¬ 
bles  <St  aux  maifons  ;  quoique  le  même 
Vallefîus  tache  de  l’expliquer  par  une 
efpece  d’analogie  ,  qui  peut  faire  parti¬ 
ciper  même  les  corps  inanimés  à  cette 
corruption  contagieufe.  Pour  nous  ,dit 
le  fçavant  Horftius  3  nous  aimons  mieux 
avouer  avec  quelques  iliuftres  Théolo¬ 
giens  ,  que  la  caufe  de  la  lèpre  qui  in- 
feêteit  chez  les  Juifs ,  les  habits  &  les 
maifons,  nous  eif  inconnue*  &  la  re¬ 
garder  comme  une  punition  fingiiüere 
Sc  divine  :  car  comme  l’Etre  Suprême 
accord  oit  aux  Ifraélües  des  prérogati¬ 
ves  de  desgraces  particulières  *  auffi  pur 
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niffoit-il  leur  ingratitude,  8c  l’abus  qu’ils 
faifoient  de  fes  faveurs ,  de  peines  fève- 
res  8c  fingulieres  (a). 

S’il  étoit  trifte  8c  affligeant  de  voir 
cette  lèpre  leur  ronger  la  peau ,  com¬ 
bien  plus  n’étoit-il  pas  terrible  8c  fur- 
prenant  de  lui  voir  faifir  leurs  maifons  , 
8c  d’en  chaffer  par-là  les  familles  avec 
leurs  meubles  :  ceci  peut  confirmer ,  en 
paffant ,  la  conjecture  ci-deffus. 

J’efpere  que  le  LeCteur  excufera  cette 
digreffion  avec  laquelle  nous  termine¬ 
rons  ce  Chapitre  :  car  ,  puifque  nous,  y 
avons  éclairci  l’ambiguité  des  termes  ÿ 
8c  que  d’ailleurs  1  ’Elephamie  des  Arabes 
efl  très-  rare  parmi  nous,  8c  regardée 
comme  incurable  par  la  plupart  des  Mé¬ 
decins  ,  nous  ne  donnerons  point  ici 
d’autre  méthode  curative  que  celle 
qu’on  trou  vera  dans  le  Chapitre  fuivanu 

(a)  m  Voyez  un  plus  long  détail  de  la  Lèpre  des 
Juifs,  &  de  lès  differentes  elpéçes,  dans  Tho,  Cto- 
fanelhj  liy6  6,  chap;  23. 
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CHAPITRE  IL 

De  la  Lèpre  des  Grecs • 

LA  plus  grande  partie  des  fymptô» 
mes  de  cette  maladie,  arrivée  à  fou 
plus  haut  période ,  ayant  été  détaillés 
dans  le  Chapitre  précèdent ,  nous  nous 
contenterons  d’expliquer  dans  celui-ci  , 
en  faveur  des  moins  inflruits  de  nos  Le¬ 
cteurs  ,  certains  termes  ,  fous  lefquels 
cette  maladie  ,  ou  du  moins  les  fymptô- 
mes  rapportés  par  les  Anciens  ,  (  entre 
autres  ,  par  Galien  8c  Hippocrate  )  ont  été 
décrits  :  ils  en  parlent  fous  les  noms 
d’ Alphus  5  Vitiligo >  Leuce  ,  Lichen  >  P  fora 
Rhaçades. 

On  rencontre  fouvent  ces  termes  9 
avec  quelques  autres ,  employés  ,  ou 
pour  marquer  la  maladie  >  ou  quelque 
iÿmptôme  qui  en  approche. 

Parmi  la  grande  confufion  qu’on 
trouve  à  cet  égard,  chez  differens  Au¬ 
teurs  ,  nous  nous  en  tiendrons  aux  ex¬ 
plications  fuivantes ,  jufqu’à  ce  qu’il  en 
paroiffe  de  plus  claires. 

Alphur ,  dérivé  de  r»  Hxçm  vmmu- 
tare  7  lignifie  un  changement  de  cote 
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leur,  appelle -vitiligo  par  les  Latins ,  8c 
morphea  maculofa  alba  ,  par  les  Arabes  ; 
qui  dénote  l’altération  de  la  couleur  de 
la  peau  ,  ou  la  corruption  de  fa  fuper- 
ficie  ,  caufée  par  des  taches  blanches 
lépreufes  ,  répandues  çà  &  là ,  dans  dif- 
ferens  endroits ,  8c  produites  par  un  fle¬ 
gme  falin  ,  ou  autres  fucs  viciés ,  déta¬ 
chés  du  fang ,  8c  logés  dans  les  parties 
externes. 

Leuce  eft  le  nom  que  prend  la  mala¬ 
die  précédente  ,  lorfque  la  corruption 
de  la  peau  fe  communique  aux  chairs 
voifines  :  cette  derniere  incommodité 
n’efl:  due  ,  félon  Avicenne  }  Alguafen  , 
Albaras  ,  8c  autres  Médecins  Arabes  , 
qu’à  une  plus  grande  corruption  des 
mêmes  humeurs  ;  avec  cette  autre  diffé¬ 
rence  qu’iciles  poils  deviennent  blancs, 
de  même  que  la  peau  :  blancheur  dont 
le  Leuce  dérive  aufli  fon  nom.  Les  en¬ 
droits  affedés  ne  deviennent  point  rôtir 
ges  par  le  frottement  ;  &  fi  on  les  pi7 
que ,  ils  ne  rendent  rien  qu’une  fanie 
aqueufe. 

Vitiligo  lignifie  toute  tache  blanche 
de  la  peau  feule  ;  on  en  fait  communé¬ 
ment  de  plufiêurs  efpeces  ;  étant  quek 
quefois  priiè  pour  Alpha  s  ,  quelquefois 
pour  Leuce  ,  quoiqu’imp  roprement  ;  U 
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y  en  a  aufti  une  troifiéme  efpece  appel» 
lée  pi  h*?  ou  morphea  nigra  ;  parce  que 
celle-ci  marque  la  peau  de  taches  noi¬ 
res  ,  comme  les  autres  de  taches  blan¬ 
ches.  Elle  eft  exempte  de  douleur  & 
d’excoriation  ,  8c  la  couleur  de  la  peau 
n’y  eft  altérée  qu’à  la  furface  :  cette  der¬ 
nière  paroît  peu  différer  des  taches  li¬ 
vides  de  quelques  fcorbutiques  ,  ou  de 
celles  qui  font  occafionnées  par  une  échy- 
Tnofe. 

Lichen  eft  la  même  chofe  qu 'impétigo  ; 
8c  eft  ordinairement  pris  pour  une  dar¬ 
tre  ,  eft  fummœ  cutis  vitium  ,  dit  Hippo¬ 
crate  ,  ut  P  for  a  &  Lepra  ,  cum  afperitate 
&  levi  pruritu  ;  deterius  quidem  prurit u , 
Pfora  autem  &  Lepra  levius .  Celfe  lui 
donne  le  nom  de  Papula ,  mais  la  géné¬ 
ralité  des  Médecins  le  défigne  fous  ce¬ 
lui  d’ Impétigo. 

Exanthemata ,  ah  iluvh’cû  ejforefco ,  étant 
pris  pour  toute  efpece  d’éruptions  ,  ou 
de  pullules  cutanées,  ils  n’ont  pas  plus 
lieu  ici  (quoique  mentionnés  par  quel» 
ques  anciens  Auteurs  )  que  dans  une 
Differtation  fur  la  petite  Vérole  >  ou  la 
Rougeole;  maladies  aufqueîles  ils  font 
particulièrement  rapportés  par  Man  ar¬ 
du  s  :  nous  ne  nous  étendrons  pas  dava¬ 
ntage  fur  cette  matière» 
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Le  P  for  a  des  Grecs ,  qui  eft  la  même 
chofe  que  le  fcabies  des  Latins  y  eft  pris 
pour  toute  éruption  galeufe  de  la  peau 
ou  pullules  avec  demangeaifon  ;  mais 
plus  particulièrement  pour  celles  de  ¥E~ 
lephantiafïs ,  ou  de  la  Lèpre  des  Grecs  -, 
décrites  ci-deffus. 

Furfur  eft  un  fymptôme  ou  plutôt 
un  effet  de  la  gale  féche  ,  qui ,  en  ron¬ 
geant  la  peau  ,  fur-tout  la  cuticule  ,  en 
éleve  des  couches  ,  qui  fe  regénerent 
d’abord  ,  femblables  à  du  fon  ,  d’où  cet 
accident  tire  fon  nom.  Lorfqu’il  attaque 
la  tête,  la  barbe,  ou  les  fourcils,  il  prend 
le  nom  de  Porrigo  ,  en  Grec 
qui  répond  à  ce  que  nos  femmes  appel¬ 
lent  Crajfe  ,  ou  Teigne. 

Les  Rhagades ,  à  pay  ïÇa  ahrumpo  ;  en 
latin  Fijfurœ ,  font  des  fentes ,  ou  cré- 
vaffes  de  la  peau  ,  qui  attaquent  les  en¬ 
virons  de  l 'Anus ,  les  levres,  les  mam- 
melons ,  les  mains  8c  les  pieds ,  tant 
dans  d’autres  cas ,  que  dans  la  lèpre  : 
nous  parlerons  des  premières  dans  leur 
lieu  ,  8c  nous  finirons  cette  matière  en 
obfervant  que  les  Rhagades  font ,  géné¬ 
ralement  parlant ,  ou  fymptômes  de  la 
lèpre  ?  ou  quelles  y  ont  quelque  rap¬ 
port,  ne  différant  guéres  que  par  la  cor- 
r o fi  on  plus  ou  moins  grande  des  huw 
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meurs ,  ou  par  le  vice  des  Tels  du  fang. 

On  voit  à  préfent  que  la  lèpre  des 
Arabes  nous  efl:  à  peine  connue.  Le 
cas  le  plus  approchant  ,  fi  ce  n’étoit 
pas  la  maladie  même,  qu’il  me  fouvien- 
ne  d’en  avoir  vu ,  efl  dans  un  Mendiant 
qui  fé  tenoit  dans  les  champs  :  il  avoit 
les  jambes  prodigieufement  groffes ,  le 
corps  fort  exténué ,  les  pieds  6c  les  or¬ 
teils  fort  défigurés  par  des  Rhagades  ul¬ 
cérées  ,  qui  les  rendoient  femblables  à 
ceux  des  Eléphans.  La  lèpre  des  Grecs 
efl:  aufli  d’une  nature  plus  douce  ,  6e 
moins  contagieufe  chez  nous ,  que  chez 
quelques-uns  de  nos  Vorfins  ,  qui  ont 
des  Hôpitaux  de  S.  Lazare  ,  dans  plu- 
fleurs  endroits  ;  6c  des  Médecins  nom¬ 
més  pour  examiner  les  Lépreux ,  6c  con¬ 
damner  ces  miférables  ,  comme  nous 
l’avons  vû ,  à  être  enfermés  6c  profcrits 
de  la  focieté. 

La  maladie  qui  paffe  chez  nous,  fous 
le  nom  de  lèpre ,  6c  dont  je  traiterai 
plus  particulièrement  dans  la  fuite  , 
paroît  répondre  au  Ffora  ,  parvenu  à 
îbn  plus  haut  degré  ;  6c  au  Lichen,  quand 
il  efl  dans  fon  état  bénin  ,  6c  tel  qu’il 
efl:  décrit  par  Hippocrate  :  le  premier  efl: 
regardé  comme  fort  opiniâtre  6c  fort  re¬ 
belle  3  le  dernier  comme  plus  doux  & 
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pins  traitable  ,  quoi  qu'allez  difficiles  5 
extirper  Tun  Sc  l’autre  ,  fans  crainte  de 
retour  :  ils  font  même  quelquefois  in¬ 
curables. 

Cette  defcription  effi  alfez  femblable 
à  celle  que  nous  trouvons  chez  le  fça- 
vant  Fabric .  Hildan  ,  avec  cette  diffé¬ 
rence  qu’il  ne  borne  pas  comme  H  or - 
(Uns  ,  le  véritable  Elephantiafa  aux  pieds 
feulement,  comme  on  le  peut  voir  dans 
fes  Epîtres  (a)  ;  où  il  rapporte  auffi  le 
cas  dune  perfonne ,  à  qui  il  évita  huit 
ans  de  prifon  dans  un  Hôpital  de  Saint 
Lazare ,  où  elle  avoit  été  condamnée 
par  l'ignorance  d’un  Médecin  ,  qui  Fa~ 
voit  déclarée  Lépreufe. 

Pline  nous  dit  (b)  que  cette  maladie 
inconnue  en  Italie  jufqu’au  tems  de 
Pommée  le  Grand  ,  commençoit  ordinai¬ 
rement  au  vifiage ,  par  des  taches  fem~ 
blables  à  de  petites  lentilles;  qu’enfuite 
le  corps  étoit  faiffi  de  tubercules  de 
grandeur  Sc  de  couleur  differentes,  cou¬ 
verts  d’une  croûte  féche  Sc  raboteufe  ; 
lefquels  devenoient  enfin  noirs  3  Sc  rom 
geoient  la  chair  jufqu'aux  os  :  les  doigts 
des  mains  Sc  des  pieds  étoient  en  même 
tems  fort  tuméfiés» 


(a)  Epit.  24. 
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Le  même  Auteur  voudroit  faire  ac¬ 
croire  que  la  lèpre  efl  particulière  à 
Y  Egypte  ;  où  elle  eft  fatale  ,  dit-il  ,  pour 
les  Sujets ,  lorfque  les  Rois  en  font  atta¬ 
qués  ,  ceux-ci  fe  fervant  ditfang  de  leur 
peuple  pour  rendre  ,  par  fon  mélange  , 
le  bain  dont  ils  ufent ,  plus  efficace. 
L'on  pourroit  effectivement  inférer  de 
ce  diftique  do  Lucrèce  {a)  ,  que  cette 
maladie  étoit ,  en  quelque  maniéré,  par¬ 
ticulière  à  Y  Egypte. 

Eft  Elephas  mcrbus ,  qui  fropter  fiumina  Niii 

Gignitur  Ægyÿto  in  media ,  neque  prxterea 

[  ufquam. 

Nous  trouvons  aufîi  que  Galien  re¬ 
marque  (b)  que  de  fon  tems  la  lèpre 
régnoit  dans  la  ville  d’ Alexandrie  ,  de 
qu’elle  étoit  moins  fréquente  on  Alle¬ 
magne  ,  en  Scytbie  ,  en  Myftie  Sc  dans  les 
Régions  froides  :  cependant  Ambroife 
Paré  obferve  qu’elle  fe  faifoit  fentir 
dans  quelques  endroits  de  Y  Allemagne; 
mais  qu'elle  étoit  plus  commune  en  Ef- 
pagne  Sc  dans  toute  l’Afrique  , que  dans 
les  autres  parties  du  monde  ,  Sc  plus  en 
Languedoc  ,  en  Provence  &  en  Guien- 
ne,  que  dans  le  refie  de  la  France  (V). 

(a)  Lib.  6. 

(b)  Lib.  2.  ad  Glane. 

(c)  Paré  Liv.  20.  CL  6. 
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Quant  à  la  caufe  de  cette  maladie  ;  la 
plûpart  des  Anciens  conviennent  qu’el- 
le  tire  fa  fource  d’un  mélange  de  mélan¬ 
colie  8c  de  flegme  faîin ,  qui  dans  un 
tempérament  fec  &  chaud  ,  occafion- 
ne  une  corruption  dans  ces  humeurs  5 
jufqu’au  point  de  produire  une  efpéce 
de  cancer  univerfel  3  porté  au  plus  haut 
dégré. 

»  Quoique  la  lèpre  ,  dit  Drake  dans 
^  fon  Anthropoh  Nova ,  vol.  I  .p.  i  J .  puiffe 
33  avoir  fon  origine  8c  fa  caufe  ailleurs 
33  que  dans  la  peau  ;  cependant  comme 
33  elle  fe  manifefte  fur  fa  furface  ,  il  pa- 
33  roît  à  propos  qu’un  Médecin ,  qui  traite 
33  de  cet  organe  3  examine  cette  ma- 
»  jadie. 

33  Elle  vient ,  continue  - 1  -  il ,  de  la 
33  même  caufe  ,  mais  dans  un  plus  haut 
33  dégré  que  la  plûpart  des  autres  indif- 
3>  polirions ,  qui  attaquent  l’habitude  du 
33  corps  :  car  elles  procèdent  toutes 
33  d’humeurs  falines  *  qui  féparées  du 
33  fang ,  8c  arrêtées  à  la  furface  du  corps 
3>  à  caufe  de  la  denfité  de  la  cuticule  , 
33  ne  fe  diflipent  point  dans  la  même 
33  quantité  qu’elles  y  abordent» 

33  Cette  maladie  efE  beaucoup  plus 
s»  fréquente  dans  les  Pays  chauds  ,  que 
33  chez  nous parce  que  la  chaleur  y  ra- 
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»  réfiant  exceffivement  les  humeurs  >  8c 
»  fubtilifant  le  fang  ,  de  même  que  fes 
Tels  ,  qu’elle  rend  plus  acrimonieux  ? 
»  occafionne  8c  rend  nécefiaire  une 
»  tranfpiration  plus  abondante  :  ces  Tels 
»  portés  donc ,  dans  les  climats  chauds 
33  en  plus  grande  quantité  vers  Fhabitu- 
»  de  du  corps ,  s’arrêtent ,  abandonnés 
33  par  leur  véhicule ,  dans  les  pores  de  la 
33  peau  ,  8c  s’attachent  à  la  cuticule  défi 
33  féchée ,  qu'ils  rongent  jufqu’à  ce 
3o  qu’enfin,  par  leur  amas,  cette  membra- 
33  ne  devient  blanche ,  féche  <Sc  friable  ; 
33  ce  qui  eft  la  feule  8c  véritable  caufe 
30  des  écailles  qui  s’en  féparent  au  moin- 
33  dre  frottement  ;  celles-ci  n’étant  que 
30  le  réfultat  d’une  folution  de  continu!- 
33  té  faite  par  les  pointes  ôc  le  tranchant 
»  de  ces  mêmes  fiels. 

33  La  lèpre  des  Arabes  >  8c  celle  des 
an.  Grecs ,  ainfi  appellées  de  leur  fré- 
»  quence  parmi  ces  Peuples  ,  femblent 
33  ne  différer  qu’en  dégré  :  dans  la  pre~ 
33  miere  ,  les  fels  privés  de  leur  humfi 
33  dité  ,  font  moins  adifs  ,  8c  n’affedent 
33  que  la  cuticule  à  laquelle  ils  fe  trou- 
33  vent  contigus  ;  ou  iis  rongent  tout 
33  au  plus  la  furface  de  la  peau  ,  qu’ils 
33  rendent  quelquefois  rude  8c  inégale» 
»  Mais  dans  le  dernier  cas ,  ces  mêmes 
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33  fois  fe  jettant  avec  leur  véhicule  vers 
»  l’habitude  du  corps  ,  en  plus  grande 
35  quantité  qu’ils  ne  peuvent  être  évapcn 
33  rés  ,  ils  ne  rongent  pas  feulement  la 
33  cuticule  (  étant  encore  fluides ,  Sc  par- 
30  là  plus  cauftiques  )  mais  auflfi  les  vaifi- 
x  féaux  excrétoires ,  Sc  la  furface  même 
*  fo  peau  ,  qui  fourniflant  alors  une 
33  liqueur  un  peu  plus  épaiffe  qu’à  l’or- 
33  dinaire ,  celle-ci  forme,  par  fa  conden- 
33  fation ,  Sc  la  diflipation  des  parties 
35  les  plus  aqueufos  ,  cette  croûte  ou 
35  gale  qui  conftitue  le  figne  Vatogm - 
33  monique  de  cette  maladie. 

Il  eil  clair  par  ce  qif  Ambroife  Paré 
rapporte  ?  en  parlant  de  ce  qu’il  appelle 
lèpre  blanche  ,  qui  régne  en  Baffe-Breta¬ 
gne  ,  &  aux  environs  de  Bordeaux ,  que 
les  Lépreux  font  dévorés  d’une  chaleur 
extraordinaire  Sc  brûlante ,  comme  il 
dit  l’avoir  remarqué  dans  un  ,  qui  te¬ 
nant,  quelques  minutes, une  pomme  dans 
la  main  ,  elle  devint  aufli  ridée  Sc  flé¬ 
trie  ,  que  fi  elle  avoir  été  expofée  plu- 
fleurs  jours  au  Soleil. 

D’autres  définiflent  la  lèpre ,  une  ma¬ 
ladie  maligne  Sc  contagieufe  ,  commu¬ 
niquée  fur-tout  par  un  commerce  im¬ 
pur  ,  à  la  maniéré  de  la  Vérole  ;  d’où 
non  -  feulement  la  perfonne  faine  qui 
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couche  avec  une  Lépreufe  ,  mais  enco¬ 
re  Tes  enfans  ,,  contractent  cette  terrible 
maladie. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  de  la 
mauvaife  nourriture  dont  Scultet  (a) 
rapporte  un  cas  très  -  remarquable  dans 
la  perfonrie  d’un  Boucher  d’Ulm  ,  à  qui 
dans  un  voyage  ,  une  Hôteffe ,  qui  paf- 
foit  pour  une  fameufe  forci  ere,  ayant 
fervi  de  la  chair  bouillie  d’un  Lépreux  , 
il  en  eut  dans  peu  de  teins  toute  la 
malle  du  fang  corrompue ,  comme  il 
parut  par  les  pullules  malignes  qui  lui 
faifirent  la  tête  ,  de  tout  le  relie  du 
corps  :  ce  malheureux  ayant  appris  en- 
fuite  que  cette  méchante  femme  avoir 
été  brûlée  publiquement  pour  d’autres 
crimes  horribles ,  il  commença  à  dé- 
fefpérer  de  fa  guérifon  ;  mais  on  trouve 
dans  Fobfervation  citée  ,  la  maniéré 
dont  elle  fut  accomplie. 

Il  eft  évident  que  cette  maladie  eft 
contagieufe  ,  puifqu’ii  y  a  des  Hôpitaux 
de  Saint  Lazare  ,  fondés  dans  plulieurs 
Villes  de  la  France ,  de  l’Allemagne  3 
de  l’Efpagne  ,  8c  dans  divers  autres  en¬ 
droits;  où  les  Magiftrats  ont  nommé  des 
Médecins  pour  examiner  ceux  qui  de¬ 
vront  être  féparés  du  commerce  des 

(a)  Obfery.  6. 
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hommes ,  3c  enfermés  dans  ces  Hôpi¬ 
taux. 

Il  n’efî:  pas  moins  certain  qu’elle  fe 
communique  par  le  coït,  comme  Gor¬ 
don  (a)  le  confirme  dans  l’hiftoire  d’une 
jeune  Comteffe  ,  attaquée  de  lèpre  (fi 
ce  n’étoit  pas  la  vérole  )  dont  le  com¬ 
merce  avec  un  jeune  Médecin  qu’elle 
confulta  à  Montpellier ,  coûta  bien-tôt  à 
cet  amoureux  Efculape  une  lèpre  parfai¬ 
te.  La  jeune  Dame  fe  mit  enfuit e  entre 
les  mains  de  Gordon  pour  le  faire  guérir* 

Schopfius  rapporte  dans  fon  Traité  de  la 
Lèpre  ,  écrit  en  Allemand ,  un  cas  de  la 
même  nature.  Il  s’y  agit  d’un  Charpen¬ 
tier  ,  qui  ayant  eu  commerce  avec  une 
Lépreufe  ,  dans  le  Marquifat  de  Bade  3 
fut  infe&é,  quelques  jours  après  ,  de  la 
même  maladie ,  (  car  sûrement  Schopfius 
auroit  fçu  la  diflïnguer  de  la  gonorrhée 
virulente)  âc  envoyé  dans  un  Hôpital 
de  Saint  Lazare. 

Voilà  pour  Fhiftoire  de  cette  mala¬ 
die  ;  d’où  je  crois  qu’on  peut  lu ffifa tri¬ 
ment  déduire  fa  nature  3c  fon  diagnof- 
tic  ,  formant  le  prognoftic  de  la  ma¬ 
nière  fui  vante. 

Arrivée  à  fon  dernier  période  ,  élis 
eft  abfolument  incurable ,  &  extrême- 

(a)  Pars  h  cap.  zz „ 


de  la  Peau.  23 

ment  difficile  à  vaincre  dans  Ton  état 
moyen,  enforte  qu’elle  élude  fouvent 
Fart  du  Médecin  ,  forcé  quelquefois 
de  laiffer  le  malade  ,  après  beaucoup 
de  peine  Sc  de  dépenfe  ,  dans  un  état 
auiïi  déplorable  que  celui  où  il  Pavoit 
trouvé.  L’efpéce  la  plus  douce ,  eft  en¬ 
core  allez  rebelle  ,  Sc  fouvent  fu  jette 
à  reparoître  lorfqu’on  a  cru  l’avoir  dé¬ 
truite.  Il  faut,  pour  y  réuffir,  tous  les 
foins  d’un  Médecin  habile  Sc  confom- 
mé  dans  la  pratique. 

Quant  à  la  cure ,  que  plufieurs  Méde¬ 
cins  ont  tentée  différemment ,  elle  fe 
réduifoit  généralement  à  quelqu’un  des 
remedes ,  qu’on  regardoit  comme  du 
genre  des  fpécifiques  :  parmi  ceux-ci  9 
Galien ,  avec  quelques  autres  Anciens ,  Sc 
la  plupart  des  Modernes ,  recomman¬ 
dent  la  vipere  ,  l’antimoine ,  le  mercu¬ 
re  ,  le  foufre  ,  la  racine  de  Lapatum  acu¬ 
tum  ,  l’épithyme ,  le  polipode ,  &c.  Mais 
avant  que  d’expofer  les  méthodes  cura¬ 
tives  ,  nous  dirons  quelque  chofe  de  la 
cure  empirique  de  cette  maladie.  Une 
des  plus  remarquables ,  eff  la  caftration 
qu 'Ætius  dit  {a)  avoir  opéré  une  guéri- 
fon  parfaite  :  Valefius  de  Parente  eft  du 
même  fentiment ,  n’y  ayant  point  3  dit— 
(a)  Tetrah.  4.  Serm.  I.  C  122. 
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il ,  de  meilleur  moyen  pour  corriger 
l'intempérie  chaude  &  féche  ,  où  cette 
maladie  confifte  :  Ambroife  Paré  penfe 
de  même. 

La  méthode  de  H .  ab  Heers  (a)  eft 
moins  hazardeufe.  11  parle  d’un  jeune 
homme,  poil  rouge  ,  mélancolique ,  qui 
vint  à  lui  avec  la  peau  comme  déchi¬ 
quetée  par-tout  le  corps  en  de  profon¬ 
des  crévalTes ,  cle  forte  qu’il  dit  n’avoir 
jamais  rien  vû  de  femblable  dans  aucun 
Lépreux.  Celui  -  ci  avoit  ufé  ,  dit  cet 
Auteur ,  de  la  décoction  de  Guajac  à 
fept  différentes  reprifes ,  continuée  qua¬ 
rante  jours  chaque  fois  ;  ce  qui  le  jetta 
dans  une  lèpre  parfaite  ,  ayant  été  com¬ 
me  brûlé  par  cette  boiffon  échauffante. 
Il  lui  prefcrivit ,  chaque  matin  ,  demi- 
gros  de  cryllal  de  montagne  préparé  , 
diffoût  dans  les  jus  de  feuilles  de  Né¬ 
nuphar  ,  de  raifins  de  Corinthe  ,  8c 
d’Epine-vinette  ;  il  but  enfuite  le  petit- 
lait  avec  du  fel  de  prunelle  diffoût  de¬ 
dans  5  s’abffenant  de  tout  ce  qûi  étoit 
doux.  Après  ces  remedes ,  il  plaça  le 
malade,  couché  fur  un  lit  de  paille, 
fous  un  moulin  ,  dans  la  vûe  de  lui  faire 
recevoir  de  fort  haut ,  une  eau  qui  n’eût 
été  échauffée  ni  par  le  mouvement ,  ni 
(a)  Obferv.  zi. 

par 
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par  je  Soleil  :  ceci  ayant  été  exécuté 
plufieurs  jours  ,  pendant  une  heure  8c 
demie  ,  avant  le  fouper  ,  le  malade  re¬ 
couvra  ,  dit-il ,  une  fanté  parfaite.  Mais 
il  ne  me  paroît  pas  que  tout  cet  appa¬ 
reil  renferme  guéres  plus  d’efficace1  que 
le  bain  ordinaire  ,  recommandé  par  la 
pîûpart  des  Auteurs. 

Heurnuis  parle  d’un  Lépreux  ,  qui  ; 
après  une  multitude  de  remèdes  inuti¬ 
les  ,  recouvra  la  fanté,  en  mangeant  co¬ 
pi  eu  (ement  des  concombres. 

Bartholin  rapporte  (a)  qu’il  avoit  ap¬ 
pris  d’un  Médecin  Napolitain  ,  digne  de 
loi ,  que  le  Prince  Carajfa  fe  nourriffoit 
de  chair  d  anon  ,  dans  la  vue  de  détrui¬ 
re  la  lèpre  dont  il  étoit  attaqué  ;  quoi¬ 
que  ,  félon  Ballonius ,  elle  produife  cette 
maladie  i  cependant  Hippocrate  la  re¬ 
commande  comme  paffant  aifément;  8c 
Pline  la  dit  reflaurante  8c  bonne  pour 
les  Confomptifs  (b). 

Myz^aldus  relève  beaucoup  la  nourri¬ 
ture  de  la  chair  de  Grenouilles  ,  qu’il 
regarde  comme  le  meilleur  remède 
pour  humeéler  le  corps  aride  des  Lé¬ 
preux  ,  &  corriger  l’ardeur  &  le  carac¬ 
tère  adufie  de  leur  fang, 

(a)  Cent.  6.  HiC  33. 

(b)  Liv.  18.  chap.  17. 

JS 
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Jacques  Dovynet  exalte  infiniment  le 
fréquent  ufage  du  bois  d’orme  ,  dont  il 
prétend  que  la  décoétion  bûe  conftam- 
ment ,  8c  mêlée  avec  un  peu  de  vin 
blanc,  guérit  de  la  lèpre  un  jeune  hom¬ 
me  de  dix  -  huit  ans ,  à  qui  cette  ma¬ 
ladie  occalionnoit  des  fueurs  fi  puantes, 
qu’on  pouvoit  à  peine  refier  auprès  de 
lui;  vuidant  en  même  tems  une  gran¬ 
de  quantité  d’urine  ,  trouble  8c  noirâtre. 

Nous  trouvons  un  remede  affez  fem- 
blable  à  celui-là  ,  fi  ce  n’eft  pas  le  mê¬ 
me  ,  recommandé  dans  la  Pharmaco¬ 
pée  de  notre  fçavant  praticien  Bâte  ^  où 
parmi  bien  d’autres ,  tend  ans  au  même 
but ,  on  le  verra  prefcrit  de  la  maniéré 
fuivante  : 

Prenez,  de  T  écorce  interne  d'orme  ,  récente 
| iv.  faites  les  cuire  dans  îb  iij.  d'eau  de 
fontaine  jufquà  la  diminution  de  la  moi¬ 
tié  ,  ajoutez,  à  la  colature  des  fîroys^  de 
framboifes  3  &  de  meures ,  de  chacun 
mêlés . 

Le  même  Auteur  dit  que  ce  remède 
cfl  certain  dans  une  Elephantie  récente. 

On  a  attribué  aufîi  de  grandes  vertus 
à  l’eau  diflillée  des  rejettons,  ou  tendres 
branches  du  Meléfe ,  bûe  de  la  même 
maniéré  ;  pendant  qu’on  ufc  d  un  bain , 
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fait  de  la  déco  dion  des  mêmes  bran¬ 
ches. 

Mais  de  tous  les  remedes  dont  on 
s’eft  fervi  jufqu’à  préfent  ,  il  n’y  en  a 
point  qu’on  ait  cru  approcher  des  pré¬ 
parations  de  vipere  ;  car  cet  animal  eft 
regardé  comme  le  grand  antidote,  &  le 
feul  capable  de  combattre  cette  redou¬ 
table  maladie. 

Galien  ,  qui  s’étend  beaucoup  fur  les 
vertus  de  la  vipere  contre  ce  mal ,  nous 
apprend  que  leur  première  découverte 
fut  faite  par  accident j  car  le  vin ,  où  une 
vipere  avoit  été  infufée,  ayant  été  donné 
à  deux  Lépreux ,  en  deux  différentes  oc- 
calions ,  dans  le  deffein  de  leur  cauler  la 
mort ,  il  lem  redonna  la  faute ,  comme 
il  paroît  par  les  deux  relations  (a)  que 
le  même  Auteur  rapporte  dans  fon  Liv. 
XL  de  Jîmp.  med.  FacnL 

Nonobftant  tous  ces  éloges  de  la  vi~ 

.  00  Quoique  M.  Turner  donne  ces  deux  Rela¬ 
tions  ,  elles  ont  fi  fort  l’air  de  fable ,  que  je  n  ai  pas 
cru  que  le  Le&eur  me  fçût  mauvais  gré  de  les  avoir 
lupprimées  dans  cette  Traduélion  ;  d’ailleurs  les 
Curieux  peuvent  les  voir  dans  l’endroit  cité.  J’ai 
pris  auffila  liberté  de  retrancher,  dans  le  cours  de 
ce  chapitre, bien  des  mots  &  de  petits  détails  inutils, 
iur-tout  a  1  égard  de  la  faiivation  par  les  onélions 
înercunelles ,  cette  méthode  étant  déjà  bannie  en 
c  rance,  lur-tout  à  Montpellier, 

B  ii 
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pere ,  pour  la  guérifon  de  la  lèpre ,  PaU 
vnarius  <Sc  Fernel  Ton  Maître  ,  en  rejet¬ 
tent  l’ufage  comme  inutile  ;  ce  qu’ils  ne 
font  vraifemblablement  pas  fans  caufe  ; 
îorfque  ,  dans  quelques  conftitutions 
chaudes  <5c  féches  ,  on  la  fait  prendre 
infufée  dans  du  vin  ,  ou  qu’on  en  don¬ 
ne  l’efprit ,  &  le  fel  volatil ,  extraits  par 
la  violence  du  feu  ;  ce  qui  doit  enflam¬ 
mer  encore  davantage  le  fang  des  Lé¬ 
preux  ,  <3c  en  rendre  les  fels  plus  âcres 
8c  plus  eorrofifs.  Mais  la  chair  de  ces 
Reptiles ,  cuite  dans  l’eau  ,  &  mangée 
avec  le  bouillon  ,  peut  avoir  des  effets 
bien  différens ,  comme  il  paroît  par  les 
Obfervations  de  plufieurs  fçavans  Mé¬ 
decins  ,  qui  les  ont  ainfi  ordonnées  avec 
un  fuccès  extraordinaire  :  d’ailleurs  les 
Indiens ,  après  en  avoir  féparé  la  tête ,  la 
queue  ,  la  peau  &  les  entrailles ,  les 
mangent  comme  une  nourriture  qu’ils 
croient  délicieufe.  La  maniéré  dont 
Pdmarius  de  Fernel  les  ordonnoient  , 
quoiqu’ils  difent  en  avoir  effayé  plu¬ 
fieurs  ,  eft  un  peu  incertaine  :  ft  c’étoit 
fous  la  forme  de  quelque  extrait  chimi¬ 
que  ,  ou  dans  la  thériaque  ,  il  eft  moins 
11] r prenant  qu’elles  ne  leur  ayent  pas 
réufti  ;  quoiqu’après  tout,  ils  en  avouent 
Je  fuccès  dans  les  lèpres  récentes ,  qù 
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la  peau  n’étant  encore  fouillée  que  de 
croûtes ,  ou  d’écailles ,  elles  en  accélè¬ 
rent  la  chûte ,  qui  fe  fait  à  la  maniéré 
de  la  dépouille  des  ferpens.  Mais  Ci  la 
maladie  a  pris  racine  ,  les  préparations 
de  vipere  ne  corrigeront  point ,  difent- 
ils ,  l’état  morbide  des  vifceres  >  8c  n’arrê¬ 
teront  pas  la  corruption  lépreufe ,  dont 
le  poifon  augmente  très-fouvent  par 
leur  ufage  (a). 

Toterius ,  qui  eft  du  même  fentiment , 
dit  que  ces  préparations  doivent  être 
continuées  très-long-tems  avant  que  le 
malade  en  retire  aucun  avantage  ,  8c 
que  même  elles  ne  lui  ont  pas  réuflî , 
malgré  leur  long  ufage  :  cependant  tan¬ 
dis  qu’il  décrie  leurs  vertus  ,  &  qu’il 
contredit  l’autorité  de  Galien ,  il  donne 
lui  -même  un  exemple  remarquable  d’u¬ 
ne  cure ,  operée  par  ce  remede  fur  le 
Provincial  des  Dominicains  de  la  Lom¬ 
bardie  ,  couvert  depuis  cinq  ou  lix  ans  , 
par  tout  le  corps  ,  d’une  fale  croûte  lé¬ 
preufe  :  ce  Révérend  Pere  ayant ,  dit-il , 
confulté  plufieurs  Médecins ,  8c  pris  en 
vain  quantité  de  remedes ,  nous  le  mî¬ 
mes  pendant  quelque  tems  au  feul  ufa¬ 
ge  de  la  chair  de  vipere  cuite  dans  l’eau  9 
8c  dont  il  buvoit  auÛî  le  bouillon  ;  il  lui 

{a)  Palmar ,  de  Morh .  Contag .  Lib.  de  Eléphant* 
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faifoit  auffî  faupoudrer  les  autres  ail- 
mens  avec  de  la  poudre  de  vipere  mê¬ 
lée  avec  un  peu  de  fucre  3c  de  candie  ; 
enforte  que  dans  l’efpace  d’un  Eté  ,  il 
prit  d’une  maniéré  ou  d’autre  ,  plus  de 
cent-cinquante  viperes.  Ce  remede  pro¬ 
cura  la  chûte  de  l’ancienne  peau  ,  3c  la 
régénération  d’une  nouvelle  ;  enforte 
que  le  malade  ,  qui  peu  auparavant  pa- 
rodloit  vieux  ,  redevint  comme  jeune  * 
plus  fort  que  ci-devant ,  3c  plus  propre 
à  tous  égards  pour  toutes  les  fondions 
de  la  vie.  On  peut  voir  par  cet  exem¬ 
ple  la  grande  contrariété  qu’on  trouve 
chez  ces  Meilleurs. 

Le  DodemWïllis  donne  la  cure  de 
cette  maladie  3  de  la  maniéré  fuivante 
(a). 

La  caufe  matérielle  de  la  gale  ,  ou 
îépre  des  Grecs  ,  ne  vient  pas  unique¬ 
ment  5  félon  lui ,  de  Pinfedion  de  l’hu¬ 
meur  cutanée  ,  reçue  du  dehors  ,  ou  de 
fa  propre  dépravation  occafîonnée  par 
d’autres  circonltances  :  mais  les  pullu¬ 
les  qui  parodient  au  commencement  de 
la  maladie ,  femblent  procéder  de  quel¬ 
ques  concrétions  falines  acides  5  formées 
dans  le  fang  -,  à  la  maniéré  du  tartre  dans 
le  vin  ;  concrétions  qui ,  lorfqu’elles  ne 

(a)  Willis  de  imÿetigine ,  five  Leprd, 
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peuvent  pas  être  emportées  ou  diffoû- 
tes ,  font  chaffées  ici  vers  la  peau , 
comme ,  dans  l’autre  cas ,  le  tartre  l’eft 
aux  côtés  du  tonneau. 

La  caufe  conjointe  nous  préfente 
deux  indications  à  remplir.  La  première 
confifte  à  emporter  promptement  les 
impuretés  des  vifeeres  ;  l’autre ,  à  corri¬ 
ger  8c  à  mettre  en  régie  la  crajje  faline- 
acide  du  fang.  On  remplira  ces  vues 
par  les  remedes  évacuans  8c  aîtérans  de 
différentes  efpéces. 

Après  la  faignée  8c  la  purgation  3  on 
fe  fervira  du  remede  fuivant  : 

T  Tenez,  des  racines  de  Par  elle  féche ,  &  de 
Polipode  de  chêne ,  de  chacune  du 
Senne  zij.  de  l'Epithyme  Zvj.  de  la  Rhu¬ 
barbe  ,  &  du  Mochoacan  ,  de  chacun 
^g.  du.  Santal  citrin  3  ij.  du  Spica  celtica 
3g.  du  fel  de  Tartre  5 *g.  Laijfèz,  infufer 
ce  s  matières  à  froid  pendant  trois  jours  , 
dans  un  vaiffeau  de  verre  ,  avec  ib  if  de 
vin  blanc  3  &  tbj.  d'eau  de  Sureau .  Ver- 
fez,  enfuite  ,  chaque  jour  ,  la  quantité  de 
liqueur  claire  dont  vous  aurez,  befoin. 

Si  Teflomac  s’accommode  du  petit 
lait ,  le  malade  en  boira ,  chaque  matin  * 
deux  ou  trois  chopines  pendant  vingt  ou 
trente  jours  3  dans  la  vûe  d’adoucir  ,  8c 
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de  laver  le  fang  :  on  pourra  y  faire  rn- 
fufer  de  la  Fumeterre  ,  de  la  Chicorée  , 
&  des  fommités  de  Patience.  Il  pourra 
prendre  auffi  en  même  tems ,  une  prife 
de  TEÎeduaire  fuivant,  matin  &  foir. 

Prenez  de  la  conserve  de  y acine  de  Patience 
%vj.  des  yeux  d'Ecrevijfes  ,  &  du  Co¬ 
rail  rouge  ,  de  chacun  ?ij.  de  VYvoire 
?j*  du  bois  dé Aloes  ,  &  du  Santal  citrin 
de  chacun  du  fel  de  Prunelle  zij.  du 
vitriol  de  Mars  ?i.\  formés  de  toutes  ces 
matières  mifes  en  poudre  ,  un  Elecluaire 
avec  la  q.  f,  de  /trop  dé  Alléluia. 

Les  Eaux  minérales  ferrugineufes  font 
excellentes  dans  cette  maladie  5  j’ai  fou- 
vent  guéri  par  leur  ufage  ,  des  croûtes 
prefque  lépreufes  ,  qui  avoient  éludé 
pîufieurs  autres  remedes.  On  peut  fe 
fervir  ,  pour  les  rendre  encore  plus  effi¬ 
caces  ,  du  fel  de  prunelle  ,  du  vitriol  ? 
ou  de  l’éleéluaire  ci-deffius. 

Lorfque  dans  les  conditutions  fleg¬ 
matiques  ,  le  petit-lait  8c  les  eaux  ne 
conviennent  pas  ,  la  décodion  fuivan- 
te  ,  prife  même  con  (laminent  pour  boii- 
fon  ordinaire  ,  peut  être  mife  en  ufage. 

Prenez,  de  la  J  entre  de  bois  de  faûle  de 

la  racine  de  Salfegareille  zvj.  du  Santal 
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blanc  ,  &  du  bois  de  Lentifque  ]  de  cha¬ 
cun  ^ ij .  d,es  fciures  déYvoire  ,  &  de  corna 
de  Cerf  >  de  chacune  $vj,  de  l'Etain  &  de 
r Antimoine  crud  ,  -pliés  dans  un  nouet  de 
chacun  ÿv.  de  la  Réglijfe  §/.  Faites  infu « 
fcr>  &  enfuile  cuire  ces  matières  dans 
tb  vj,  dé  eau  de  fontaine  jufquà  la  diminu¬ 
tion  de  la  moitié  ,  &  ufez,  de  la  colature . 

Les  martiaux  font  généralement  preL 
crits  dans  ce  cas  ?  quoique  fouvent  fans 
fuccès  y  car  la  plûpart  des  préparations 
de  fer  ,  où  les  parties  fulfureufes  domi¬ 
nent  ,  caufant  dans  le  fang  des  agita¬ 
tions  &  des  effervefcences ,  augmentent, 
plutôt  les  éruptions  lépreufes ,  qu’elles 
ne  les  diminuent.  Néanmoins  les  fels  , 
les  firops  y  les  teintures  ,  Sc  les  infufions 
vitrioliques ,  répondent  allez  aux  inten¬ 
tions  propofées  3  en  tant  que  ces  re~ 
medes  fixent  le  fang ,  &  modèrent  la 
fureur  des  fels. 

Lorfqu’aucun  des  médicamens  détail¬ 
lés  ne  réuffit ,  plulieurs  Auteurs  recom¬ 
mandent  la  falivation  comme  le  der¬ 
nier  rernede  ,  6c  le  feul  capable  de  com¬ 
battre  un  adverfaire  fi  redoutable  :  mais 
l’évenement  ne  répond  pas  toujours  à 
l’attente  5  comme  il  paroît  par  quatre 
cas  rapportés  par  le  même  IV illis  y  dans 
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un  defqtïeis  la  maladie  paroiflant  entiè¬ 
rement  éteinte  par  une  triple  faliva- 
tion  ,  reparut  cependant  bien-tôt  après, 
auffi  mauvaife  que  jamais  :  d’où  il  eft 
évident,  dit-il,  que  quoique  le  mal  Vé¬ 
nérien  foit  extrêmement  malin  ,  3c  eau- 
fe  des  ulcérés  rongeans  qui  pénétrent 
jufqu’aux  os ,  il  eft-néanmoins  plus  aifé  à 
guérir  que  la  lèpre.  C’efl  donc  avec  rai- 
fon  que  les  anciens  Médecins  la  regar- 
doient  ,  lorfqu’elle  étoit  confirmée  , 
comme  très-difficile  à  détruire ,  fînon 
entièrement  incurable. 

La  lèpre  n’a  pas  un  meilleur  fficcès 
lorfqu’elle- fe  joint,  ou  tire  fa  fource  d’un 
feorbut  invétéré  ;  on  pourra ,  à  la  vérité, 
former  peut-être  des  indications  plus 
certaines ,  parce  qu’alors  tirant  les  prin¬ 
cipales  de  cette  derniere  maladie  ,  on 
infiftera  fur-tout  aux  remedes  anti-feor- 
butiques  ;  quoique  ceux  même  de  cet¬ 
te  efpéce  qui  font  chauds  Sc  piquans  , 
font  toujours  plus  de  mai  que  de  bien  : 
tels  font  le  Cochlearia ,  le  Greffon  d’eau  , 
les :  Raiforts  ,  la  Poivrée  ,  8c  tout  ce  qui 
agite  trop  le  fang ,  parce  que  ces  reme¬ 
des  difiblvants  encore  davantage  le  tifle 
de  ce  fluide  ,  les  parties  tartareufes  font 
poufiées  vers  la  peau  en  trop  grande 
abondance* 
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Quoique  les  bains  d’eaux  thermales  , 
en  tant  qu’ils  évacuent  copieufement 
par  les  fueurs  les  humeurs  de  tout  le 
corps ,  &  détergent  les  pores  de  la  peau* 
parodient  très-propres  dans  cette  ma¬ 
ladie  ;  cependant  bien  loin  de  foulager 
le  malade  ,  ils  aigriffent  8c  augmentent 
fouvent  les  éruptions  lépreufes  ;  car  j’ai 
vu  plufieurs  perfonnes  qui  étant  al¬ 
lées  prendre  les  bains  de  Bath ,  fans  être 
même  considérablement  galeufes ,  en 
font  revenues  parfaitement  lépreufes.. 
Par  conféquent  toutes  les  fois  que  c« 
mal  eft  un  fymptôme  du  J corbut  ,  on 
doit  éviter  tout  ce  qui  eft  âcre  &  pi¬ 
quant  ;  8c  ne  donner  que  des  fubftances 
douces  ,  douées  d’unfel  nitreux  ?  vitrio- 
lique ,  ou  volatil  :  le  nitreux  prédomine 
dans  le  cryftal  minéral ,  dans  les  fucs ,  8c 
les  décodions  de  quelques  plantes  ,  8c 
quelques-unes  des  eaux  purgatives.- 
Le  Concombre  doué  d’une  vertu  ni- 
treufe  >  eft  bon  félon  l’expérience  , 
contre  cette  maladie  ;  on  peut  par  con¬ 
féquent  en  ufer  abondamment  à  la  place 
de  toute  autre  falade  ;  de  plus  on  doit 
en  couper  trois  ou  quatre  par  tranches  f 
les  faire  infufer  pendant  la  nuit  dans 
deux  pintes  d’eau  de  fontaine  5  ajouter 
le  matm->à  cette  infufion  coulée ,  deim 
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ou  trois  gros  de  fel  de  prunelle  ,  ôc  en 
prendre  demi-livre  ,  trois  fois  par  jour  , 
ou  même  plus  fouvent  :  les  décodions 
des  feuilles  &  du  fruit,  faites  dans  Peau 
de  fontaine  ,  font  auffi  très-bonnes. 

J’ai  fouvent  obfervé  que  la  boiffon  de 
quelques  eaux  minérales  purgatives , 
particuliérement  de  celles  de  North- 
Hall,  ont  été  utiles  dans  les  elpéces  bé¬ 
nignes  de  cette  maladie  ,  bûes  pendant 
un  tems  allez  confidérable  ,  à  la  dofe 
d’environ  deux  pintes  par  jour  :  ces 
eaux  font  imprégnées  d’un  fel  nitreux  * 
qui  fe  manifefte  clairement  par  leur  éva¬ 
poration.  Mais  les  vitrioliques ,  telles 
que  celles  de  Spa,  excellent  encore  plus 
que  les  nitrenfes  ,  ou  qu’aucun  autre 
remede-  Je  donne  avec  fuccès  à  ceux 
qui  n’ont  pas  la  commodité  de  les  pren¬ 
dre  ,  de  Peau  commune,  foûlée  de  notre 
fer. 

L’Etain  Sc  l’Antimoine  font  recom¬ 
mandés  par  quelques  Auteurs  ,  qui  les 
prefcrivent  avec  d’autres  remedes  :  on 
peut ,  par  exemple  ,  faire  infufer  la  ra~ 
pure  du  premier  ,  ou  la  poudre  du  der¬ 
nier,  dans  de  la  bierre  pour  boilfon  or¬ 
dinaire  ;  ou  les  mettre  dans  une  décoc¬ 
tion  de  Saliepareiile  ,  ou  de  quelqu’au-* 
ire  des  bois  ludorifiques.* 
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Il  eft  abfolument  néceffaite  de  s’in¬ 
former  dans  cette  maladie ,  fi  elle  n’a 
pas  fa  fource  dans  quelque  virus  véné¬ 
rien  caché  ?  parce  qu’alors  fon  traite¬ 
ment  confifte  principalement  dans  les 
anti  -  vénériens ,  tel  que  le  mercure,, 
comme  nous  avons  dit  qu’il  le  faifoic 
dans  les  anti-feorbutiques ,  iorfqu’elle 
efl  fymptôme  du  feorbut. 

La  fécondé  indication  regarde  les  re- 
medes  externes ,  dans  la  vue  d’empor¬ 
ter  les  croûtes  ou  écailles  de  la  peau  : 
les  principaux  font  le  bain  ,  &  les  lini- 
tnens  ;  quoique  cependant  ils  ne  font 
prefque  jamais  aucun  bien ,  fi  l’on  n’a 
auparavant  détruit  la  caufe  efficiente  , 
ou  la  difpofition  tartareufe  dufang.  Par¬ 
mi  ces  remèdes  ,  foit  bains  ,  ou  Uni— 
mens  5  ceux  qu’on  fait  avec  la  poix  , 
font  les  meilleurs  Sc  les  feuls  qu’on  de- 
vroit  employer  ,  fi  leur  odeur  forte  le 
permettoit;  d’où  l’on  ne  fe  fert  commu¬ 
nément  pour  le  bain  ,  que  de  l’eau 
qu’on  a  laiffiée  quelque  tems  dans  des 
barri! s  gaudronnés. 

Les  bains  naturels  foufrés  doivent 
être  employés ,  comme  nous  l’avons  dé¬ 
jà  vû  5  avec  beaucoup  de  précaution. 

Les  ünimens,  dont  Pufage  efl  sûr& 
convenable  5  font  de  trois  efpéces  $  les. 
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doyx  ,  les  moyens ,  Sc  les  forts.  Parmi 
les  premiers  ,  on  peut  placer  la  liqueur 
qui  coule  d’un  bout  des  branches  d’un 
bois  vert ,  tandis  qu’on  les  brûle  par 
l’autre.  D’autres  confeiiient  de  frotter 
les  parties  affe&ées  avec  la  racine  de 
Patience  concaffée  ,  ôc  infufée  dans  le 
vinaigre  ;  ou 

P  renex*.  de  P  huile  de  Parère  p ar  défaillance  s 
&  de  celle  dé  amandes  douces  ,  parties 
égalés  ,  dont  vous  vous  fer  virez,  deux  fois 
par  jour  ,  mêlées  enfernble . 

La  fécondé  elpéce  de  ces  topiques  * 
contient  de  la  poix.  Par  exemple  : 

Prenez,  de  la  poix  liquide  g ij *  de  P  onguent 
rofat  Zvj.  mêlés , 

Ceux  de  la  troifiéme  font  mercuriels , 

6  les  plus  efficaces. 

Prenez,  du  mercure  éteint  avec  quelque  acide 
de  la  graijfe  de  Porc  récente  %iv« 
incorporelles  enfernble  en  jorme  de  pom ~ 
mode _ 

Ou  j- 

Prenez,  du  Précipité  blanc  de  mercure  5 tif- 
de  P  onguent  rofat  fiij.  mêlés « 

Mats  c es  deux  onguents  &  fur- tout  te 
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premier  J  doivent  être  employés  avec 
Beaucoup  de  précaution  ,  crainte  de  la 
falivation  5  il  Ton  ne  Fa  pas  en  vue  :  car 
par-là  il  pourroit  fe  jetter  d'abord  Fur 
les  conduits  falivaires  9  une  trop  gran¬ 
de  quantité  des  humeurs  qui  fe  trou¬ 
vent  engluées  dans  les  pores  de  la  peau; 
ce  qui  mettroit  le  malade  en  danger  de 
fuffocatiom 

Mais  pour  raccourcir  ce  long  procé¬ 
dé  ,  on  peut  réduire  la  cure  à  la  métho¬ 
de  fuivante  ,  quoiqu’un  peu  différente* 

F  renez.  des  racines  de  Chicorée  g;.  de  la.  Ré - 
glijje  de  la  Fume  terre  ,  des  fommités 

récentes  de  Houblon  &  de  Sureau  ,  de 
chacune  une  poignée  ,  du  Senné  fj-  du 
Méchoacan  5 ij .  de  la  femence  de  Car  ta - 
me  ^ F»  des  Raijîns  fecs  Xj.  infufez.  ces 
matières  pendant  la  nuit  dans  du  petit- 
lait  ,  &  faite  s-le  s  bouillir  le  matin  jufcjud 
la  diminution  du  tiers,  ajoutez,  à  Ciij-  de 
la  colature  z^is  de  jïrop  de  Rofes  ,  folutif 
pour  un  apoz.éme .. 

#■ 

On  voit  qu’on  a  joint  dans  cette  for¬ 
mule  les  altérans,  ôc  les  purgatifs  enfem- 
ble  ;  lefquels  ayant  été  continués  pen¬ 
dant  un  tetns  allez  confidérable  ,  on  fe 
fervira  du  bain  ,  ôc  du  Uniment  fui- 
vaut*. 
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Prenez,  des  racines  de  Bryone  3  &  de  T  attend 
ce  ?  de  chacune  ^ iij .  ^  la  Scabieufe  , 

D  Mauve ,  afe  P  écorce  &  de  la  racine  de 
Bourgéne  3  Gr  fleurs  de  Camomille  , 
^  chacune  trois  poignée  r>  du  foufre  îkj. 
fil»  demi-poignée  ,  vous  ferez,  une  dé¬ 
co  Pilon  déns  ce  qu  il  faut  déeau  de  fève 
pour  un  bain* 

Prenez,  des  fîtes  de  Lapathum  acutum ,  & 
de  Plantain ,  de  chacun  3 ij  •  ^  ce/z#  de 
Morelle  %ifi.  de  Ïhuèile-Rofit  § 7.  ^  /# 
Litharge  pfù],  de  foufre  préparé  %ij.  de  la 
Térébenthine  ,  &  de  la  cire  3  de  chacune  ce 
qu'il  enfant  pour  un  Uniment. 

On  obfervera  de  fe  fervir  alternative¬ 
ment  du  bain  &  de  i’apozéme  ci-deiïiis  ; 
après  quoi  on  pourra  procurer  une  dou¬ 
ce  tranfpiration ,  avec  la  potion  fui- 
vante. 

Prenez,  de  te  au  de  Fumeterre  5 iij .  du  rob  de 
Sureau  ÿj,  du  Mitridat  315.  mêlés . 

Ou  au  üeu  de  cette  potion  , 

Prenez  de  la  RégliJJe  ratiffée  ipÆ.  des  raci¬ 
nes  de  Lapathum  acutum  &  de  Bryone  , 
de  chacune  5vj.  du  Polipode  de  chêne  3//, 
de  P  écorce  de  Tamaris  $vj,  du  Tithymale 
préparé  7  de  la  Bourgéne  &  de  Plébles 
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de  chacun  5 iij .  Senne  gi'ft.  ^  Rhu¬ 

barbe  %ij.  de  la  Fumeterre  &  de  la  petite 
Centaurée ,  de  chacune  demi  -  poignée  ; 
des  femences  de  Cartame  &  de  fenouil 
$ij.  du  Fartre  blanc  5 iij.  des  Raijtns  fecs 
du  Galanga  3j.  incifez,  ces  matières  y 
&  faites-les  infufer  dans  Vbvj.  d' Hydro¬ 
mel. 

Le  malade  prendra  fix  onces  par  jour 
de  ce  remede  5  8c  on  y  ajoutera  tous  les 
huit  ou  quinze  jours  ,  fix  grains  de  fel 
antimonié. 

La  décodion  fuivante  peut  être  utile^ 
ôc  fuffire  pour  la  boiilon  ordinaire» 

Prenez,  de  la  racine  dé  Oreille  %iij.  du  Saffa- 
fras  §j.  de  la  Salfepareille  ^ ij .  des  Rai - 
fins  fecs^iv.  de  la  C an  elle  5ij.  faites-en 
une  décoélion  dans  la  q.  f.  dé  eau  de  fon¬ 
taine  ,  jufqu  à  la  diminution  du  tiers  de 
la  liqueur . 

.Après  l’ufage  de  ces  remèdes ,  on  pro¬ 
curera  au  malade  ,  dans  un  tems  conve¬ 
nable  ,  ou  le  matin ,  une  douce  lueur  , 
avec  une  prife  de  décoction  d’écorce  Sc 
de  bois  de  Guajac,  où  l’on  ajoutera  dix 
grains  de  foufre  doré  d’antimoine  ,  pur¬ 
geant  une  fois  par  femaine  avec  les  mer¬ 
curiels. 
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On  prefcrira  pour  déterger  &  nettoyer 
la  peau  5  le  bain  &  le  Uniment  fui  vaut. 

Prenez,  de  la  racine  de  Lapath.  acut.  5/7* 
de  celle  d  Aunes  5j.  faites-les  cuire  dans 
laq.f  de  vinaigre ,  er  après  les  avoir 
broiées  >  exprimez.~en  le  fuc  ,  auquel  vous 
ajouterez,  des  huiles  Violât  &  Rofat ,  de 
ch acitne  'èijs,  de  la  Lttarge  277  b*  du  fou — 
fre  du  Beurre  frais  rj.  de  la  Téré¬ 

benthine  5$.  &  vous  en  ferez,  un  Uniment 
avec  un  peu  de  cire , 

Prenez,  des  racines  de  Bryone  >  &  de  La-* 
path.  acut.  de  chacune  ^ iv .  de  -  la  Sca- 
bicufe  ,  de  la  Fumeterre  ?  &  de  la  petite 
Centaures  3  de  chacune  quatre  poignées  3 
de  récorce  &  de  la  racine  de  Bourgém 
é  f  des  fleurs  de  Camomille  trois  poignées, 
du  foufre  vif,  &  du  fel ,  *de  chacun  ib£. 
incifez,  ces  matières  >  &  faite  s-en  un  bain >■ 
f  don  Fart . 

Grégoire  Horflius  nous  dit  (a)  avoir  guéri 
avec  le  premier  de  ces  deux  remedes 
une  Demoifelle  couverte  de  croûtes  5 
jettant  quantité  d’écaiiles ,  Sc  accompa¬ 
gnées  de  démangeaifons  Sc  de  crevaffes, 
ou  rhagades  horribles  ;  de  forte  qu’on 
en  vint  à  délibérer  fi  elle  ne  feroit  pas 
féparée  de  la  focieté ,  comme  une  vérD 

00  De  morb.  contag.  Qb£  1 8. 
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table  Lépreufe.  Enfin  le  même  Auteur 
allure  avoir  guéri  avec  le  bain  ci-deffus, 
un  jeune  garçon  de  dix-huit  ans ,  qui 
avoit  été  tourmenté  pendant  long-tems 
d’une  gale  Paie  &  humide. 

Jean  Wier  nous  fait  part  (a)  de  la  cure 
d’une  gale  fordide  ou  lèpre  ,  qu’il  opé¬ 
ra  de  la  maniéré  fui  vante. 

Après  avoir  fait  faigner  le  malade  ,  il 
lui  fit  boire  ,  pendant  quelque  tems  9 
l’apozéme  fuivant. 

Prenez  du  Poli-pode  de  la  plante  de  La-* 

path.  a  eut.  entière  ,  de  la  Chicorée  avec 
fa  racine  &  des  fommités  de  Houblon  , 
de  chacun  une  poignée  s  de  la  Scabieufe  > 
de  la  Véronique  >  &  de  la  Fumeterre  ,  de 
chacune  deux  poignées  ;  des  fleurs  de 
Bourache  ,  &  de  Buglojfe  ,  de  chacune 
demi- poignée  s  de  la  Régliffe  ratijjee 
des  Raiflns  fecs  zj.  faites-en  une  décoc¬ 
tion  dans  Vbiv.  dé  eau  de  fontaine  jufqu  à 
la  diminution  du  tiers .  Jettez  dans  le  pot 
fur  la  fin  de  la  cuite  z  ij.  de.Senné ,  &  p  i* 
d?  Epithy  me .  Laijfez  enfuite  infufer  les 
matières  pendant  la  nuit ,  &  dijfolvez  le 
matin  dans  la  colature  ^ iv .  de  fïrop  de 
Fumeterre . 

Il  preferivit  enfuite  l’ufage  fréquent  de 
ce  bain. 

(a)  Lih:  f.  ObfMed,  rar.p .  $  J, 
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^  renez,  de  la  Scabieufe  }  Lz  Véronique  y  de 

la  Fume  terre  ,  de  la  plante  de  Lapath. 
acut.  entière ,  Qr  du  Jon  de  froment  y  de 
chacun  quatre  poignées  ;  de  la  mauve , 
Jix  poignées  5  jaues-les  bouillir  dans  un 
chauderon  d^eau  pour  un  bain . 

Le  malade  ufa  enfuite  de  ce  liniment» 


Prenez,  des  fucs  de  Scabieufe  ,  de  Véroni¬ 
que ,  de  Fmneterre ,  &  de  Lapath.  acut. 
de  chacun  3ij.  des  poudres  d  Ariftoloche 
ronde  3  &  de  Vitriol  romain  ,  de  chacune 
8  du  Nitre  3 j.  de  la  Litarge  d  ar¬ 

gent  ij.  de  i  Alun  ^)ij.  du  Soufre  de 
ï huile  de  Laurier,  &  de  la  graijfe  de 
Porc  3  de  chacun  ^ ij .  cuifez,  l'huile  &  la 
graijfe  avec  les  fucs  jufqd à  leur  extinc « 
tion  ,  &  mêlez,  enfuite  le  \efie 
forme  de  Uniment . 


jufquà  la 


Il  appliqua  aux  bras  Sc  aux  cuiffes  des 
ventoufes  fearifiées ,  Sc  il  interdifît  au 
malade  tous  les  alimens  fecs ,  durcis  à 
la  fumée ,  falés  Sc  épicés  ;  le  lait  ,  le 
fromage ,  les  coquillages ,  la  bierre  nou¬ 
velle  ,  les  vins  rouges  aigrelets ,  Sc  tou¬ 
te  efpéce  de  marinades. 

Sans  m’arrêter  davantage  à  rapnorter 
les  remedes  preferits  par  d’autres  Méde¬ 
cins  •  différant  très-peu  de  ceu#  qu’on  a 
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déjà  détaillés ,  je  conclurai  ce  chapitre 
par  deux  ou  trois  cas ,  qui  fe  font  pré¬ 
sentés  dans  ma  pratique  ,  par  où  le  Lee* 
teur  pourra  juger  de  la  grande  difficulté 
qu'il  y  a  à  guérir  cette  maladie. 

Un  jeune  homme  fut  commis  à  mes 
foins ,  dont  toute  la  peau  ,  excepté 
celle  des  mains  &  du  vifage  ,  repréfen- 
toit  parfaitement  les  écailles  de  certains 
poiffons ,  plus  grandes  que  les  paillet¬ 
tes  ordinaires  ;  elles  étoient  rangées 
exactement  comme  les  ardoifes  des 
toits ,  dans  les  endroits  où  elles  n’é- 
toient  pas  expofées  au  frottement* 
Quoique  j’euffe  très-peu  de  fuccès  à  ef- 
pérer  de  la  cure  d’une  maladie  enraci¬ 
née  depuis  l'enfance  ,  &  vraifemblable- 
ment  héréditaire  ;  cependant  vaincu 
par  les  importunités  des  parens  du  ma¬ 
lade  ,  je  procédai  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

Après  la  faignée  ,  je  le  purgeai  deux 
fois  par  femaine  avec  cette  poudre. 

Prenez,  du  Mercure  doux  £)j.  du  diagrede 
xv.  grains  *  du  fel  de  Partre  x.  grains 
mêlés. 

Il  prenoit  tous  les  foirs  à  l’heure  du 
coucher  ,  le  bol  fuivant. 

Prenez,  de  P  Antimoine  diavhor  clique  3  £  «  du 
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Bez.oard  minerai  iv.  grains  3  faites-en  un 
bol  avec  la  q.f  de  conferve  dé  Alléluia. 

J’ordonnai  la  liqueur  fuivante  pour  boit 
fon  ordinaire. 

Prenez,  des  racines  de  Lapath.  août.  &  de 
Garance  y  de  chacune  ib  du  Polipode  de 
chêne  ,  &  dit  Aîéchoacan  ,  de  chacun 
^iv.  de  P  écorce  &  de  la  racine  de  Pour- 
gêne  5  de  chacune  trois  poignées  ,  de  ï  Anti¬ 
moine  crud  ,  grojfiérement  pulverifé ,  & 
plie  dans  un  noitet  ib(s  formez,  un  fâche  t 
de  ces  matières ,  &  faites-les  fermenter  , 
le  tems  convenable  ,  dans  dix  pintes 
dê  eau  ?  dont  le  malade  ufera  enfuite  à  fon 
gré . 

Pendant  le  cours  de  ces  remedes  ,  je 
procurai  la  fueur ,  le  matin  ,  une  fois  la 
femaine ,  avec  le  bol  fuivant. 

Prenez,  du  Pez,oard  minéral ,  &  du  fel  vo¬ 
latil  de  Vspere  >  de  chacun  vj.  grains  5 
dont  vous  ferez,  un  bol  avec  î?j.  de  con¬ 
ferve  de  Kinorodon . 

Le  malade  étoit  alors  bien  couvert ,  & 
on  lui  faifoit  boire  du  poflet  ( a )  chaud 
jiifqnà  ce  qu’il  eût  fué  abondamment  * 

(a)  Petit  lait  féparé  avec  de  la  bierre  fans  hou¬ 
blon  ,  appellée  Ale  par  les  Anglois. 
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après  quoi  il  alloit  dîner ,  8c  vaquoic 
enfuite  aux  affaires  de  fon  maître. 

Après  un  mois  d’ufage  de  ces  reme- 
des ,  j’interrompis  pour  quelque  tems 
la  purgation  8c  le  fudorifîque  ,  &  je 
donnai ,  matin  8c  foir ,  les  pillules  d’E- 
thiops  ,  décrites  dans  la  Pharmacopée 
de  Bâte.  Le  malade  alloit  en  même 
tems  tous  les  foirs  ,  la  faifon  le  permet¬ 
tant  ,  prendre  le  bain  de  riviere  ,  où  il 
reftoit  une  ou  deux  heures ,  avec  la 
précaution  de  fe  bien  nettoyer  la  peau 
avec  une  broffe  imbue  de  l’écume  de 
cette  efpéce  de  favon. 

Prenez,  du  Beurre  frais  %ij.  du  Soufre  vif 
^  £ .  du  Canfre  broyé  avec  quelques  gout¬ 
tes  d'huile  d' Amandes  douces  3 1‘  •  du  Ni - 
tre  3 j,  de  l'huile  de  Tartre  par  défail¬ 
lance  de  rhuile  de  Laurier  la  q.  f 
pour  donner  aux  matières  la  confiftance 
de  favon . 

Après  un  certain  tems ,  la  peau  parut 
dans  un  beaucoup  meilleur  état ,  en- 
forte  que  celui  qui  auparavant  trouvoit 
chaque  matin  dans  fon  lit ,  une  poignée 
d’écailles  reffemblantes  à  du  fon ,  y  en 
voyoit  à  peine  aucune  à  préfent. 

Mais  craignant  toujours  que  le  fer- 
pent  reftât  caché  ,  je  tins  le  malade  à 
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un  ufage  exad  du  bol  altérant  ,  Sc  le 
purgeai  fouvent  avec  les  mercuriels.  Sa 
boilîon  dont  il  étoit  ennuyé  ,  fut  chan¬ 
gée  en  un  petit-lait  médicinal  ,  du¬ 
quel  il  but  abondamment  jufqu’à  ce 
qu'il  fe  crût  parfaitement  guéri. 

Cependant  un  mois  ou  fix  femaines 
après  ,  cette  invétérée  maladie  com¬ 
mença  à  reparoître  ,  Sc  le  malade  qui 
croyoit  déjà  avoir  acquis  une  peau  unie 
Sc  nouvelle  ,  apperçut ,  à  fon  grand 
regret ,  la  naiiïance  d’autres  écailles  , 
qui  n’avoient  befoin  que  de  tenus  pour 
acquérir  l’état  des  premières  :  ceci  me 
détermina  à  confeiller  à  fes  parens  de  le 
faire  palier  par  les  ondions  mercurielles* 
avant  que  le  mal  revînt  à  fon  période, 
en  conféquence  on  lui  procura  une  fa- 
livation  de  vingt  à  trente  jours ,  qui  le 
délivra  de  cette  fâcheufe  incommodité 
pendant  plu  heurs  mois.  Pour  affurer 
davantage  cette  cure  ,  je  voulus  en¬ 
voyer  le  malade  à  nos  bains  de  Sommer - 
fetshire  ;  mais  foit  qu’il  fe  trouvât  hors 
d'état  de  faire  cette  dépenfe  ,  foit  qu’il 
crût  n’avoir  pas  befoin  de  ce  remede  * 
mon  avis  ne  fut  pas  fuivi. 

Malgré  le  régime  le  plus  exad ,  Sc  la 
précaution  de  la  faignée  Sc  de  la  purga¬ 
tion  5  les  croûtes  rep oufferent  au  Pein¬ 
te  ms 
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tems  dans  plufieurs  endroits,  quoique 
pas  dans  le  même  degré  qu’auparavant  ; 
n  le  maria  quelques  années  après  .•  mais 
quoique  ies  enlans  ne  paroilTent  pas 
avoir  encore  hérité  de  la  maladie  pater¬ 
nelle,  elle  pourra  fe  développer  chez 
eux  iorfque  la  femence  du  mal ,  alîou- 
pie  peut-être  à  préfent ,  viendra  à  êtr® 
mile  en  jeu  par  le  concours  de  quelque 
caule  accidentelle. 

Une  jeune  Demoifelle  maigre  ,  âgée 
de  dix  -  huit  à  dix-neuf  ans  ,  vint  me 
confulter,  il  y  a  quelques  années  ,  fur 
quelques  éruptions ,  répandues  fur  le  vi- 
iage  ,  qui  me  parurent  tenir  de  l’impetin  ' 
ou  d  une  efpéce  moindre  de  lèpre  des 
Grecs.  La  plus  apparente  de  ces  ctfloref- 
cences ,  placée  fur  le  fourcil ,  étoit  cou¬ 
verte  d’une  croûte ,  ou  écaille  blanche, 
qu  elle  enlevoit  ordinairement  tous  les 
matins  pour  cacher  cette  difformité.  El¬ 
le  en  avoit  deux  ou  trois  de  plus  peti¬ 
tes  lui  les  autres  parties  du  vilage  ,  8c 
quelques  unes  furie  col  Je  la  priai  de  me 
montrer  fes  coudes  &  Ces  genoux  ,  où 
je  comptons ,  comme  il  m’ell  générale¬ 
ment  arrivé  ,  de  trouver  le  plus  grand 
mai;  ayant  confenti  volontiers  au  pre¬ 
nne!  ,  j  obfervai  tout-au-tour  de  Colecra- 
ne  3  une  g«ndc  croûte  blanche  &  lui- 
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fante  :  mais  elle  me  dit  reniement  que 
fes  genoux  étoient  encore  pires  ,  outre 
quelques  taches  répandues  au-deffous , 
de  la  largeur  de  la  main  ;  elle  m’afîura 
que  le  refie  de  Ton  corps  ét'oit  parfaite¬ 
ment  faîn.  Je  dis  mon  fentiment  à  la 
mere  fur  cette  maladie  ;  ôc  la  difficulté 
qui!  y  auroit  à  la  détruire.  La  malade 
fortoit  alors  d’un  cours  de  remèdes  5 
preferits  à  la  campagne  pendant  fix 
mois  ,  par  un  Praticien  imprudent ,  qui , 
félon  le  rapport  de  la  Demoifelle  ,  de¬ 
voir  lui  avoir  fait  prendre  quelque  vio¬ 
lente  préparation  de  Mercure  ,  qui! 
avoir  empêché  de  porter  vers  la  bou¬ 
che  par  les  purgatifs  ;  quoique  néan¬ 
moins  elle  me  dit  l’avoir  fentie  quelque¬ 
fois  douloureufe  pendant  deux  ou  trois 
jours. 

Malgré  les  bains ,  les  linimens ,  &  le 
régime  le  plus  exad ,  la  maladie  s’étoit 
foutenue  clans  le  même  état  ;  une  nou¬ 
velle  pullule  avoir  même  paru  depuis 
peu  fur  le  vifage ,  qui  donna  de  nouvel¬ 
les  ail  armes  ,  ce  qui  les  détermina  à 
chercher  du  fecours  ailleurs. 

La  mere  me  dit  qu’on  lui  avoit  con- 
feillé  d’envoyer  fa  fille  à  Bath  ;  je  lui 
propofai  auparavant  la  falivation  9  à  la¬ 
quelle  je  trouvai  la  malade  difpofée  3 
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syant  oiiî  parler  de  cures  furprenantes , 
opérées  par  ce  fecours.  La  crainte  d’u¬ 
ne  plus  grande  difformité  i’avoit  déter¬ 
minée  à  tenter  cette  épreuve  ,  ou  quel- 

qu’autre,  quelque  hazardeufe  qu’elle 
par  Cit. 

Avant  de  rien  entreprendre ,  je  pro- 
P o fai  une  confiiltation  avec  quelque 
fç avant  Praticien  ;  M.  Bernard  fut  choifi, 
&  il  approuva  la  falivation  ;  mais  il  étoit 
d’avis  qu’on  la  procurât ,  à  caufe  de  la 
deacat  efle  de  la  malade  ,  par  l’ufage 
iiii  Mercure  doux  ,  préférablement  à 
celui  des  Liftions  que  j’avois  propo-^ 
fé  j  je  lui  expofai  alors  la  manière  dont 
elle  avoir  été  traitée ,  Ôc  il  parut  fe  ren- 
üie.  Délibérant  eniuite  fur  ce  qu’il  y  au- 
?  oit  a  faire  apres  la  lalivation ,  il  me  dit 
qu’il  avoit  trouvé  certains  remèdes  vi- 
tnoliques  ,  plus  propres  à  dompter  la 
malignité  des  fels  des  Lépreux,  que  les 
bains  loufres  ,  ou  tout  autre  fecours. 
Cependant  n  fut  convenu  que  la  mala¬ 
de  iroit  à  Bath  quand  la  faifon  le  per¬ 
mettait. 

.  Tout  étant  donc  prêt  pour  les  onc¬ 
tions  mercurielles,  je  divifai  ma  pomma- 
de  ,  qui  ne  contenoit  qu’une  once  de 
M,  ci  cure  ,  en  quatre  parties^  la  premiè¬ 
re  fut  employée  à  frotter  depuis  les 

• . 
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deux  coudes  jufqu’aux  épaules  ,  êc  de¬ 
puis  le  deffus  des  genoux  jufqu’aux  deux 
chevilles.  Dans  le  tems  qu’on  renver- 
foît  le  bas  je  vis  un  des  genoux  de  la 
Malade  ,  couvert  de  piufeurs  grandes 
croûtes  féches,  ôc  quelques-unes  de  pe¬ 
tites  au-deffous.  Après  la  friétion,  je  fis 
mettre  la  jeune  Demoifelle  dans  le  lit  , 
Sc  lui  ordonnai ,  dans  la  vue  de  lui  pro¬ 
curer  une  douce  Tueur  >  une  taffe  d' mf Li¬ 
fo  n  de  fauge  ,  liqueur  qu’elle  aimoit 
beaucoup. 

La  fécondé  friction  faite  le  lende¬ 
main  au  foir  de  la  même  manière ,  ne 
produifit  encore  De  jour  fui  van  t ,  au¬ 
cune  altération  ■;  mais  la  troiféme  oc- 
cafionna  quelque  douleur  dans  les  gem 
cives  3  avec  la  chaleur  &  la  tenfon  des 
parties  de  la  bouche  ;  &  fur-tout  une 
colique  allez  confidérable  ,  qui  fut  fuir 
vie  de  piufeurs  Telles  ;  de  d’un  tenefme 
continuel  :  avant  mon  retour  chez  la 
Malade  ,  fa  Garde  lui  avoit  donné  12. 
gouttes  de  teinture  anodine ,  dans  trois 
ou  quatre  cuillerées  de  vin  brûlé. 

A  mon  arrivée,  je  la  trouvai  fort  ai> 
batue  ,  avec  un  pouls  foi  b  le,  des  fjaeurs 
froides  ,  &  les  mêmes  tranchées  :  la 
dernière  feile  contenoit  beaucoup  du 
mucus  inteftinal^  taçheté  de  fan  g.  J’on 
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donnai  d'abord  ,  pour  calmer  ces  fÿm- 
ptômes  ,  un  lavement  fait  avec  demi-li¬ 
vre  de  Decottum  album  ;  où  je  fis  dif- 
foudre  un  jaune  d’œuf ,  Si  demi-oilce 
de  diafcordium.  J’omis  la  friction  ce 
foir-là  ,  &  je  réduifis  la  Malade  au  feuî 
ufage  du  bouillon  de  poulet  ,  où  l’on 
fai  foi  t  bouillir  du  ris  ,  un  peti  de  ca¬ 
ndie  ,  une  croûte  de  pain  ,  &  tant  foit 
peu  de  fciûre  d’yvoire.  Cette  méthode 
rétablit  allez  bien  le  calme  ,  à  là  dou¬ 


leur  de  la  bouche  près  :  la  colique  &  le 
cours  de  ventre  ayant  difparu  ,  nous 
employâmes ,  le  troifiéme  foir  d’après 
ia  derniere  friétiorr  ,  la  quatrième  partie 
reliante  de  la  pommade  ;  après  quoi  elle 
prit  ij.  gouttes  de  Laudanum  liquide, 
pour  la  difpofer  au  repos  ,  &  prévenir 
le  retour  de  la  difienterie.  Elle  fe  plai¬ 
gnit  le  lendemain  matin  d’une  grande 
douleur  d’eflomac ,  qui  fut  fuivie  de  vo 
miffement  :  ce  que  je  regardai  comme 
ie  préfage  d'une  faiivation  prochaine  : 
cependant  nous  tâchâmes  de  foûtenir 
les  forces  par  les  bouillons  ,  &  deux  ou 
trois  cuillerées  du  julep  fuivant^  donnés 
de  tems  en  tenis. 


Frenez,  des  eaux  de  lait  alexitere ,  &  de 
menthe P  de  chacune  de  l'eau  théria - 

Ciij 
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taie ,  &  de  celle  de  canelle  forte  ,  de  ch  a* 
ame  Xj.  du  firop  d'œillet  3vj.  de  la  tein- 
tare  de  fafr an  3 ij .  mêles  -pour  une  potion 
dont  la  malade  prendra  trois  ou  quatre 
cuillerées  dans  les  langueurs. 

J’appris,  dans  ma  vifke  du  foir,  qu’elle 
avoir  été  deux  fois  à  la  Telle  ,  mais  fans 
fang  ;  fur  quoi  on  lui  avoir  donné  le  la¬ 
vement  déjà  prefcric.  Je  la  trouvai  fort 
inquiète  de  ce  qu’elle  ne  crachoir  pas  : 
les  glandes  de  Fintérieur  des  jolies  Ôc  des 
lèvres  étoient  cependant  fort  diflen- 
dues ,  8c  paroiffoient  comme  une  râpe  , 
en  p allant  les  doigts  par  -  deffus  ;  les 
gencives  étoient  aufli  gonflées  &  en¬ 
flammées  ,  8c  la  bouche  commençoit  à 
fentir  ,  ce  qui  annonce  ordinairement 
une  falivation  prochaine  :  le  lendemain 
matin  je  la  trouvai  encore  ,  à  fon  grand 
regret ,  fans  aucune  falivation  ,  malgré 
l'ardeur  ,  l’inflammation  ,  le  gonflement 
Sc  les  ulcères  de  la  bouche  :  mais  notre 
courageufe  Malade  ,  entièrement  occu¬ 
pée  du  défïr  de  faliver,  faifoit  peu  d’at¬ 
tention  à  la  douleur  que  ces  accidens 
pouvoient  lui  caufer,  je  lui  promis  donc 
d’aider  le  ptyalifrne ,  dans  un  ou  deux 
jours  ,  s’il  étoit  néceflaire  ,  8c  que  fon 
état  le  permît  :  en  conféquence  je  lui 
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ordonnai ,  dans  la  vue  de  délayer  da~ 
vantage  la  grande  viicoiîté  de  la  lym¬ 
phe  ,  de  boire  beaucoup  de  petit  lait  » 
féparé  de  Ton  fromage  ,  avec  le  vin  de 
Canarie  ;  ou  beaucoup  d'eau  de  pou¬ 
let,  d’infufion  dé  fange,  ou  de  vcjjh,  n’y 
ayant  plus  de  tranchées  ,  ni  de  cours 
de  ventre.  Confidcrant  enfui  te  qifel!e 
avoit  été  accoutumée  à  prendre  les 
mercuriels  5  d’une  autre  maniéré  ,  je  lui 
donnai  de  mercure  doux^enveloppé 
dans  un  peu  de  diafcordium  :  ceci  ne 
produifit  encore  aucune  altération  ,  le 
jour  fui  vaut ,  la  Malade  n’ayant  pas  cra¬ 
ché  au-delà  d'une  chopine  de  matière 
dans  24  heures  ;  ce  qui  me  fit  bazarder 
fept  grains  de  turbith  minéral  avec 
de  mercure  doux ,  dans  La  confection  aV 
kermès  :  je  reliai  auprès  d’elle  pou1' 
voir  l’effet  de  ce  rernede  :  environ  de" 
mi-heure  après ,  elle  fe  plaignit  d’une 
grande  inquiétude  dans  l’effomac,  avec 
des  envies  de  vomir  ,  ce  qu’elle  ne  fit 
cependant  qu’une  heure  après  ,  de  à 
quatre  ou  cinq  différentes  rèprife^  avec 
allez  de  douceur  ,  ayant  foin  d’aider 
chaque  fois  l’opération  par  un  grand 
verre  de  fojfet.  La  nuit  fui  vante  fut  auffi 
bonne  qu’on  pût  L’attendre  ;  la  bouche 

enflammée  3  Sc  les 
C  mj 


devint  par-tout  plus 
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gencives  fi  gonflées, quelles  couvroient 
les^  bords  des  dents  ,  fi  douloureufes 
qu’elle  ne  pouvoir  pas  approcher  les 
deux  mâchoires.  La  Malade  relia  dans 
cet  état  pendant  trois  ou  quatre  jours 
fans  que  le  ptyalifme  fournît  jamais  au- 
delà  d  une  chopine  de  matière  dans  24 
hem  es  ,  quoiqu  elle  bût  abondamment. 
Il  pioduifit  cependant  cet  effet ,  que  les 
dartres  s’écaillèrent  par-tout,  ce  quelles 
n  avoient  jamais  fait  par  l’ufage  des  au- 
medicamens  r  elle  en  conçut  quel¬ 
que  efperance  de  guérifon,  8c  continua 
plus  courageufement  le  cours  de  ion  re¬ 
mède. 

Pour  lui  procurer  ce  qu’elle  défiroit 
avec  tant  d’ardeur ,  je  lui  donnai  encore 
le  foir  ,  de  mercure  doux  ,  &  le  len¬ 
demain  fon  bol  de  turbith,  qui  la  fit  vo¬ 
mir  deux  fois  avec  de  grandes  inquié¬ 
tudes  dans  Peftomac  ;  je  lui  fis  appli¬ 
quer  auffi  de  tems  en  rems  un  notietdes 
racines  de  pyrethre  8c  de  gingembre 
écrafées,  fur  la  partie  interne"  des  jolies 
gonflées  ,  dans  la  vue  de  les  excorier , 
&  d  ouvrir  les  tuyaux  excrétoires  des 
glandes  ;  mais  tout  ceci  fervit  à  très- 
peu  de  chofe  ;  tel  étant  le  tempéra¬ 
ment  de  la  Malade  ,  qu’on  F  auroit  plu- 
«  bt  tuée?  que  de  lui  avoir  excité  une  fa-* 
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ïîvatlon  abondante.  Il  fut  donc  convenu 
dans  une  fécondé  Confultation ,  qu’on 
ne  penferoit  plus  à  cette  évacuation  9 
&  qu’on  tâcherait  d’y  fuppléer  par  les 
Tueurs  &  les  purgatifs ,  aidés  du  fecqurs 
des  altérans  convenables ,  8c  du  bain  «>' 
dont  l’ufage  avoit  été  arrêté  dans  la  pre¬ 
mière  Confultation. 

Pour  remplir  ces  dernieres  vûes ,  je 
commençai  par  ordonner  un  gargarif- 
me  anodin  avec  la  décoétion  d’orge  9 
qui  dans  peu  de  jours  foulagea  la  bou¬ 
che  :  trois  femaines  s’étant  palTées  à 
diffiper  la  fluxion  ,  je  purgeai  alors  la 
Malade  avec  le  remède  fuivant. 

Prenez,  de  la  rhubarbe  concajfée  3 ]•  die  ferme 
5  des  tamarins  3 vj.  du  fel  de  tartre 
9/.  faite  s -en  une  décoction  dans  lu 
dé  eau  de  fontaine  ;  ajoutez,  à  la  colature  y 
du  firop  de  rofe  folutij  %}.  de  te  au  épi¬ 
démique  5  ij» 

On  en  vint  après  à  la  fueur ,  excitée 
avec  prudence  ;  enfin  à  la  purgation  , 
qu’on  répéta  trois  ou  quatre  fois  7  à  des 
intervalles  convenables. 

Je  mis  en  fuite  la  Malade  à  la  décoc¬ 
tion  de  falfepareille  pendant  près  d’un 
mois*  lui  donnant,  en  même  tems,  cha¬ 
que  matin  >  dix  grains  de  tartre  vitriol ê7 

C  Y 
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avec  9j.  de  fol  de  tartre  ,  de  tous  les 

foirs ,  le  premier  ,  foui. 

Malgré  tous  nos  foins ,  la  dartre  re¬ 
parut  au  fourcil ,  avant  la  faifon  des 
bains  de  Bath.  J’ordonnai ,  à  cette  oc- 
cafion  le  üniment  fuivant  : 

"T 

F  renez,  de  la  pommade  de  fleur  d’orange  pj*. 
du  précipité  blanc  de  mercure  J i  •  dit 
camphre  5 £ ..  du  vitriol  blanc  calciné  pj, 
mêlés.. 

Elle  frottoir  en  fe  couchant ,  les  par 
ties  affeélées  avec  cette  pommade  ?  de 
les  lavoit le  matin  ,  avec  une  leffive  ? 
auffi  forte  qu’elle  pouvoir  la  fopporter  9, 
faite  en  verfant  par  gouttes ,  de  l’huile 
de  tartre  par  défaillance  dans  de  l’eau 
de  fontaine  ;  ce  qui  réprimoit  fi  fort  les 
pullules ,  qu’elle  n’en  étoit  que  peu  * 
ou  point  incommodée, 

A  rapproche  des  chaleurs  *  elle  fub- 
ffitua  à  fa  boiffon ,  celle  du  petit  lait  5 
dans  une  pinte  duquel  on  faifoit  infu- 
for ,  pendant  la  nuit  ,  quelques  mor¬ 
ceaux  de  racine  de  Lapath .  aciit.  avec 
une  poignée  de  fumet  erre  :  ce  petit 
lait  étoit  bû  le  lendemain  en  deux  ou 
trois  prifes  ,  avant  chacune  defquelles 
elle  prenoit  de  la  groffeitr  d’une  noix- 

Biufcade  de  la  compoftdon  fui  vaut  et 

& 
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Prenez,  de  V antimoine  diaphor étique  %iij.  du 
tartre  vitriolé  de  la  conferve  d.e  Ki - 
norodonli'L  du /trop  violât  laq.f.  pour 
former  un  életluaire , 

Elle  continua  ces  remèdes  jufqu’à  fon 
départ  pour  Bath ,  où  elle  demeura  plus 
de  deux  mois  -,  foit  à  boire  les  eaux?  ou 
à  prendre  les  bains  de  la  maniéré  qu’on 
le  lui  avoir  ordonné.  Après  un  mots  de 
fé jour,  elle  écrivit  de  lui  envoyer  de  la 
pommade  prefcrite  ci-defïus  ;  ce  qui 
me  fit  mal  augurer  ;  quoiqu’elle  parût 
être  dans  de  grandes  efpérances  que 
les  eaux  de  ZtefÉfuppléeroient  à  ce  que 
les  onctions  mercurielles  n’avoient  pu 
opérer,  je  lui  envoyai  une  compofition 
allez  femblable  à  celle  de  la  fèvoimette  ? 
décrite  dans  la  Pharmacopée  de  Bâtes. 

Enfin  ,  pour  finir  mon  hifioire  por¬ 
tée  au-delà  de  mon  attente  ,  la  Malade 
revint  à  Londres  avec  des  traces  fenfi- 
bles  de  cernai  rébelle  dans  plufieurs des 
premiers  endroits. 

Je  lui  confeillai  alors  d’effayer  une 
diffolution  de  vitriol ,  faite  à  la  maniéré 
de  l’eau  vulnéraire  qu’on  trouve  dans  la 
Pharmacopœa  Bateana  :  mais  ,s3en  étant 
fervie  à  contre-tems ,  elle  crut  ^  êc  avec 
raifort  y  que  cememedé  avait  diminué 


6o  D  ë  s  Maladie 
l’évacuation  menflruelle  ;  ce  qui  le  lui 
fît  abandonner  ,  encouragée  fur  -  tout 
par  une  perfonne  qui  prétendoit  avoir 
un  fecret  pour  fa  maladie  :  je  ne  m’op- 
pofai  point  à  fon  épreuve  ,  afin  que  la 
Malade  pût  voir  combien  peu  de  fond 
il  y  a  à  faire  fur  ces  belles  promeffes. 
Effedivement  elle  pourfuivit  la  nou¬ 
velle  méthode  avec  aufli  peu  de  fuc- 
ees  que  la  première ,  puifque  la  mala* 
die  manifeffo  encore  fon  mauvais  cara- 
dere  ,  quoique  pas  au  même  degré 
qu’ auparavant. 

Nullement  honteux  d’avouer  que 
tous  mes  foins  ont  échoué  dans  ces 
deux  cas ,  je  pourrois  en  rapporter  un 
îroifiéme  ou  une  double  falivation 
n’eut  pas  un  meilleur  fuccès.  La  pre¬ 
mière  avoir  été  excitée  par  le  mercure 
doux,  adminiftré  par  un  autre  Méde¬ 
cin  ;  Se  j’avois  conduit  moi-même  la  fé¬ 
condé  ,  par  la  voie  des  fridions. 

Le  cas  fùivant  ayant  été  plus  heu¬ 
reux  ,  Se  étant  arri  vé  depuis  la  première 
édition  de  cet  Ouvrage ,  je  1  ajouterai 
ici  pour  l’encouragement  de  ceux  qui 
auront  à  conduire  ces  fortes,  de  mala¬ 
dies  ;  La  fuivante  eft  à  la  vérité  d’une 
clpéce  plus  douce  que  les.  précédentes. 

Une  Demoifelle  affligée  depuis  plu- 
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fieurs  années  d’un  nombre  de  dartres 
écailleufes  ,  ou  éruptions  blanches  fur 
les  fourcils *  le  col ,  les  jointures  ,  les 
coudes  8c  les  genoux  ;  très-incommo¬ 
des  quelquefois  par  leur  demangeaifon, 
me  fut  recommandée  il  y  a  quatre  ans  % 
vers  1  automne,  lorfque  différentes  nou¬ 
velles  dartres  commençoient  à  fe  faire 
appercevoir  dans  d’autres  parties. 

Je  commençai  par  lui  prefcrire  le 
foir  ,  un  bol  fait  avec  12  grains  de 
mercure  doux  ,  8c  demi-gros  de  Diœf- 
cordrum  ,  &  je  la  purgeai  le  lendemain 
,  avec  une  infulion  de  fermé  8c  de  rhu¬ 
barbe ,  à  laquelle  j’ajoutai  Jj.  de  fîrop 
de  rofes  foîutif;  mais  la  purgation,  quoi¬ 
que  douce,  ou  plutôt  le  mercure  doux, 
lui  ayant  beaucoup  fatigué  l’eflomac  , 
&  fortement  agi  par  haut  &  par  bas  , 

(  d'où  rélùlterent  quelques  accidens  hif- 
tériques,  aufquels  elleétoit  très-fujette  ) 
j’abandonnai ,  eu  égard  à  la  délicateffe’ 
du  genre  nerveux  ,  toute  idée  d’éva¬ 
cuation.  J’avois  d’abord  penfé  d’effayer 
la  compofition  vitriolique  ,  recomman¬ 
dée  dans  la  Pharmacopée  de  Bâte ,  fous 
le  titre  d’ Aqua  vulnerarïa  ,  que  j’avois 
vu  rétiffir  en  pareil  cas ,  dans  quelques 
conftitutions  robuftes ,  8c  que  quelques 
Empiriques  donnent }  feus  diitinélion 
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pour  un  remède  infaillible  ;  mais  faifant 
attention  à  Pétât  foibie  de  l’efio'mac  r 
&  des  autres  vifceres  de  notre  Malade  r 
Si  à  Pinfuffifance  de  l’évacuation  meni- 
truelle ,  je  ne  p  en  fai  plus  à  ce  remède  f 
ôc  procédai  comme  il  fuit  : 

.Prenez,  de  la  -pondre  de  vipere  récemment 
préparée  5  (s .  faites-en  un  bol  avec  la  q. 
fi  de  (trop  de  jumeterre  ,  que  la  Malade 
prendra  foir  &  matin  pendant  un  mois, 
buvant  par-dçjfius  une  écuellée  de  petit 
lait  ,  altéré  avec  la  jumeterre  3  &  édul¬ 
coré  avec  f rnfirop, 

le  me  feras  des  Topiques  fui  vans. 

Prenez,  du  lait  de  fiaufire  des  fleurs  de • 
Bïfmuth  9j.  faites-en  un  Vraiment  avec 
pij.  de  fUngiientum  pomatum  ;  dont 
on  frottera  tous  les  foir  s  en  fi  couchant } 
les  parties  ajfeélées. 

Prenez,  de  Peau  de  fleur  de  fur  eau  ibf?.  de 
P  huile  de  tartre  par  défaillance  lis.  mê¬ 
les  pour  une  lotion  ,  dont  on  imbibera  un 
morceau  de  linge  pu  on  paflera  légère¬ 
ment  chaque  matin  fur  les  parties  dar- 
treufes* 

■ 

i 

Mais  après  quinze  jours ,  la  Malade  ne 
trouvant  pas  grand  changement  à  fon 


dela  Peau.  6j 

état ,  elle  prit ,  à  la  perfuafion  de  fes 
amis ,  la  chair  St  les  bouillons  de  vi¬ 
père  :  remède  fort  en  vogue  aujourd’hui 
chez  un  de  nos  Médecins  ,  dans  l’Atro¬ 
phie  ,  ou  la  fièvre  étique. 

En  conséquence,  elle  fit  cuire  la  moi¬ 
tié  d’un  poulet  r  St  une  vipere  dans  une 
pinte  d’eau  ,  réduite  à  chopine,  qu’elle 
partageoit  en  deux  prifes  ,  dont  elle 
prenoit  une  le  matin  après  avoir  man¬ 
gé  la  chair  de  la  vipere  ,  St  l’autre  le 
foir. 

Après  l’ufage  d’environ  40  viperes 
prifes  de  cette  maniéré,  St  avec  auffi 
peu  d’avantage  ,  elle  revint  à  moi ,  Sc 
voici  les  altérans  que  je  lui  prefcrivis  : 

T  Tenez,  de  la  conferve  dx  fumeterre  fj.  de 
FEthiops  minéral  7f.  de  ly antimoine crud 
pajfé  fur  le  porphirc,  &  par  le  tamis  %vja 
faites-en  un  EleSluaire  avec  la  q.  f.  de 
Jîrop  de  fumeterre  dont  la  Malade  pren¬ 
dra  ,  matin  CV  foir ,  de  la  grojfeur  dé  une - 
ncix-mufcade  ,  buvant  par-dejfus  'iiv.  de 
Vapoz.érne  fuivant  9  &  autant  à  quatre 
heures  après  midi . 

Prenez,  des  racines  féches  de  Lapath.  acut* 
i  j.  de  falfepareille  &  de  fquine ,  de  cha¬ 
cune  iiL  faites  -  en  une  décoElion  dans 
Ibèis  d'eau  de  chaux  bien  foïble  ;  ajoûv 
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tez,fur  la  fin  de  la  cuite  ,  des  feuilles  de 
fumeterre  &  de  fcabicufie ,  de  chacune  de¬ 
là  colature 

On  peut  fc  fervir  suffi  de  ces  Topiques 
à  la  place  des  précedens* 

Prenez. ,  du  turhith  minéral  non  lavé  Z  fi 
mettez-le  dans  î^iv.  d’eau  de  chaux ,  laif- 
feZs-les  repofer  enfembU  ,  en  remuant  la 
phiole  de  tems  en  tems  ;  trempez,  une  plu¬ 
me  dans  ce  mélange ,  avec  laquelle  vous 
toucherez,  les  dartres  5  deux  ou  trois  fois 
par  jour* 

Prenez  de  P  onguent  blanc  de  Rhafis  Z  fi  du 
précipité  blanc  de  mercure  9/,  mêlés , 

J’eflayaï  en  même  tems  de  purger  dou¬ 
cement  une  fois  par  femaine  ,  avec  le 
purgatif  fuivant ,  qui  ne  produifit  aucun 
des  troubles  qu’avoir  fait  le  mercure 
doux* 

Prenez  de  la  rhubarbe  concajfée  4/..  des  ta¬ 
marins  §6.  du  fel  de  tartre  3j.  de  la  fie- 
mence  de  Coriandre  une  pincée  infufez 
ces  matières  dans  ÿfi  deaw  de  lait  ale- 
xitere ,  &  diÿolvez  dans  la  colature  %fi 
de  manne., 

Trois  femaines  après  Fufage  de  ces  te- 


mi-poignée ,  délayés  c 
de  Jïrop  de  fumeterre 
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fiiédes  ,  la  démangeaifon  n’étoit  pas 
feulement  entièrement  éteinte  ;  mais  les 
écailles  blanches  avoient  par  leur  chute, 
laide  la  p#au  parfaitement  douce  8c 
unie  ,  quoiqu’avec  les  velliges  des 
croûtes  ;  en  forte  quelle  s’en  tint  enfui- 
te  au  feu!  ulàgè  de  fa  pommade  avec  le 
Bifmuth.  Elle  s’en  retourna  chez  elle 
très-fatisfaite  ,  de  n’a  eu  depuis  aucun 
retour  de  cette  incommodité.  Sans 
vouloir  abfolument  décider  fi  la  cure  de 
cette  maladies  été  principalement  opé¬ 
rée  par  la  chair  8c  les  bouillons  de  vi¬ 
père  j>  8c  terminée  par  les  préparations 
minérales  ,  je  penfe  cependant  qu’elle 
cfî  due  à  ces  dernieres  ,  aidées  de  la  dé¬ 
codion  végétale  bûe  en  même  tems. 

j’avoue  que  je  fus  inquiet  jufqu’au 
printems  fuivant  ,  fur  Tévénement  de 
cette  cure  ;  mais  j’appris  alors  que  la 
Demoifelle  continuoit  à  fe  bien  porter. 
Je  lui  avois  ordonné  ,  avant  qu’elle 
quittât  Londres  >  Fufage  des  martiaux , 
avec  des  piailles  gommeufes  qu’elle  pre- 
noit  le  foir.  Ces  remèdes  ont  eu  un  fi. 
grand  effet ,  que  la  nature  faifant  à  pré¬ 
lent  parfaitement  bien  fes  fondions;  elle 
a  acquis  une  meilleure  complexion ,  8c 
jouit  depuis  d’une  famé  parfaite.  Ce¬ 
pendant  elle  ufe  par  précaution,  tous 
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les  primeras  ,  de  TElectuaire  &  de  la 
décodion  décrits  ci-deffus,  qu’elle  con¬ 
tinue  pendant  un  mois  ,  prenant  dans 
d’autres  tems ,  durant  le  même  efpace, 
20  011  30  gouttes  de  teinture  d’anti¬ 
moine  ;  avec  un  demi-feptier  d’eau  de 
Sj>a  ,  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Comme  je  penfois  à  conclure  ce 
Chapitre ,  le  cas  de  Mademoiselle  Gor¬ 
don  ,  décrit  parle  fçavant  Mayer  ne  ,  dans 
fes  Obfervations  ,  s’eft  préfenté  à  ma 
vûe  ;  Ôc  comme  il  reffemble  beaucoup 
à  celui  que  nous  venons  de  rapporter  , 
j’ai  cru  devoir  donner  un  précis  de  la 
méthode  curative ,  dont  ce  grand  Pra¬ 
ticien  s’efl  fervL 

La  Malade  âgée  de  1 3  à  1 4  ans,  étoit 
attaquée  de  dartres  farineufes  fur  la 
peau,  leftjuëlles  le  même  Auteur  appelle 
une  efpéce  de  lèpre  blanche.  Il  com¬ 
mença  par  la  purger  de  trois  en  trois 
jours  avec  cette  pillule  : 

Frétiez,  des  pilules  cochées  mineures  3/.  du 
mercure  doux  gr.  xvj.  de  h  huile  ddanlr 
if  gouttes  ,  &  vj,  feuilles  aor ,  mêlés , 

Il  lui  donnoit ,  les  jours  intermédiaires, 
matin  &  foir  ,  |v.  d’un  apozéme  fait 
avec  les  pommes  de  Renette  ,  la  ra- 
pûre  de  corne  de  cerf,  &  celle  d-y- 
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voire  ;  édulcoré  avec  les  firops  de  vio¬ 
lette  ,  de  chicorée  ôc  de  fumeterre  ,  & 
rendu  acidulé  avec  Pefprit  de  vitriol. 
Trois  jours  après  la  dernière  purgation , 
il  prefcrivoit  un  bain  domeftique,  où 
l’on  avoit  fait  bouillir  les  feuilles  ôc  la 
racine  de  patience  ,  la  fcabietife  ,  la  fa- 
ponaire  ,  les  feuilles  defaule  ,  Pécorce 
moyenne  de  bourgéne  ,  celle  de  nym- 
phæa  3  la  racine  d’année  ,  les  feuilles  de 
mauve,  de  violette  &de  pariétaire, avec 
beaucoup  de  fon  ;  y  ajoûtant  du  lait  de 
vache  récent. 

Elle  continua  ce  bain  pendant  huit 
jours ,  Sc  elle  y  demeuroit  deux  heures 
chaque  fois ,  fi  elle  pouvoir  le  fuppor- 
ter  auffi  long-tems.  On  la  mettoit  en- 
fuite  dans  le  lit  3  où  elle  reiloit  quel¬ 
que  tems  :  après  avoir  été  une  heure 
dans  le  bain ,  elle  y  bûvoit  un  grand 
verre  de  petit  lait ,  où  Pon  avoit  fait 
infufer  pendant  la  nuit  les  feuilles  de 
fumeterre  ,  de  chicorée  ,  d’endive  ôc 
d’hépatique  ;  .elle  en  prenoit  autant  à 
cinq  heures  du  foir. 

Après  huit  jours  d'intervalle  ,  la  pur¬ 
gation  &  le  bain  furent  répétés  ;  ôc  en- 
fuite  il  fit  fuer  la  Malade  chaque  matin  , 
pendant  huit  jours  3  avec  le  bol  fui- 
vaut  : 


Des  Ma  ladies 


éS 

■ F  renez,  de  t  antimoine  dïaqhorétique  xïf 
grains  ,  de  la  thériaque  pf  des  fleurs  de' 
fond  5^*  mêlés . 

Elle  bûvoit  abondamment  par-deffus  y 
d’une  liqueur  chaude  ,  faite  avec  la 
Reine  des  prez,  le  chardon  béni ,  &  la 
feabieufe.  Elle  fut  repurgée  après  la  hui¬ 
taine  ,  &  reprit  encore  ,  pendant  quatre 
j  ours,  le  bain  &  le  petit  lait  décrits  ci- 
deflus. 

A  tous  ces  remèdes  fuccéda  PEÎec- 
tuaire  fui  vaut,  dont  elle  prenoit,  chaque 
matin,  quatre  heures  avant  le  dîner,  de¬ 
puis  ^vj  à  gj.  ce  remède  fut  continué 
pendant  un  mois  3  avec  la  précaution  de 
fe  promener  enfuite  ,  dans  la  vûe  de 
mettre  le  corps  dans  une  douce  cha¬ 
leur  ,  fans  le  faire  fuer* 

Prenez  de  la  pulpe  de  pommes  ,  des  racines 
de  chicorée  &  de  patience  ,  de  chacune 
%iv.  des  conferves  d.e  fleurs  de  violette  , 
de  bugiojfe  &  de  bourrache  ,  de  chacune  ’ 
Ztj.  des  racines  de  feabieufe  ,  de  véro¬ 
nique  mcile ,  &  de  fumeterre  en  poudre  , 
de  chacune  0  de  la  germandrée  ,  des 
fleurs  de  houblon  ,  &  de  la  fange ,  aujjl  en 
poudre  ,  de  chacune  %vj.  de  f antimoine 
diaphorétique  5 iij .  de  la  poudre  de  vi¬ 
père  %iv.  &  avec  la  q.  f  des  firops  de 


de  la  Peau.  69 

femmes  &  de  jumeterre  /Impies  ;  faites-- 
en  un  ElcEhiaire  ,  en  confiflance  d’opiate , 
buvant  par-dej]us  chaque  prife  un  verre 
de  petit  lait  de  chèvre » 

Si  ces  fecours  ne  procuroient  pas  la 
chute  des  écailles  dartreufes ,  &  la  net¬ 
teté  de  la  peau  ,  la  Malade  de  voit  fe 
frotter  avec  cette  çompofition. 

T  renez,  des  racines  de  patience  ,  de  fcabieuje , 
de  l  écorce  moyenne  de  bourgéne  ,  de  l'her¬ 
be  du  fiége  &  du  la  bryone  ,  la  q.  f.  fai¬ 
tes  bouillir  ces  matières  incifées  ,  dans 
l' eau  de fève ,  avec  de  la  graiffe  de  porc 
récente,  jufqu  à  leur  parfaite  coclion sfépa- 
rez.-en  enfuite  la  pulpe  ,  &  faites-en  avec 
le  vinaigre  de  Utarge  &  l  huile  de  noix 
tirée  fans  feu  ,  une  efpéce  de  nutritum  > 
dont  on  oindra  les  parties  affeElées, 

Elle  devoir  obferver  une  diète  rafraî- 
chiffante  &  hume  dan  te ,  &  éviter  tous 
les  alimens  piquans ,  falés  &  épicés,  ou 
rendus  doux  par  beaucoup  de  lucre  ou 
de  miel  :  enfin  ,  elle  devoir  fe  priver  de 
toutes  les  liqueurs  fortes  ,  &  ufçr  toute 
Tannée  de  la  fui  vante  ; 

Pr enez.  de  la  racine  de  fquine  ,  coupée  par 
morceaux  if  j.  de  celles  de  feabietife  ,  de 
fougérçrf  émette  3  &  .de  patience  fauvage  3 
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de  chacune  prij.  de  celles  de  garance  3 
de  chicorée  ,  de  pijfenlit ,  &  d'oreille ,  de 
chacune  %iv.  des  feuilles  de  fcahieufe ,  de 
faponaire  &  de  véronique-mâle,  de  cha¬ 
cune  quatre  poignées  ;  des  fleurs  de  fume- 
terre  &  de  goutte  de  lin  ,  de  chacun  trois 
poignées  ;  du  flan t al  citrin  ,  &  du  blanc  » 
de  chacun  pj.  de  la  pelure  de  pommes 
ÎW.  Faites  cuire  ces  matières  dans  24, 
pintes  de  bierre  5  peu  chargée  d'houblon  » 
jufquà  la  diminution  du  tiers  :  verrez, 
enflait e  par-dejflus  1 6.  pintes  de  la  même 
lierre  nouvelle  ,  toute  bouillante.  Laifl 
fez,  infufler  le  tout  pendant  la  nuit  dans 
un  va  fl ?  bien  fermé.  Coulez, ,  le  matin  , 
par  le  tamis  >  &  mettez,  la  colature 
dans  un  petit  baril  ;  ajout  ez-y  du  jus  de 
pommes  récemment  exprimé  f[  vj.  des 
fîtes  de  creffon  &  de  bécabunga  ,  de  cha¬ 
cun  ibaS.  de  la  levure  de  bierre ,  une  cho- 
pine  y  de  fer  coupé  par  morceaux  V  j.  La 
fermentation  hyant  été  faite  jufquà  par¬ 
faite  dépuration  3  enfermez,  la,  liqueur 
claire  dans  des  bouteilles  de  Grés  bien 
bouchées  y  que  vous  placerez  fous  terre , 
&  dé  ou  vous  les  prendrez  à  proportion 
qu  on  en  aura  befoin . 

L’Auteur  ne  dit  point  quelle  fut  fiflue 
de  cette  maladie  :  nous  liions  feulement 


DE  LA  P  E  A  U.  71 

dans  l’endroit  cité, qu’on  conçut  de  gran¬ 
des  efperanc.es  de  guérifon  ,  au  rétablif- 
fement  de  f  évacuation  menftruelle. 

La  plus  mauvaife  efpéce  de  lèpre 
vue,  que  je  fçache ,  dans  notre  fiécle , 
efl  celle  d’un  homme  qui  me  fut  adreffé 
de  la  Campagne  ,  par  un  de  fes  païens. 
Mais  me  fondant  peu  de  me  mêler  de 
cette  maladie ,  il  fut  confulter  d’autres 
Médecins ,  Sc  enfin  M.  Bernard  ,  qui  ap¬ 
prenant  quil  n’avoit  encore  eflayé  au¬ 
cun  remède ,  propofa  la  falivation  ,  plu¬ 
tôt  que  les  bains  de  Bath  ;  où  le  Malade 
s’étoit  propofé  d’aller. 

J’appris  que  cette  perfonne,  avec  en¬ 
viron  une  vingtaine  d’autres  ,  s’étoient 
trouvées  mal,  après  avoir  bû  de  la  bierre 
gluante  ,  mal  bradée  ;  que  plufieurs  en 
étoient  mortes,  Sc  que  celles  quiavoient 
furvécu ,  étoient  devenues  entièrement 
lépreufes  quelques  mois  après.  Lefrere 
de  celui  qui  m’avoit  été  recommandé  9 
ctoit  affligé  ,  félon  la  defeription  qu’on 
m’en  ht,  d’une  lèpre,  d’un  auffl mauvais 
caraêlere  qu’aucune  décrite  par  les  Au¬ 
teurs.  11  avoir  le  corps  tout  couvert 
d’ulcéres  croûteux  ,  les  pieds  fembla- 
bles  à  ceux  de  PElcphant ,  les  doigts  & 
les  orteils  ,  dont  il  avait  perdu  l’ triage-, 
hériffës  d eRhagades  5  la  face  remplie  de 
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tubercules  inégaux  ;  enfin ,  la  peau  avoit 
jette, chaque  matin, une  poignée  d’écail- 
les  femblables  à  du  fon. 

Celui  qui  m’avoit  été  adreffé,  quitta 
Londres  pour  quelque  teins  ,  dans  le  def- 
fein  d’aller  mettre  ordre  à  fes  affaires,  en 
cas  de  mort ,  Sc  de  revenir  à  la  belle  fai- 
fon  pour  entreprendre  lafalivation  fous 
mes  foins ,  ou  ceux  de  quelque  autre,  fi 
je  le  refulois.  Mais  la  première  nouvelle 
que  j’eus  de  lui,  fut  celle  de  fa  mort,  ar¬ 
rivée  3  autant  que  les  croûtes  lépreufes 
purent  permettre  de  le  diftinguer,  à  l’oo 
cafion  de  la  petite  vérole  :  maladie  dont 
on  lauroit  cru  à  couvert,  à  caufe  de  fa 
lèpre. 

Le  frere  eft  encore  en  vie  ,  n’obfçr- 
vant  aucun  ménagement  quant  au  boire 
Sc  au  manger  ;  dans  la  forte  perfuafion 
où  il  eft ,  dit-il ,  que  le  régime  ne  fçau- 
roit  rendre  fon  état  meilleur,  ni  celui-ci 
devenir  guéres  plus  mauvais5de  quelque 
manière  qu’il  vive.  Abandonné  de  toute 
iociété  ,  il  fait  de  fa  propre  maifon  un 
Lazaret,  ne  voyant  qu’une  ou  deux  per¬ 
sonnes  de  fa  famille  pour  lui  Servir  ce 
qu’il  demande. 

Mais  il  eft  tems  d’abandonner  cette 
rébelle  &  épineufe  maladie 3  pour  trai¬ 
ter 
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ter  d’une  plus  douce  ,  quoique  tenant 
un  peu  quelquefois  de  fa  nature. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Gale . 

CEtte  maladie  efl  nommée  par 
les  Grecs  ,  9  par  les  La¬ 

tins  3  Fruritus ,  aprurio.  Elle  nous  retien¬ 
dra  moins  que  la  précédente  ,  attendu 
qu elle  y  a  beaucoup  de  rapport,  6c 
qu  elle  exige, quand  elle  efl  d’un  mauvais 
caraétere ,  ou  parvenue  à  fon  plus  haut 
dégré  ,  à  peu  près  la  même  cure  ;  quoi» 
qu’ordinairement  accompagnée  d’un 
meilleur  fuccès  :  car  ,  lorfque  les  fe- 
cours^  ordinaires  ne  fuffifent  pas  ,  il  n’y 
a  guéres  de  Gale  ,  quelque  obffinée 
qu’elle  ioit ,  qui  réfilte  à  la  lalivation  ; 
mais  nous  avons  rarement  befoin  de  re¬ 
courir  à  ce  remède. 

Je  diftinguerai  cette  maladie  en  lo¬ 
cale  ôc  en  fcorbutique,  ou  cacochimi- 
que  :  il  n’y  en  a  certainement  point 
qu’on  puilfe  plus  proprement  nommer 
cutanée  ,  que  la  première ,  ou  la  Gale 
locale.  Je  l’appelle  ainfi  ,  lorlque  la 
contagion  5  ou  la  femence  du  mal  eft 
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tranfmife  aux  perfonnes  faines  ,  en  met¬ 
tant  les  gands ,  ou  les  bas  d’un  Galeux, 
ou  en  s’effuyant  avec  le  même  linge  ,  & 
couchant  dans  les  mêmes  draps.  Le  vi¬ 
rus  pénétrant  alors  par  les  pores  ,  les 
glandes  de  la  peau  ,  dérange  la  texture 
Se  ces  dernieres  ,  en  corrompt  les  focs , 
6c  y  engendre  un  ferment  de  la  même 
nature. 

Il  paroît  encore  que  la  Gale  eft  pro¬ 
prement  une  indifpofition  de  la  peau , 
par  ce  que ,  quand  elle  eft  récente  ou 
nouvellement  contractée  ,  elle  eft  fou- 
vent  guérie  avec  sûreté  par  les  feuls 
Topiques  :  mais  ceux-ci  doivent  être 
appliqués  avant  qu’elle  ait  pénétré  trop 
profondément  dans  les  glandes,  Sc  trans¬ 
mis  5  par  les  voies  de  la  circulation,  fon 
venin  dans  le  fang  ,  dont  la  maffe  eft 
bientôt  troublée  &  corrompue. 

Le  fiége  de  cette  maladie,  foit  qu’elle 
vienne  du  dehors ,  ou  qu’elle  foit  en¬ 
gendrée  dans  le  fang  ,  eft  placé  dans 
l’humeur  féreufe  faline  des  glandes  de 
la  peau  ,  qui  forment,  par  leur  engorge¬ 
ment  de  petits  boutons  ou  pullules  , 
dont  les  pointes  blanches  ôc  luifantes , 
emportées  en  fe  grattant ,  laiffent  fortir 
une  eau  claire  ,  qui  fait  bientôt  place  au 
deflechement,  &  à  une  croûte  nouvelle* 
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Les  puftuies  galeufes  fe  manifeflent 
principalement  entre  les  doigts  ,  (  où 
eft  le  fiége  propre  8c  patognomo  nique  de 
la  maladie  )  aux  jarrets ,  fur  les  han¬ 
ches  5  8c  autres  parties  du  corps  :  où  l’hu¬ 
meur  faline  retenue  par  les  croûtes  ,  ex¬ 
cite  la  demangeaifon.  Nous  n’entre¬ 
prendrons  point  de  déterminer  ici  fi 
cette  fenfation  eft  agréable,  douloureu- 
fe ,  ou  mixte. 

Voici  une  defcription  courte ,  8c  plus 
fatisfaifante  de  cette  maladie  ,  donnée 
par  le  célébré  Dodeur^/h  (a). 

L’humeur  des  glandes  de  la  peau  , 
qui  peut  être  gâtée  de  différentes  ma¬ 
niérés  ,  mais  fur-tout  des  trois  Rivantes, 
acquiert  communément  dans  la  Gale 
une  difpofition  coagulative,  par  fon  mé¬ 
lange  avec  la  férofité  qui  lui  vient  con¬ 
tinuellement  du  fange 

i  .  Le  fang  étant  lui-même  fort  im¬ 
pur  &  diffous  5  dans  cette  indifpofition, 
fournit  aux  glandes  cutanées  quantité 
de  fucs  viciés  ,  qui  s’y  mêlant  &  s’y  coa¬ 
gulant  avec  ceux  qui  y  abordent  d’ail¬ 
leurs  ,  contraêlent  une  nature  encore 
plus  corrompue  ,  8c  produifent  par-là  , 
non-feulement  la  Gale ,  mais  différen- 

(a)  H' îlli s  depford ,  jîvefeaùie  cumprurim» 

jSvt.Jt  O  (Sf* 
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tes  efpéces  de  lèpres  :  de-là  ,  ceux  qui. 
le  nourriffent  de  viande  ,  ou  de  poiiloa 
falés  ,  féchés  à  la  fumée  ,  ou  au  foleil  s 
âc  qui  boivent  des  liqueurs  impropres  s 
font  ordinairement  fujets  à  des  éruptions 
cutanées  ,  fouvent  très-horribles. 

2°.  L'humeur  cutanée  ne  produit  pas 
feulement  par  la  feule  Stagnation  ,  la 
fimple  Gale  3  mais  fouvent  des  érup- 
lions  ulcéreufes  ;  d’où  ceux  qui  ont  été 
détenus  long-tems  en  prifon  ,  ceux  qui 
ont  mené  une  vie  fédentaire  ,  ceux  en¬ 
fin  ,  qui  ont  été  expofés  à  l’ordure  8c  à 
la  puanteur  ,  font  fujets  à  ces  maladies  : 
car  dans  ces  cas,  la  liqueur  cutanée  5 
n’étant  point  évaporée  5  s’arrête  dans 
les  glandes  ?  8c  y  acquiert  par  le  féjour, 
la  nature  d’un  levain  corrofif ,  qui  re.r 
çoit  encore  une  addition  du  fang  ,  par¬ 
ticipant  du  même  caraétere. 

30.  Quoique  l’humeur  cutanée  ne 
foit  viciée  par  aucune  des  caufes  rap¬ 
portées  5  elle  peut  être  gâtée  par  con¬ 
tagion  ,  ou  infeélée  par  les  Miafmes  , 
envoyés  par  les  Galeux»  L’expérience 
nous  démontre  ce  fait  ;  puifque  ceux 
qui  fe  portent  le  mieux  ,  8c  font  aufîi-» 
bien  conftitués  qu’il  fe  puiffe ,  couchent 
à  peine  jamais  avec  un  Grateleux  ,  ou 
dans  le  même  lit  ;  où  il  a  couché  5  fans 
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Contrader  la  même  maladie.  L’infec 
tion  le  communique  aulîi  par  le  linge 
qu’  on  a  lavé  avec  celui  des  Galeux; 
enforte  qu’il  n’y  a  point  de  maladie  ,  ex¬ 
cepté  la  pelle ,  qui  le  gagne  plus  faci¬ 
lement. 

Ceci  fuffira  pour  la  théorie  Sc  le  dia~ 
gnoftfc  de  cette  incommodité  :  le  pro“ 
gnoftic  doit  fe  prendre  du  cara&ere 
doux  ,  ou  malin  de  la  maladie.  Elle  fe 
guérit  plus  aifément  quand  elle  eft  ré¬ 
cente  ,  Sc  communiquée  par  contagion  * 
que  lorfqu’elle  eft  invétérée  ,  ou  occa- 
lionnée  par  quelque  difpofition  fcorbu» 
tique  ^  ou  cacochimique  du  fang  ou 
des  humeurs  :  elle  eft  aufli  plus  aifée  à 
guérir  dans  les  enfans  (  aufquels  elle  efc 
plus  familière  félon  Hippocrate  )  que 
chez  les  Adultes. 

Les  principales  indications  fe  réduh 
fent  à  corriger  le  vice  de  l'humeur  des 
glandes  de  la  peau,  Sc  à  reéliher  cet  or¬ 
gane.  Ceci  eft  fouvent  effectué  par  les 
applications  locales  ;  mais  avant  d’en> 
ployer  ces  dernieres  ,  il  faut  travailler 
à  la  dépuration  du  fang ,  à  celle  fur- 
tout  de  fa  férofité ,  par  la  faignée  ,  les 
purgatifs  Sc  les  aîtérans  convenables , 
ayant  toujours  en  vûe  de  garantir  la  li¬ 
queur  nervale  de  l’humeur  nuifible,  qui 
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occafionne  fouvent  fans  cela  plufieurs 
Indifpofitions  mortelles  dans  le  cer¬ 
veau  ,  3c  autres  parties  nobles. 

Il  fera  ,  je  penfe ,  inutile  de  donner 
beaucoup  d'exemples  de  cures  particu¬ 
lières  ,  fe  trouvant  par-tout  tant  de  cas 
de  cette  efpéce  ,  qu’il  y  a  à  peine  au¬ 
cune  femmelette  ,  qui  ne  fe  vante  de 
quelque  fecret  pour  la.  Gale  :  mais  com¬ 
bien  d’exemples  ne  pourroit-on  pas  al¬ 
léguer  3  de  perfonnes  qu’elles  ont  tuées 
par  les  applications  externes,  avant  d’a¬ 
voir  purgé  les  humeurs ,  ou  rectifié  la 
maffe  du  fang  ?  combien  de  fois  ne  cau- 
fent-elîes  pas  auffi  des  fluxions  par  leurs 
onguens  &  leurs  ceintures  mercurielles, 
au  grand  hazard  de  la  fauté ,  de  de  la  vie 
même  du  Malade  ?  ces  exemples  font, 
fréquens  chez  différents  Auteurs. 

La  faignée  eft  généralement  nécef- 
faire  dans  la  cure  de  cette  maladie  ,  3c 
enfuite  la  purgation  répétée  ,  fur  -  tout 
avec  le  mercure  doux,  qui  a  une  pro* 
priété  finguliere  pour  corriger  les  fcls 
des  Galeux. 

Les  aîtérans,  tels  que  le  petit  lait  avec 
îe  foc  de  fumeterre ,  doivent  être  em¬ 
ployés  en  même  tems. 

La  crème  de  tartre  mêlée  avec  au¬ 
tant  de  fleur  de  foufre  eft  utile  auffi  ; 
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cette  dernière  eft  le  remède  ordinaire 
des  pauvres  gens ,  qui  la  prennent  dans 
du  petit  lait ,  6c  s’en  frottent  en  même 
te  ms  ,  mêlée  avec  le  beurre  ,  ou  la 
graille. 

Tout  le  monde  convient  aujourd’hui 
que  le  foufre  6c  fes  préparations,  foit  en 
cofmétiques,  ou  donnés  intérieurement 
pour  dépurer  le  fang  ,  font  excellens 
dans  les  foüillures  de  la  peau  :  mais  il 
n’eft  pas  moins  certain  qu’on  doit  avoir 
égard  dans  leur  ufage  interne ,  à  cer¬ 
tains  tempéramens  ;  comme  les  étiques 
6c  les  confomptifs. 

Je  préféré  le  fel  de  tartre  à  la  plupart 
des  autres  remèdes  employés  dans  cette 
maladie  :  pris  intérieurement ,  il  purge 
6c  purifie  parfaitement  bien  le  fang  ;  d if- 
fous  dans  l’eau  de  fontaine  ,  il  forme 
une  liqueur  lixivieufe  qui  nettoie  6c 
déterge  promptement  la  peau . 

Hartman  prétend  que  les  fleurs  blan¬ 
ches  d’antimoine  ,  données  pendant 
vingt  jours,  font  des  merveilles  dans  les 
Gales  obftinées. 

Sydenham  procure,  dans  le  même  cas, 
les  fueurs  durant  vingt  matins,  avec  le 
bol  6c  la  potion  fuivante  ,  laquelle  le 
Malade  prend  auffi  tous  les  foirs ,  mais 
fans  s’exciter  alors  àîafueur. 

D  liij- 
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Prenez,  de  la  Thériaque  de  Venife  zÛ  ,  de 
V EleBuaire  d’œuf  g j.  de  la  racine  de 
Serpentaire  en  poudre  gr.  xv,  du  Be~ 
zoard  oriental  gr,  iv,  du  firop  de  citron  5 
la  q,  f  pour  former  un  hoL 

Prenez,  de  Peau  de  Chardon  héni  ^vj.  des 
eaux  Epidémique  &  Thériacale  ,  de  cha¬ 
cune  gÿc  du  /trop  d œillet  mêlés . 

Mais  cette  méthode  me  paroit  dans 
bien  des  cas  8c  des  conftitutions ,  trop 
échauffante  8c  propre  à  incendier  le 
iang  ;  8c  j’avoüe  que  fa  feule  fatigue  me 
feroit  préférer  une  douce  falivation  ,  fî 
aucun  autre  remède  ne  pouvoit  réuflïr, 
Quant  aux  Topiques ,  Amatus  Lujî- 
tanus  affûre  que  le  fuivant ,  dont  on  oint 
les  puftules ,  agit  fur  la  peau  comme  un 
enchantement. 

Prenez,  de  P  Année  verte  de  la  graijfe 
de  Porc  8V‘  broyés ,  &  cuifez-les  enf ém¬ 
it  le  fur  un  feu  doux  ,  &  fer  vez.-v  ou  s  de 
la  pulpe  exprimée . 

Celui-  ci  propofé  par  Sennert ,  8c  qu’on 
peut  rendre  encore  plus  efficace  par 
Faddition  d’un  peu  de  foufre  3  paroît 
préférable. 

Prenez  des  Racines  de  Lapath.  acut.  & 
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£  Année  verte  ,  de  chacune  ftg.  de  la 
graijfe  de  Porc  $iv*  broyés  ,  cuifez ,  & 
exprimez,  fortement  comme  cPdeJfus . 

Simon  Pauli  lolie  beaucoup  le  bain,  ou 
l’on  a  fait  bouillir  les  feuilles  8c  les  pe¬ 
tits  rejettons  du  bouleau. 

Hildanus  ( a )  employa  la  méthode  fui- 
vante  dans  une  Gale  fort  incommode. 

Après  avoir  preferit  un  régime  con¬ 
venable  ,  8c  défendu  tout  ce  qui  pou¬ 
vait  échauffer  ,  ou  enflammer  le  fang  , 
comme  le  poivre ,  le  fel ,  le  gingembre  , 
les  doux  de  gérofle,  les  oignons  ,  les 
raiforts ,  la  moûtarde  ,  ôcc.  de  même 
que  le  vin  ,  8c  toutes  les  liqueurs  fortes; 
il  purgea  le  Malade  avec  cet  apozéme  : 

prenez,  des  Racines  de  Lapath.  acut.  de 
grande  Scrophulaire  ,  de  Polipode  ,  de 
Chicorée  ,  des  écorces  de  Bourgéne  &  de 
'Tamaris  ,  de  chacune  ^{s.  de  l’ Aigre - 
moine ,  de  la  Véronique  ,  de  la  Cufcnte  , 
de  la  Scabieufe  &  de  la  Fumeterre  3  de 
chacune  mj.  de  la  Réglijj'e  &  des  Rai - 
fins  fecs  mondés  de  leurs  pépins  ,  de  cha - 
cun  5 j.  des  quatre  Fleurs  cordiales ,  &  de 
celles  de  Genêt  >  de  chacune  pj .  des  Se - 
mences  dé  Anis  Û  de  Fenouil ,  de  chacune 
zi].  Faites-en  une  décoélion  dans  la  q,  fi 
(a)  Opéra  Hild,  Cent,  6 >  Obier,  8  J, 
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d'eau  de  fontaine  jufqu  à  la  diminution  du 
tiers  ;  jetiez,  dans  tfeiÆ.  de  la  Colature  , 
g ij •  de  Senne  ,  giÿ.  de  Rhubarbe  ;  de/ 
2 rochifques  dl Agaric ,  &  delà  racine  de 
Mechoacan  blanc  y  de  chacun  $  ÿ.  Laif~ 
fezrles  infufer  pendant  douz.e  heures  ,  £r 
ajoutez,  à  la  Colature  faite  avec  exprejfion, 
du  Sirop  deRofe  folutif  cornpofé  Iqij  du  Si¬ 
rop  de  Fumeterre  ‘f}j.  Cet  apozéme  divifé 
en  trois  parties  égales  ,  fer  vira  pour  trois 
matins, 

■Le  lendemain  delà  première  prife,  il  fai- 
/bit  faigner  le  Malade  ;  &  il  elle  n’avoit 
pas  opéré  fuffifamment ,  il  ajoûtoit  à  la 
ieconde  Jj,  ou  de  confection  ha~ 
mech. 

Ou  à  la  place  du  précédent  5  il  or-» 
donnoit  celui-ci  de  tems  en  tems. 

Prenez,  du  Polipode  de  chêne  3  de  la  Sanicle 
femelle  ,  de  l'écorce  interne  de  la  racine 
de  Bourgéne  5  de  la  racine  de  Lapath. 
acut.  de  chacun  de  la  Véronique  ,  de 
la  Fumeterre ,  de  la  Cafcute  &  de  la  Sca - 
bieufe  j  de  chacune ,  m[\.  de  laRéglijfe  jfO 
Faites-en  une  décoélion  dans  la  q,  /•  d'eait 
de  fontaine  ,  pour  quil  refie  fv.  de  li¬ 
queur  y  ou  vous  laifferez.  infufer  pendant 
huit  heures  ,  du  Senné ,  fp  des  Frochif 
ques  d  Agaric  ,  &  de  la  Rhubarbe  ,  de 
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chacun  %j.  ajoutez,  à  la  colature  Jj.  de  fi- 
rop  de  Ro fis  jointif  compofé* 

Mais  fans  tout  cet  embarras ,  les  pilules 

fui  vaut  es  fuffiront  : 

Prenez,  des  Pilules  agrégatives  des  Pi¬ 
lules  de  Fumeterre  9 ij .  des  Trbchijqües 
alhandal  gr.  iv.  dont  vous  formerez,  v. 
'pilules  avec  la  q.  fi  de  firop  de  Refis  fe¬ 
int/* 

Le  Malade  ayant  été  fuffifamment  pur¬ 
gé  ,  il  ordonna  la  lotion  fuivante  : 

Prenez,  des  Racines  de  Lapath.  a  eut.  de 
grande  Scrophuluire,&  d' Année ,  de  cha¬ 
cune  §].  de  h Hellébore  noir  ,  &  de  la  Sa- 
nicle fémelle  ,  de  chacun  de  la  Fume- 
terre ,  de  la  fcahieufe  &  du  fin  ,  de  cha¬ 
cun ,  mij.  du  Sel  marin, mj.  du  Fartre  finj* 
Faites-en  une  décodion  d.ans  trois  pintes 
dj eau  de  fontaine  jufqua  la  diminution 
du  tiers  :  ajoutez,  à  la  Colature  ,  du  Vi¬ 
naigre  mj.  lavez,  les  parties  affiliées  avec 
cette  liqueur . 

Il  preferivit  enfuite  cet  onguent. 

Prenez  des  Racines  d'’ Hellébore  noir  »  de 
Lapath.acut.  de  grande  Scrophulaire,  & 
d' Année  ,  de  chacune  Jê  des  fîtes  de  Fit - 
me  terre ,  de  Houblon?  deScabieufe  &  de 

"L.  '  Th  « 
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Vinaigre  f  on  ,  de  chacun  fbj.  de  la  graîjfe 
de  Porc  îfe/j.  LaiJJez  infufer  ces  matières 
quatre  à  cinq  jours  ,  cuifez .  -  les  enfuite 
jufqiui  environ  la  conjbmpion  de  h  humi¬ 
dité  ;  pajfez-les  ,  &  ajoutez  à  %iij.  de  ce 
qui  en  réfultera ,  de  l'Alun  ,  du  Vitriol 
calciné ,  de  la  C  érufe  ,  de  la  Litarge 
d'or ,  du  Tartre ,  dit  Plomb  calciné  &  du 
Sel  marin  dé crédité ,  le  tout  réduit  en 
poudre  y  de  chacun  :  j.  agitez-les  enfem -■ 
ble  dans  un  mortier  y  en  y  ajoutant  JjlT, 
/z/c  ^  Limon  :  tardez  ce  Liniment 
£uz#x  vaïjfeau  de  verre  pour  vous  en 
fervir  au  befoin . 


Lorfque  la  maladie  étoit  rébelle,  il  ajoû- 
toit  à  cette  pommade  §j.  de  mercure. 
On  peut  y  mêler  auffi  une  quantité  con¬ 
venable  de  l’onguent  de  Oxylapatho ,  dé* 
c  ut  dans  la  Pharmacopée  de  Londres  s 
que  j’ai  fouvent  éprouvé  en  pareils  cas  , 
comme  un  des  meilleurs  remèdes  offi¬ 
cinaux. 

Paul  Barbets  faifoit  d’abord  faigner 
le  Malade ,  &  il  le  purgeoit  enfuite  avec 
Fapozéme  fuivant  : 


Prenez  des  Racines  d'AJperge  ,  de  Chien* 
dent  &  de  Polipode  ,  de  chacune  $vj.  de  la 
Réglijfe  5  iij.  des  feuilles  de  Chicorée  & 
de  f umeterre.de  chacune ,  mj  Au fermé 
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de  ta  Rhubarbe  § f.des  Tamarins  %j. 
la  femence  £ An'ts  gi/.  de  la  Crème  de 
Tartre  $iij.  infufez,  ces  matières  pendant 
vingt- quatre  heures  dans  la  q.  f  de  petit 
lait ,  faites-les  bouillir  enfuite  ,  &  dijfol- 
vez,  dans  foi  -  de  la  Coulure  § iij ,  de  /trop 
de  Rofes  folutif  »  La  dofe  de  cet  Apoz.éme 
fera  de  § iij , 

Ce  remède  ayant  été  pris,  plufieurs  ma¬ 
tins  ,  ii  excitoit  les  Tueurs  avec  cette 
poudre  : 

Prenez,  des  Fleurs  de  foufre  >  de  V Antimoi¬ 
ne  diaphore  tique  ,  du  fel  de  Chardon  béni * 
&  du  fel  de  Prunelle  3  de  chacun  $/.  me-* 
lez,  &  partagez,  la  poudre  en  vj.  prifes 
égales* 

Il  preferivoit  enfuite  le  bain ,  la  fomen¬ 
tation  &  le  Uniment  fuivans  ,  félon  le 
befoin  ou  les  cir confiances. 

BAIN  POUR  LA  GALE. 

Prenez,  des  Racines  de  Lapath.  acut.  & 
de  Bryone ,  de  chacune  ppi sj,  de  la  Fu- 
meterre  5  mvj.  des  Fleurs  de  Camomille 
Tniij»  du  fon  fâj,  du  foufre  ^ ij .  du  nitre 
§j-  de  h  alun  du  fel  commun  ^i/faF 

tes-les  bouillir  dans  laq.f  d’eau  de  fon¬ 
taine  pour  un  bain* 
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FOMENTATION. 

Prenez,  du  Plâtre  calciné  ipf.  de  la  Chaux 
vive  Aîj.  de  la  bitarge  d'or  5$.  du  bol 
dé  Arménie  §j.  des  feuilles  de  Nicotiane 
féches  \ iij .  faites-en  une  décoiïion  dans 
de  vin  blanc ,  &  ibf  J! eau  de  f  on* 
taine }  &  gardez,  la  colature  -pour  l'ufage • 

UNIMENT. 

Prenez :  df#  foufre  en  canon  ?ij.  du  Savon  de 
Venife  Zrb.  du  Nitre  £{$•  de  Litarge 
d'or  5 ij •  d#  Mercure  doux  3*{$.  l'Ort - 

guent  blanc  camphré  (  décrit  dans  la 
Pharmacopée  de  Londres  )  §j.  d^  l'huile 
de  bois  de  Rofes  iv,  gouttes  ,  mêlées  pour, 
un  Uniment, 

Le  même  Auteur  recommande ,  dans 
les  Gales  rebelles  ,  la  chair  de  vipère 
féchée  ,  &  mife  en  poudre  ;  mais  la  dofe 
qu'il  en  prefcrit  paroît  infuffifante  pour 
produire  quelque  effet  confidérable  ;  il 
s’en  faut  même  beaucoup  que  cette  pré¬ 
paration  foit  aufii  bonne  que  la  même 
chair  bouillie  ,  8c  mangée  avec  fon 
bouillon  ?  comme  nous  l’avons  dit  dans 
le  chapitre  précédent. 
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j'ordonne  ordinairement  pour  les 
perfonnes  délicates ,  un  lait  fublimé ,  ap¬ 
prochant  du  lait  de  Mercure  du  Doc¬ 
teur  Bâte  ,  mais  avec  le  double  d’eau  ; 
car  je  crois  ce  dernier  trop  fort  :  cette 
proportion  doit  répondre  cependant  à 
la  nature  de  la  maladie  ,  &  à  la  texture 
de  la  peau  ,  qui  fe  trouve  très-fine  dans 
certains  5  ôc  très-groffiere  dans  d’autres. 
La  Lotion  mercurielle  de  la  Pharmaco¬ 
pée  de  Fuller  ,  quoiqu’encore  plus  foi- 
ble  ,  eft  approchante  de  la  mienne. 

Si  le  malade  n'a  pas  de  répugnance 
pour  les  onguens ,  je  me  fers  ordinai¬ 
rement  de  celui-ci  : 

Prenez,  de  ï Onguent  blanc  camphré ,  de  la 
Pharmacopée  de  Londres  ,  s.  du  Pré¬ 
cipité  blanc  de  mercure  3 ij*  de  l'huile  de 
“Tartre  par  défaillance  3$.  mêlés . 

Mais  je  voudrois  faire  obferver  ici  que 
toutes  les  compofitions ,  où  le  mercure 
entre  ,  doivent  être  employées  avec 
beaucoup  de  précaution  3  crainte  que 
tandis  que  nous  chaffons  un  mal ,  nous 
en  attirions  un  autre.  Car  il  eft  affez  or¬ 
dinaire  que  ceux  qui  ont  abufé  long- 
tems  des  Cofmétiques  mercuriels  ,  tom¬ 
bent  enfin  dans  des  incommodités  fâ- 
cheufes  3  comme  les  trembiemens ,  les 


paralyfies ,  les  convulfions ,  6c  même 
la  noirceur ,  &  la  chute  des  dents  , 
comme  il  a  été  obfervé  par  JVillis  ,  ôc 
Fabric.  Hildanus  {a)  ;  celui-ci  rapporte 
un  exemple  remarquable  d’une  femme  , 
qui  faillit  à  perdre  la  vie  ,  ou  du  moins 
les  membres  ,  en  portant  une  ceinture 
de  vif-argent,  à  Foccafion  delà  Gale, 
Il  convient  par  conféquent  d’effayer 
premièrement  d’autres  remèdes  ,  tels 
que  ceux  dont  nous  avons  déjà  donné 
des  formules.  Le  fuivant ,  qui  pendant 
vingt  années  ne  m’a  jamais  ,  ou  rare¬ 
ment  manqué  dans  les  gales  ordinaires , 
eft  de  cette  elpéce. 

Prenez,  de  la  racine  à' Année  en  poudre  ,  des 
fleurs  de  foufre  ,  de  chacun  des  bayes 
de  Laurier  ,  &  du  Gingembre  en  gendre , 
de  chacun  3ij.  du  Nitre  purifié  3 j.  du  beur¬ 
re  jr  ai  s  ,  ou  de  lagraijjè  de  Porc ,  la  q.f 
pour  donner  aux  ingrédiens  la  confliftance 
de  Uniment . 

Ou , 

Prenez,  des  fleurs  de  Soufre ,  &  du  Soufre 
vif,  de  chacun  .  de  la  grai/Je  de  Porc 
gfliv.  de  F huile  de  Tartre  par  défaillance 
3ij.  mêlés  pour  un  Uniment . 

Il  eft  commun  dans  les  Gales  rébelles  % 
G)  Cent,  5.  Qbferv, 
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&  opiniâtres ,  &  dans  celles  où  l’état 
groffier  &  moins  fenfible  de  la  peau 
peut  le  permettre  ,  d’ajoûter  l’huile  de 
Soufre  ,  au  lieu  de  celle  de  Tartre. 

Dans  une  confultation  avec  un  an¬ 
cien  Praticien ,  nous  prefcrivîmes  les 
remèdes  fuivans  à  un  enfant  d’environ 
dix  ans ,  couvert  de  Gale  depuis  long- 
tems  par  tout  le  corps ,  malgré  l’ufage 
de  tous  les  remèdes  ordinaires  ,  tant 
externes ,  qu’internes. 

Ayant  été  purgé  trois  on  quatre  fois , 
à  des  intervalles  convenables  avec  le 
mercure  doux  ,  &  le  diagréde ,  il  ufa  de 
la  Lotion  fui  vante  : 

Prenez,  des  feuilles  de  Nicotiane ,  &  de  Sca- 
bieufe ,  de  chacune  mij.  de  la  racine  de  La- 
path.  acut.  ibfi.  de  celle  dû  Année  ÿj.  du 
Soufre  vif  ,  faites -en  une  décotlion  dans 
ïbvj .  dé  eau  de  chaux  ,  réduite  au  tiers.  Fo¬ 
mentez,  tout  le  corps  avec  des  linges  trem¬ 
pés  dans  cette  liqueur  ,  les  jours  d’entre  la 
purgation ,  &  évitez,  le  froid. 

Mais  ce  remède  11e  répondant  pas  fiiffi- 
famment  à  notre  intention  ,  nous  lui 
fubftkuâmes  le  demi-bain  fuivant. 

Prenez,  des  feuilles  de  Fumeterre ,  de  Sca - 
bieufe  3  &  de  Petnn  >  de  chacune  rniij ... 
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des  racines  de  Lapath.  a  eut.  n° .  iij.  dit 
Soufre  vif  ^iv.  faites-en  une  décoélion 
dans  dix  pintes  d'eau  de  fontaine ,  jufqu'à 
la  diminution  de  la  moitié  s  placez,  cette 
liqueur  avec  les  ingrédiens  dans  un  vaif - 
feau  convenable  ,  ou  vous  ferez,  affeoir  Is 
malade  fur  un  oreiller  à  demi -plein  de 
fon  s  ajoutez,  alors  ajfez,  d'eau  chaude 
pour  quelle  couvre  le  corps  juf qu'aux 
atjjelles  ;  répétez,  la  même  chofs  cinq  ou 
fix  foirs  pendant  un  quart  d'heure  ,  & 
évitez,  le  froid. 

Il  prit  durant  Fiifage  de  ce  demi-bain  5 
Sc  un  mois  de  plus ,  foir  ôz  matin ,  quin¬ 
ze  grains  d’Ethiops  minéral  mêlé  avec 
tin  peu  de  lucre,  dans  une  cuillerée  de  la 
liqueur  fuivante  ,  dont  il  bûvoit  une  lé¬ 
gère  dofe  par-deffus  : 

Prenez,  de  la  racine  de  Salfepareille  couvée 
menu  if  du  bois  de  Sajfafras  râpé  lj.de 
la  racine  de  Lapath.  acut.  § iij .  delà  Ré 
glffe  fj.  faites  infufer  à  froid  ces  matiè¬ 
res  dans  Vov.  d'eau  de  chaux  s  &  trois 
jours  après  ,  commencez,  d'en  faire  ufer 
au  malade  ,  comme  il  a  été  dit ,  en  cou¬ 
lant  chaque  fois  la  quantité  né  ce ff aire. 

L’ufage  de  ces  remèdes  tarit  l’humeur  , 
delîécha  les  croûtes ,  &  enfin  la  Gale 


DE  LA  P  E  A  tu  9  ï 

cîifpamt  entièrement.  Cependant  pour 
plus  grande  sûreté  ?  nous  fîmes  appli¬ 
quer  un  cautere  au  bras ,  &  répéter  le 
purgatif  mercuriel ,  une  fois  par  femab 
ne  ,  pendant  un  mois. 

Après  l’ufage  du  bain ,  &  celui  du  lî- 
niment  avec  le  Soufre  ,  dont  il  fut  bien¬ 
tôt  las ,  nous  fubftituâmes  la  chemife 
préparée  comme  ii  fuit  : 

Prenez,  des  fleurs  de  Soufre  ,  &  du  Soufre 
vif  y  de  chacun  ziv.  faites -les  bouillir 
dans  la  q.  fl  à?  eau  de  fontaine  ,  plonges-y 
enfluite  une  chemife  fendant  un  moment  ? 
&  apres  bavoir  fait  flécher  ,  que  le  mala¬ 
de  la  porte  durant  une  femaine . 

Pour  ce  qui  regarde  les  ceintures  mer¬ 
curielles  5  un  fçavant  Médecin  nous  dit 
qu’on  peut  s’en  fervir  avec  sûreté  ,  pré¬ 
parées  en  battant  fix  gros  de  Mercure 
(  j’ai  vû  un  flux  de  bouche ,  où  l’Apo- 
ticaire  ,  pour  fe  juAifier ,  jura  qu’il  n’en 
avoit  employé  que  trois  gros  )  avec  le 
blanc  d’un  œuf  frais ,  étendus  peu  à  peu 
fur  un  morceau  de  flanelle  neuve  ,  large 
de  trois  à  quatre  doigts  ;  féchée  enfuite 
au  Soleil ,  ou  fur  un  feu  doux  :  mais 
qu’on  prenne  bien  garde  ;  car  fi  cinq  ou 
fix  grains  de  Mercure  donnés  aux  en» 
fans  5  pour  tuer  les  vers ,  leur  affectent 
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quelquefois  la  bouche  ,  &  les  font  ba¬ 
ver  ;  comment  ferons-nous  sûrs  que  le 
mercure  crud  ,  une  fois  entré  dans  le 
fang ,  fera  moins  hazardeux ,  Sc  agira 
précifément  comme  nous  le  voudrions? 
Si  ce  Médecin  penfe  que  la  ceinture 
mercurielle  efl  auffi  sûre  que  les  autres 
remèdes  ,  je  le  croîs  feul  de  fon  opi¬ 
nion  ,  &  f unique  ,  autant  que  je  puis  le 
fçavoir  ,  qui  n’ait  jamais  été  trompé  par 
celui-là,  ou  les  autres  mercuriels. 

.  Dans  Ja  Gale  fcorbu tique  ,  les  prin¬ 
cipales  indications  doivent  fe  prendre 
de  la  maladie  dont  elle  elt  fymptôme 
c  efi-à-dire  ,  qu’on  doit  prefcrire  les  an- 
ti-fcorbutiquès  ,  propres  à  détruire  les 
conci étions  falines  du  fang* ,  Sc  à  corn- 
ger  fa  Cacockimie  ;  avec  la  précaution 
d’éviter  ceux  qui  font  doiiés  de  particu¬ 
les  piquantes  ,  volatiles ,  &  échauffan¬ 
tes  ,  comme  les  racines  de  raifort  fau- 
vage  ,  de  pied  de  veau  ,  l’écorce  de 
JVïnter ,  le  crefToiï ,  la  perficaire  ,  ôcc. 
aufquels  on  doit  fnbfhtuer  ceux  qui  font 
doux  &  tempérés ,  &  dont  nous  allons 
donner  quelques  exemples. 

Boiffon  Anti-fcorbutiqtie. 

'Prenez,  des  fommité s  de  Pin  de  la  racine 

de  Lapath,  acut.  de  chacun  ziv.  de  ht 
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Salfepareille  ,  &  de  la  fquine,  de  chacune 
Zivj.  de  la  Scolopendre  ,  de  ï Hépatique  , 
de  ÏÆgremoine ,  &  de  la  Lierre  terre/ - 
rrtf  ?  chacun  mi j.  de  h  Antimoine  cm  à 
plié  dans  un  muet  tb  6 .  mettez,  ces  matiè¬ 
res  dans  un  petit  barril  avec  xvj.  pintes 
de  petite  bierre  ,  &  après  la  fermentation 
convenable ,  fervez-vous  de  cette  liqueur 
pour  la  boiffon  ordinaire, 

Electuaire  Anti  -  fcorbutique  doux  du 
Docteur  Fuller . 

5  'J 

Prenez ,  de  la  conferve  dé  Alléluia  ziv,  de 
celle  de  Kinorodon  5 /•  de  la  poudre  de  Co¬ 
rail  rouge  de  celles  d'Yvoire  ,  &  de 
corne  de  Cerf ,  de  chacune  Tftj,  du  /trop 
des  cinq  racines  apéritives  la  q,  f.  pour 
faire  un  éleÜuaire  >  dont  le  malade  pren¬ 
dra  matin  &  foir  ,  pendant  un  mois  ,  de 
la  grojfeur  d'une  noix-mufcade , 

Expreflion  Anti-fcorbutique  du  même 

Auteur. 

Prenez  des  feuilles  de  B ecàbunga ,  deCreJJon 
d'eau ,  de  Pijfenlit ,  &  de  Grateron ,  de 
chacune  m.  iv,  quatre  Oranges  avec  l'é¬ 
corce  o  Ver  fez  fur  ces  matières  broyées  ,  du 
vin  blanc  3  &  de  l'eau  de  fleur  de  fur  eau , 
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de  chacun  Ibj.  exprimez,  la  liqueur  que 
vous  adoucirez,  avec  du  fucre  ,  &  dont  le 
malade  prendra  %iv,  deux  fois  par  jour , 

Ou  5 


P)  * enez .  des  fucs  de  Plantain  ,  de  Becahun - 
ga ,  de  Greffon  P  eau  ,  &  de  dent  de  lion  5 
de  chacun  Ü  j.  des  fucs  de  Limon  ,  d'O-1 
z/dle ,  &  de  vin  blanc ,  chacun  tt>Æ. 
Laijjez,'  les  clarifier  par  réfîdence  ;  ajou¬ 
tez,  à  la  liqueur  claire , 
gifirale  de  vers  &  du  fucre  blanc  ,  ^ 
chacun  %iv.  donnez,- en  la  meme  quantité 
que  ci-dejfus  ,  le  matin  3  &  à  quatre  heu¬ 
res  du  foir . 


Si  la  maladie  devient  opiniâtre  ,  &  que 
dégénérant  en  une  efpéce  de  lèpre , 
elle  ne  cède  point  à  ces  remèdes ,  il  fau¬ 
dra  avoir  recours  à  ceux  qu’on  a  détail¬ 
lés  dans  le  chapitre  précédent. 

Une  Demoifelie  de  moyen  âge  ,  d’u¬ 
ne  conflitution  grade  ,  de  fort  feorbuti- 
que  5  tourmentée  depuis  plufieurs  an¬ 
nées  ,  particuliérement  en  Eté  ,  de  put 
ttiles  brûlantes  fur  les  cuiffes  ,  les  jam¬ 
bes  3  les  feffes ,  les  hanches ,  &  le  ven¬ 
tre  ,  qui  ne  lui  donnoient  aucun  repos , 
ni  jour  ni  nuit,  tant  à  caufe  de  la  deman- 
geaifon  que  de  la  cuiffon,  avoir  été  fou- 
lagée^  quelques  années  avant  qu’elle 
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s’adrefiat  à  moi  ,  par  les  remèdes  fui- 
vans ,  adminiftrés  par  le  Dodeur  How. 


Prenez,  de  la  conferve  de  Fumeterre  5/.  des 
foudres  de  Viper  e  ,  &  dé Antimoine  crud  , 
de  chacun  du  /trop  de  Fumeterre  la 
q.  f.  pour  un  bol  a  prendre  matin  &  foir  > 
avalant  par- de/fus  la  boijfon  fuivante  : 

Prenez,  de  la  Joubarbe  m  iij.  pilez.  -  la  un 
peu  ,  &  faite  s-la  cuire  dans  tbiij.  de  lait , 
réduit  à  t bij.  ajoutez,  au  petit  lait  coulé  s 
qui  en  réfultera  9  du  /trop  violât  3  'ij.  par¬ 
tagez ,  la  liqueur  en  deux  pr  if  es  égales , 


Elle  prenoit  aufli  le  foir  ,  de  quatre  en 
quatre  jours  ,  les  pillules  fuivantes ,  6c 
buvoit ,  le  lendemain  matin  ,  environ 
deux  pintes  de  petit  lait  préparé  avec 
des  eaux  purgatives  (af 


Prenez,  des  pilules  de  Tartre  5  •  du  Tartre 
vitriolé  gr.  v.  du  /trop  de  Chicorée  la  q.J , 

Cette  méthode  parut  l’avoir  délivrée  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit  ,  de  fon  incom¬ 
modité  ;  mais  le  mauvais  régime  ,  les 
liqueurs  fortes  ,  &  les  alimens  de  haut 


.  (a)  On  eft  dans  l’ufâge  en  Angleterre,  de  pré¬ 
parer  le  petit  lait ,  ou  de  le  féparer  de  Ton  froma¬ 
ge  de  différentes  manières ,  comme  avec  le  vin 
de  Canarie ,  des  flics  d’herbes,  des  eaux  purga¬ 
tives  9  &c.  comme  dans  le  cas  prêtent. 
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goût, Payant  rejettée  dans  le  même  état,, 
elle  en  revint  aux  mêmes  remèdes ,  qui 
ayant  été  adminilirés  fans  effet  par  fon 
Apoticaire  ,  elle  s’adreffa  à  moi ,  fon 
Médecin  ordinaire  étant,  mort. 

Le  Printems  étant  alors  avancé  ,  8c 
les  Plantes  remplies  de  leur  fuc ,  j’en 
ordonnai  fiij.  deux  fois  par  jour  ,  de 
ceux  des  feuilles  de  Piffenlit  ,  d5 Alle- 
luïa  ,  de  Becabunga  ,  8c  de  Greffon 
d’eau ,  que  je  rendois  plus  potables  avec 
.  de  celui  d’Orange  ,  8c  autant  de  fon 
lirop.  Mais  la  groffeffe  de  la  malade 
.m’empêcha  de  lui  donner  le  Mercure 
doux  ,  8c  de  répéter  le  purgatif  auffi 
fou  vent  que  je  Paurois  fait  :  je  la  fis  fai— 
gner ,  pour  fuppléer  à  ce  défaut ,  deux 
ou  trois  fois  en  petite  quantité  8c  à 
des  intervalles  convenables ,  dans  la 
vue  de  modérer  la  grande  chaleur,  8c 
la  demangeaifon  infupportable  dont  elle 
fe  plaignoit.  Je  lui  prefcrivis,  en  même 
te  ms  ?  une  diète  propre  à  fon  état,  avec 
une  nourriture  fimple  ,  8c  d’aifée  digeP 
tion;  fans  quoi  je  Paffûrai  que  je  ne 
p  ou  vois  lui  procurer  aucun  foulage- 
ment*  La  maladie  parut  être  fort  palliée 
par  cette  méthode  ;  mais  voyant  que 
je  ne  pouvois  la  détruire  entièrement 
par-là  5  j’ajoutai  cette  formule. 
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T  tenez,  de  la  conferve  de  Fumet  erre  |j.  de 
l’Ethiops  minéral  ,  préparé  fans  feu  , 
de  la  poudre  de  Viper e  ,  de  chacun 
%>§.du  firop  de  Fumeterre  la  q.  f  pour 
former  un  élecluaire  ,  dont  elle  prendra  , 
matin  &  foir ,  de  la  grojfeur  dé  une  noix- 
mufcade  ,  buvant  par-defjus  ^vj.  de  fa- 
pozeme  fuivant  9  &  autant  à  cinq  heu¬ 
res  du  foir • 

F  t  étiez  de  la  racine  feche  de  Patience  f  au** 
vage  de  celles  de  Chicorée  ,  e^  ^50- 
fillej  de  chacune  g  iL  f  aites-les  cuire  dans 
fùïij.  a  eau  de  fontaine  ,  réduite  au  tiers  9 
jettez  dans  le  pot  fur  la  fin  de  la  cuite  , 
feuilles  de  Pecabunga  ,  C?*  Cochlea - 

di#  ,  chacune  mfâ»  &  deux 
pommes  odorantes  coupées  en  quatre  # 
ajoutez  à  la  colature  clarifiée  par  réfi - 
,  gÿ*  y£r<?p  d’Orange. 

C es  fecours  mirent  la  malade  en  état  de 
pouvoir  relier  tranquille  dans  Ton  lit , 
que  la  démangeaîfon  infupportabîe  oc- 
cafionnée  par  fa  chaleur,  lui  rendoit 
auparavant  redoutable:  mais  commen¬ 
çant  à  avoir  du  dégoût  pour  ces  remè¬ 
des  ,  foit  à  caufe  de  fa  groffefle ,  foie 
qifelle  fût  accoutumée  à  des  viandes 
plus  ragoûtantes  j  au  vin  ;  ôc  aux  li- 

E 
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queurs  5  elle  ne  voulut  plus  les  conti¬ 
nuer  ;  Sc  ce  fut  avec  affez  de  difficulté 
que  je  lui  perfuadai  de  prendre ,  deux 
fois  par  jour  5  demi-feptier  de  petit  laie 
féparé  de  fon  fromage  ,  avec  le  fuc  de 
joubarbe dont  j’ai  vû  des  effets  fur- 
prenans  dans  quelques  perfonnes  d’un 
tempérament  chaud  Sc  bilieux  ,  atta¬ 
quées  d’éruptions  feorbutiques  Sc  ga- 
leufes  fur  la  peau.  Ce  petit  lait  édulco¬ 
ré  avec  le  firop  de  Fumeterre  ,  ôc  con¬ 
tinué  pendant  quelques  Termines  ,9  diffi- 
pa  entièrement  le  mal  ;  mais  la  malade 
accoucha  avant  fon  terme. 

Quant  aux  Topiques ,  elle  n’en  pou¬ 
voir  fupporter  aucun  que  la  Lotion  fui- 
vante  ,  à  caufe  de  la  grande  cuiffon 
qu’elle  fentoit  après  s’être  gratée  ,  dont 
elle  ne  pouvoit  s’empêcher  lorfqu’elle 
approchoit  du  feu  5  ou  qu’elle  étoit 
dans  le  lit. 

Prenez,  de  Veau  de  Plantain  tfetf.  des  tro~ 
chifques  blancs  de  Rbafis  Oj.  du  f acre  de 
Saturne  Qj.  mêlés . 

Elle  trempoit  des  linges  fins  dans  cette 
liqueur  un  peu  tiède  ,  avec  lefquels  elle 
1  avoir  légèrement  les  parties  excoriées , 
qu’elle  couvroit  enfuite  ,  quand  elles 
ëtoient  féches  ,  avec  un  autre  linge 
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charge  de  mop  Cérat  (a)  ;  qui  confoli- 
da  les  excoriations  fans  danger ,  les  hu¬ 
meurs  fe  trouvant  déjà  corrigées. 

Avant  que  de  quitter  cette  matière ,  je 
ferai  mention  d’une  efpéce  de  Gale,  que 
Fallope  appelle  -volante.  Elle  faifit  fubite- 
ment  le  corps  avec  de  petites  boffes  . 
ou  ennuies  fous  la  peau,  comme  celles 
qui  font  produites  par  la  piquûre  des 
oraes  ,  &  caufe  une  démangeaifon  in- 
iupportable  dans  les  parties  affectées. 

Sydenham  ,  qui  en  parle  auffi  ,  dit 
quelle  attaque  dans  quel  terns  de  l’an¬ 
née  que  ce  foit ,  &  qu’elle  eft  fur-tout 


a)  Comme  1  Auteur  prefcnt  très-fouvent  dans 
Ve  C0UIS  de  c«  Ouvrage  ,  fon  Cérat  de  Pierre  ca~ 
laminaire ,  làns  en  donner  la  defcription  :  j’ai  cru 
taire  plaifir  au  Lefleur  de  placer  ici‘moi-même  la 
eompofîtion  de  ce  remède. 


Ce  rat  de  pierre  calamïnaire  de  Turner* 

V  renez  du  beurre  frais  du  mois  de  Mai  ,  &  du  Ce- 
rat  Crtrtn,  de  chacun  trois  livres  &  demie  ;  de 

.  la  bonne  hurle  d’olrves ,  quatre  livres;  de  la 
Prerrecalamrnarre  ,  réduite  en  poudre  très-fine 

&  j)ajfeepar  le  tamis  ,  deux  livres  &  dix  onces ' 
tartes  fondre  a  un  feu  doux ,  la  cire  &  le  beurre  [ 
melez-les  avec  t’hurle  ,  &  après  avoir  paffé  la 
hqueur ,  jetfez-y  peu  à  peu  la  poudre ,  enre- 
muam  le  mélangé  jufquà  ce  qu  il  commence  a  fe 
iejrorrr  3  &  que  U  poudre ,  bien  incorporée ,  ne 
puf  e  plus  tomber  au  fond,  1  " 
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occafionnée  par  des  vins  atténuans ,  ou 
des  liqueurs  fpiritueufes  femblables.  La 
maladie  commence ,  dit-il ,  .par  une  pe¬ 
tite  fièvre  ?  qui  eft  d’abord  fuivie  d’é¬ 
ruptions  puftuleufes  prefque  par  tout 
le  corps,;  qui  rentrent  &  fe  cachent 
foien-tôt  fous  la  peau ,  pour  reparoître 
immédiatement  après  avec  une  cuifr 
fon  exceffive  après  s’être  graté»  ^ 

Cette  Gale  paroît  être  la  même  que 
Yejfere  ,  le  fora  ,  ou  fan  des  Arabes  ? 
dont  Sennert  traite  dans  fa  Pratique  ? 
Liv.  6.  Part.  I.  Ghap.  26. 

Quant  à  la  cure,  elle  confifte  ,  après 
avoir  fait  précéder  la  faignée  &  la  pur¬ 
gation ,  dans  une  diète  rafraîchiffante  & 
tempérante  ,  comme  les  préparations 
d’orge  ,  de  gruau ,  &  autres  femblables.; 
répétant  la  faignée  &  le  purgatif ,  félon 
Je' befoin  ,  mais  évitant  toute  forte  d’ap¬ 
plications  fur  la  peau  ,  quoique  Han- 
man  fe  vante  d’avoir  guéri  de  cette  in¬ 
commodité,  une  infinité  de  perfonnes  , 
en  oignant  les  parties  affedées  avec  le 
fang  qui  vient  dans  l’accouchement , 
avec  l’ arriéré- faix. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  Gale ,  qui 
eft  fymptome ,  dit  Harvée ,  de  la  Véro¬ 
le  ,  parvenue  à  fon  plus  haut  degré  : 
d’où  il  eft  très-néceffaire  dans  xçutes  les 
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éruptions  cutanées ,  de  s’éclaircir  ,  au¬ 
tant  qu’il  efl  pofîible  ,  fi  elles  ne  font 
pas  entretenues  par  quelque  virus  vé¬ 
nérien  caché  ;  tandis  que  le  malade,  ayant 
perdu  de  vûe  les  premiers  fympto'mes 
véroliques ,  croit  >  fans  foupçonner  la 
véritable  caufe  ,  que  les  nouveaux  ac- 
cidens  font  fcorbutiques ,  ou  occafiôm 
nés  par  quelque  excès ,  &c.  fans  cet 
éclairciffement ,  il  efl  fouvent  fatigué 
de  remèdes  avec  très -peu  de  fuccès, 
Sc  la  maladie  qu’on  auroit  pû  aifément 
détruire  par  les  anti-vénériens ,  fait  tous 
les  jours  plus  de  progrès. 

Ce  virus ,  dit  le  même  Auteur,  altère 
là  malle  du  fang  dans  ceux-ci  fix  mois, 
dans  ceux-là  un  an  ,  dans  d’autres  ,  dix- 
huit  mois  après  l’infeélion  ,  félon  la 
quantité  de  cette  dernière  ,  ou  la  négli¬ 
gence  des  remèdes  appropriés  ;  la  peau 
fe  couvre  de  taches  rouges  ou  jaunes  „ 
femblables  à  des  piquures  de  puces  ;  ou 
ie  front  paroît  défiguré  par  des  boutons 
ronds ,  durs ,  reffemblans  à  de  petites 
mûres  ?  avec  une  petite  croûte  au  bout  : 
ils  font  quelquefois  fecs  ,  quelquefois 
humides  3  &  paffent  fouvent  du  front 
jufqu’aux  oreilles;  de -là  au  col,  aux 
bras ,  aux  épaules  ,  à  la  poitrine  ,  8c c. 
ils  paroifTent  8c  difparoiflent  par  tems 9 
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&  dégénèrent  quelquefois  en  ulcérëS 
lépreux  aduftes.  Ils  font  fouvent  accom¬ 
pagnés  d’une  démangeâifon  univerfelle, 
comme  fi  la  peau  avoit  été  piquée  par 
des  orties*  Nous  obfervons  encore  fré¬ 
quemment  une  petite  tache  noire  ,  êc 
dure  fur  le  bout  de  ces  boutons  (  figne 
d’une  grande  malignité  )  5  enforte  que 
g  es  dpéces  de  pullules  femblent  fe  ter¬ 
miner  comme  en  des  pointes  noires  ai¬ 
gues  ,  imitant  le  bout  des  cornes  du  bé¬ 
lier  :  s’il  en  paroît  en  même  tems  deux 
ou  trois  dans  la  bouche  5  à  côté  des 
amygdales  ,  nous  pouvons  sûrement  les 
regarder  comme  véroliques  (a). 

Quant  à  la  cure  de  cette  Gale  véné¬ 
rienne  ;  quoique  la  Lotion  mercurielle  9 
eu  lait  fublimé  ,  décrit  dans  la  Pharma¬ 
copée  de  Bâte  ,  Peau  Phagédénique  * 
l’onguent  Napolitain  Enulatum  ,  ou  au¬ 
tre  pommade  où  le  Mercure  entre,  piaf¬ 
fent  faire  difparoître  cette  gale  ,  la  de  h 
fécher  ,  8c  la  faire  tomber  en  écailles  ; 
cependant  le  fang  étant  infecté  ,  on  ne 
fçauroit  compter  fur  ces  topiques ,  quel¬ 
que  puiffans  qu’ils  foient  :  il  n’y  a  rien 
qui  puifle  détruire  radicalement  le  vi¬ 
rus  ,  que  les  anti-vénériens  ,  employés 
par  la  voie  de  la  purgation ,  des  Tueurs  * 
t  (a)  Harvée  clans  Ci  V énus.  démaf^uée. 
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&c.  mais  fur-tout  les  frictions  mercu¬ 
rielles  ?  qui  font  le  remède  le  plus  effi¬ 
cace. 


CHAPITRE  IV. 

Des  croûtes  y  &  éruptions  cutanées 

des  Enfans* 

PArmi  les  maladies  des  enfans  ,  il 
n'y  en  a  guéres  aufquelles  ils  foîent 
plus  fujets  qu’aux  éruptions  galeufes  9 
ou  puftuleufes  ,  dans  différentes  parties 
du  corps,  comme  les  feffes ,  mais  plus 
particuliérement  le  front ,  les  fourciis  , 
6c  autres  endroits  du  vifage ,  que  nous 
leur  voyons  fouvent  couverts  de  croû¬ 
tes  féches  ;  à  l’égard  defquelles  le  cé¬ 
lébré  Hildanus  donne  l’avis  fuivant ,  en 
parlant  des  croûtes 
enfans. 

Les  meres  doivent  être ,  dit-il ,  très- 
circonfpeétes  fur  la  cure  de  ces  mala¬ 
dies  ,  &  l’abandonner  à  la  nature  ,  ex¬ 
cepté  qu’il  n’y  eût  une  telle  virulence  , 
que  les  parties  fu fient  en  danger  de  cor¬ 
ruption.  Mon  fils  afné  ,  continue-t-il  , 
parvint  à  l’âge  de  fept  ans  ,  fans  avoir 
£u  aucune  tache  fur  fon  corps  ;  d’où  je 
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lui  avols  fouvent  prédit  qu’il  feroit  faïfi 
de  quelque  maladie  foudaine  &  mortel¬ 
le  :  en  effet ,  ayant  été  attaqué  d’une 
rétention  d’urine  ,  il  mourut  le  feptiéme 
jour  ,  à  Poccaflon  d’une  inflammation 
des  reins  ,  &  des  parties  voifmes ,  dé¬ 
générée  en  gangrène  ,  parce  que  la  na¬ 
ture  n’ayant  pû  fe  délivrer  par  la  gale  3 
&c.  des  humeurs  viciées  ,  celles-ci  fe 
jetterent  fubitement ,  la  feptiéme  an¬ 
née  ,  fur  les  lombes  ,  où  elles  jouè¬ 
rent  leur  tragédie.  J’ai  fouvent  rencon¬ 
tré  dans  ma  pratique  différentes  ma¬ 
ladies  j  externes  &  internes  >  chez  les 
enfans  9  occafionnées  par  la  privation 
de  ces  éruptions ,  ou  leur  defféche- 
ment  trop  brufque.  Le  Médecin  doit 
donc  s’abflenir  ici  des  remèdes  exter¬ 
nes  ,  ou  tout  au  plus  modérer  ladéman- 
geaifon  avec  le  beurre  frais  feul ,  ou 
lavé  dans  Feau-rofe. 

Les  enfans ,  dit  Simon  Pauli ,  font  fou- 
vent  incommodés ,  à  raifon  de  leur  vo¬ 
racité  ,  d’éruptions  gaîetifes  ,  qu’il  faut 
Lien  fe  garder  de  diffiper  avec  la  Li- 
rarge  ,  le  Mercure  ,  le  Soufre  ,  Scc. 
comme  c’eft  la  coutume  chez  les  fem¬ 
melettes  Sc  les  Charlatans.  On  peut ,  ii 
eft  vrai  ;  faire  bientôt  difparoître  la  Gale 
par  çes  moyens  *,  mais  il  eft  certain* 
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fcifon  mettra  ces  pauvres  innocens  en 
danger  de  perdre  la  vie  ,  parce  que  le 
fang  8c  le  fluide  nerveux  ,  fe  trouveront 
alors  infeélés  par  les  excrémens  réper¬ 
cutés  ,  que  la  nature  étoit  occupée  à 
chaffer  au-dehors. 

Les  parens  ont  cependant  fouvent 
recours  dans  ces  cas  au  Médecin  ,  ou 
a  quelque  prétendant  à  la  Médecine  : 
mais  fi  Ton  veut  fe  donner  la  peine* 
de  confidérer  férieufement  la  chofe  5 
on  trouvera  qu’il  n’y  a  rien  de  plus 
préjudiciable  8c  de  plus  inutile  que  les 
applications  externes.  Elles  ne  font 
qu’affoiblir  les  forces  de  l’enfant ,  ou 
retenant  extérieurement  les  humeurs 
excrémenteufes  ,  en  occafionner  le 
transport  fur  quelque  organe  principal  : 
d’au  l’on  voit  l’importance  de  commet¬ 
tre  cette  cure  à  la  fageffe  de  la  nature  , 
qui  féparant  infenfiblement ,  8c  avec  sû¬ 
reté  5  les  mauvais  fucs  des  bons ,  les 
envoyé  vers  la  peau ,  dans  le  defTein 
d’en  délivrer  le  fang.  Celui  -  ci  purifié 
donc  par  cette  voie  ,  8c  s’engendrant 
d’ailleurs  des  bons  fucs, à  un  certain  âge* 
la  peau  n’en  reçoit  plus  qui  puifient  la 
fouiller  de  nouveau  ,  ou  s’il  y  en  aborde 
encore  ,  ils  n’y  font  plus  allez  de  féjour 
pour  s’y  changer  en  gale  y  8cc.  comme 
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auparavant.  J’ai  vû ,  dit  le  même  Au¬ 
teur,  par  cette  conduite  fage  6c  né- 
ceffaire  ,  plaideurs  enfans  parfaitement 
rétablis  9  oc  leur  première  beauté  rêve- 
nir  bien-tôt  enfuite ,  tandis  que  d’autres 
plus  impatiens ,  avoient  éprouvé  le 
danger  6c  l’inutilité  des  applications 
externes. 

Mais  quoique  l’ufage  des  topiques 
foit  défendu  5  les  altérans  propres  à 
adoucir  les  humeurs  âcres  ôc  piquantes 
de  même  que  les  purgatifs  convena¬ 
bles  3  pour  en  diminuer  la  quantité  ÿ 
doivent  être  employés:  Il  faut  auffi  que 
la  Nourrice  ne  prenne  rien  qui  puiife 
échauffer  ,  ou  enflammer  le  fang  ,  6c 
qu’elle  joigne  de  teins  en  tems  la  pur¬ 
gation  à  une  diète  exacte  ;  il  y  a  même 
des  cas  où  il  eft  néceffaire  de  changer 
le  lait  pour  un  plus  convenable. 

On  peut  purger  l’enfant  avec  le  firop 
de  Chicorée  compofé  ,  le  firop  Violât , 
ou  celui  de  rofes  folutif  ;  ou  s’il  eft  le- 
vré  ,  avec  une  légère  infuflon  de  rhu¬ 
barbe  dans  l’eau  de  lait ,  ou  de  cerifes 
noires.  On  peut  ordonner  en  même 
tems  les  poudres  abforbantes  ,  comme 
les  yeux  d’écreviffes ,  le  corail  rouge  , 
ôc  les  perles  préparées. 

J’ai  donné  ,  le  foir  avec  fticcès  aux  en- 
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fans  d’un  an  &  demi  5  ou  deux  ans , 
deux  ou  trois  grains  de  Mercure  doux 
avec  un  peu  de  fucre ,  &  ie  lendemain 
matin ,  une  once  de  manne  ,  avec  qua¬ 
tre  ou  cinq  grains  d’antimoine  diapho¬ 
nique  ,  pris  pendant  quelque  tems. 
La  poudre  des  Cloportes ,  &  l’Ethiops 
minéral,  fur-tout  dans  les  enfans  un  peu 
plus  avancés  en  âge  ,  m’ont  auffi  rétiffi. 

On  peut  joindre  à  ces  remèdes  les 
autres  altérans  rapportés  dans  le  Cha¬ 
pitre  précédent ,  fans  omettre  la  faignée 
ou  les  Sangfues  ,  non  plus  que  les  cau¬ 
tères  8c  les  véficatoires  ;  fur-tout  fi  l'hu¬ 
meur  excite  la  toux  par  fa  chute  fur  ie 
pouîmon  ,  ou  qu’elle  caufe  des  paroxif- 
mes  convuififs ,  &  épileptiques ,  en  fe 
pettant  fur  quelque  partie  du  genre  ner¬ 
veux. 

Que  les  Nourrices  fe  gardent  donc 
bien  de  deiïecher  les  écoulemens  qui  fe 
font  derrière  les  oreilles  ;  qu’elles  les 
rétablifient  au  contraire  (  s’ils  viennent 
à  difparoître  fubitement  )  par  l’applica¬ 
tion  d’un  morceau  de  toile  cirée  en  for¬ 
me  d’emplâtre  :  car  le  cerveau ,  8c  ie 
fyftême  nerveux  des  enfans  fe  purgeant 
par-  là  des  fucs  fuperflus ,  fi  ceux  -  ci 
viennent  à  être  repouffés  fur  les  nerfs  5 
ils  emportent  fouvent  comme  un  éclair 
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ces  jeunes  créatures ,  fans  laiffer  âprèâ 
eux  aucune  trace  3  à  caufe  de  la  fubtiiité 
de  leurs  parties» 

Il  furvient  différentes  efpéces  d’érup- 
tîons  cutanées  aux  petits  enlans ,  au  P 
quelles  les  Anciens  ont  donné  des  noms 
à  leur  fantaifie  ;  tels  que  ceux  de  Pjyp 
dracia ,  Phlyblœnœ ,  Sud  aminci  ?  &c.  mais 
ils  différent  fouvent  entr’eux  dans  la  clef 
cription  qu’ils  en  donnent.  Galien  parle 
des  premiers  ,  fous  les  termes  de  Puflnla 
qmdarn  in  furnmo  ,  rubicunda  ,  cire  a  totum 
corpus  erumpens  s  quoiqu’il  entend  d’au¬ 
tres  fois  par-là  une  pullule  ,  qui  naît 
auprès  du  blanc  de  l’œil  (  puflula  circa 
album  ocidi  or  ta  ).  Hafenreffer  s’exprime 
ainfi  là-deffus.  Inv-enïuntur  etiam  adhuc 
puflula  paulo  duriores  fubalbidœ  ,  ex  quibus 
quod  exprimitur  humidum  efl  ,  pfy  dracia 
appellata  :  qua  nihil  aliud  nobis  ejfe  videntur 
quàm  affeElus  ille  infantulorum  laÜantium  , 
quem  nonnulli  ex  recentïoribus  latteam  cruf - 
tam  ,  vel  laciumina  appeîlant .  Man  ardu  s 
L.  7.  Epfl .  2.  ab  humore  acri ,  falfo  ,  & 
mordaci ,  ex  impuritate  laBis ,  eoque  vitiefo  5 
contrablo .  Par  Phlyïlenes  ,  on  entend  des 
petites  veffies  puffuleufes ,  élevées  fur 
la  cuticule  >  comme  celles  qui  font  for¬ 
mées  par  l’eau  bouillante  ;  d’où  elles 
tirent  leur  nom  ;  elles  paroUXeut  aviffi 
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Quelquefois  for  la  cornée  ;  mais  elles 
viennent  généralement  ,  félon  Sennert 
(a) ,  aux  coiffes  des  enfans ,  3c  quelque¬ 
fois  fur  tout  leur  corps  ;  attaquant  rare¬ 
ment  les  perfonnes  plus  avancées  en 
âge.  On  entend  enfin  par  Sudamina ,  des 
petits  boutons ,  gros  comme  des  grains 
de  millet ,  qui  exulcérent  3c  excorient 
la  peau  :  ces  éruptions  ,  dit  le  même 
Auteur  ,  attaquent  principalement  les 
enfans  ,  3c  les  jeunes  perfonnes  d’un 
tempérament  chaud ,  3c  cela  fur-tout  en 
Eté  :  elles  fe  montrent  autour  du  col  , 
aux  épaules ,  à  la  poitrine  ,  aux  bras  , 
3c  aux  cailles ,  mais  le  plus  fouvent  au¬ 
près  de  l’anus  3  3c  des  parties  de  la  gé¬ 
nération. 

Ces  efpéces  d’éruptions  6c  fembla- 
bles  ,  exigent  à  peu  près  la  même  mé¬ 
thode  curative ,  que  nous  avons  déjà 
détaillée  à  l’égard  de  la  correction  de 
l’âcreté  des  humeurs  ,  6c  de  leur  expul- 
fion  hors  du  corps  ;  d’où  ,  fans  nous  ar¬ 
rêter  davantage  fur  ce  fujet ,  nous  ferons 
feulement  remarquer  ici ,  comme  nous 
Favons  fait  dans  le  Chapitre  précédent , 
la  néceffité  de  s’informer  de  la  véritable 
caufe  de  ces  fortes  d’incommodités  ; 
car  fi  elles  venoient  d'une  Nourrice  vé- 
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rolée  ?  ou  de  parens  infedés  ,  l’enfanf 
ne  retireroit  aucun  avantage  que  des 
remèdes  anti-vénériens. 

Malgré  tout  ce  que  nous  avons  dit 
contre  les  applications  extérieures  ,  il 
ne  faut  cependant  pas  croire  qu’on  n’en 
piiiiTe  quelquefois  faire  ufage  avec  sûre¬ 
té  3  fur-tout  fur  le  déclin  de  la  maladie  9 
ou  lorfque  le  fang  ne  fournit  plus  de 
nouvelle  matière  :  ces  topiques  ne  doi¬ 
vent  être  néanmoins  répercuffifs  ni  at¬ 
tractifs  ;  mais  propres  uniquement  à 
meurir  ,  3c  à  relâcher  les  croûtes  (  afin 
que  l’humeur  qui  efl  au-deffous, ,  puiffe 
tranfpirer  plus  aifément  )  ;  enfin  à  dé- 
terger  la  peau ,  3c  à  confolider  douce¬ 
ment  les  ulcérations  qui  y  relient. 

Un  enfant  de  neuf  mois ,  couvert  de 
grandes  pullules  prefque  par  -  tout  le 
corps ,  mais  fur  -  tout  aux  feffes  3c  aux 
coiffes ,  étoit  fi  miférablement  tourmen¬ 
té  jour  3c  nuit ,  tant  par  la  cuilfon  ,  que 
par  la  démangeaifon 3  occalionnées  par 
ces  pullules  ,  qu’il  étoit  devenu  comme 
un  fquelete  ,  faute  de  repos.  Je  craignis 
d’abord  que  la  Nourrice  ou  les  parens  ne 
lui  enflent  tranfmis  un  virus  vénérien  ; 
mais  je  ne  pus  cependant  m’affurer  5  par 
mes  recherches,  qu’ils  fuffent  attaqués  de 
la  vérole,  quoique  leur  vie  ne  fût  pas  des 
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plus  régulières.  D’ailleurs  fur  un  examen 
plus  exad ,  j’obfervai  de  la  différence 
dans  la  nature  des  éruptions  ;  car  celles» 
ci  3  au  lieu  de  devenir  jaunes  avec  une 
croûte  féche  ôc  dartreufe  ,  elles  s’éle- 
voient  en  pointe  ,  ôc  venoient  à  fuppu- 
ration  comme  les  inflammations  ordi¬ 
naires  :  elles  difparoifïbient  enfuite  3  ôc 
il  s’en  formoit  de  nouvelles  dans  les 
mêmes ,  ou  dans  d’autres  endroits  :  cel¬ 
les  qui  étoient  placées  aux  environs  des 
parties  de  la  génération  fe  trouvant 
plus  exconees  par  lurine  ,  rormoient 
fur  les  cuiffes  ôc  fur  les  fefles  ,  comme 
une  ulcération  continué. 

je  confeillai  d’abord ,  dans  la  vûe  de 
corriger  les  humeurs ,  de  févrer  incon¬ 
tinent  l’enfant ,  ôc  de  le  nourrir  avec  la 
panade  ordinaire  ,  laquelle  produiroit , 
j’étois  sûr ,  un  chyle  plus  Ample  ,  ôc 
moins  nuiflble  que  le  lait  qu’il  tétoit. 
Je  le  purgeai  enfuite  de  tems  en  tems , 
(  ayant  égard  à  l’âge  ôc  aux  forces  ) 
avec  le  firop  de  Chicorée  eompofé  ; 
je  lui  donnai ,  matin  ôc  foir  ,  dans  l’in¬ 
tervalle  des  purgatifs ,  fix  grains  d’E- 
thiops  minéral  dans  une  cuillerée  de 
flrop  de  Fumeterre  ,  Ôc  je  panfois  les 
parties  excoriées  avec  mon  Cerat.  L’a- 
^xeté  des  humeurs  étant  corrigée  9  ôc 
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celles-ci  fe  diffipant  peu  à  peu  par  eël 
fccours ,  Penfant  fe  trouva  mieux  ,  fur 
quoi  je  lui  fis  appliquer  un  cautere  au 
bras ,  qui  efl:  encore  continué  ,  3c  cela 
avec  tant  de  fuccès  ,  que  Fhumeur  ma- 
ligne  n’a  plus  reparu  depuis  deux  ans. 


CHAPITRE  V, 

Des  Dartres . 

LRs  dartres,  en  Grec  Herpès ,  à  fer* 
pendo ,  ramper  ou  fe  répandre ,  font 
des  pullules  biiieufes,  recevant  diffé- 
rens  noms ,  félon  les  différentes  formes 
fous  lefquelles  elles  paroiffent  fur  la 
peau. 

Si  elles  font  diferétes ,  ou  une  à  une  s 
comme  il  arrive  fouvent  à  celles  du  vi« 
fage  ;  elle  s’élèvent  en  pointe  avec  une 
bafe  enflammée  ,  dont  la  rougeur  &  la 
douleur  difparoiflënt ,  &  fe  féchent  d’eR 
ïes-mêmes  après  avoir  jetté  la  goutte  de 
matière  qu’elles  contenoient. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  Dartres 
plus  malignes,  3c  plus  corrofîves  ,  dont 
plufieurs  enfemble  forment  comme  un 
cercle,  accompagé  de  cuiffon,  3c  quel¬ 
quefois  d’une  grande  démangeaifon  : 
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fcelles-ci  nommées  communément  $er- 
figo ,  font  appellées  par  quelques  An¬ 
ciens  ,  Verrais  re^ens  &  mordicans  ;  For¬ 
mica  miliarïs  ,  ou  ambulatorïa  ;  par  Celfe  , 
Ignis  facer  5  quoique  je  penfe  qu’on  en¬ 
tend  plutôt  l’Eréfypele  par  ce  dernier. 
Ces  dartres ,  qui  faillirent  le  vifage  ,  les 
mains ,  on  autres  parties  du  corps  ,  font 
fouvent  d’une  nature  rébelle  Sc  obfti* 
née,  rongent  la  peau,  Sc  fouvent  au- 
delà,  Sc  abandonnent  les  anciennes  par¬ 
ties  pour  fai (ir  les  voifmes.  Elles  ne  fup- 
purent ,  ni  ne  fe  réfolvent ,  mais  lai'ffent 
quelquefois  fuinter  par  le  frottement  , 
une  eau  tenue  âcre  ,  quoique  le  plus 
fouvent  elles  ne  font  accompagnées  que 
decuiffon,  de  chaleur  Sc  de  démangeai- 
fon  j  qui  incommodent  Sc  inquiètent 
extrêmement  le  Malade. 

Il  y  a  une  troffieme  efpéce  de  dartres 
qui  parodient  en  monceaux ,  formés  par 
de  petites  pullules  ,  dans  différentes 
parties  du  corps  ,  comme  le  col ,  la  poi¬ 
trine  ,  les  lombes  ,  les  hanches  &  les 
cuiffes  :  celles-ci  font  communément 
accompagnées  d’inflammation  tout  au¬ 
tour ,  Sc  d’une  petite  fièvre  :  leurs  têtes 
fe  remplilfent  d’une  matière  blanche  ,  à 
quoi  fuccéde  une  petite  croûte  ronde  , 
dont  la  reffemblance  à  un  grain  de  mil- 
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let ,  a  fait  donner  à  ces  dartres  le  non) 
de  Miliaires. 

Il  y  en  a  enfin  une  quatrième  efpéce* 
qui  3  de  Ton  plus  grand  degré  de  viru¬ 
lence  Sc  de  corrofion  ,  eft  nommée 
par  les  Grecs  e'^-sts??  5  quod  celeri - 

ferpendo  cutem  totam  exulter  et.  On  la 
défigne  ordinairement  fous  le  nom  de 
Herpes  exedens ,  vel  depafcens y  dartre  ron¬ 
geante  :  mais  celle-ci  appartenant  plus 
proprement  au  Traité  des  Ulcères,  nous 
la  renverrons  aux  Livres  de  Chirur¬ 
gie  (a)  ,  Sc  ne  parlerons  que  des  trois 
premières  efpéces. 

Celles  quî  fe  mamfeftent  ordinaire» 
ment  au  vifage  par  quelques  pullules 
fimples  ,  ont  peu  befoin  du  fecours  de 
la  Médecine  :  car  ,  quoiqu'elles  brû¬ 
lent  ,  cuiferit  ,  ou  démangent  pendant 
un  ou  deux  jours,  elles  fuppurent  ce¬ 
pendant  d  elles-mêmes  ,  fe  defféchent 
cnfuïte,  Sc  difparoififent  bientôt. 

La  fécondé  efpéce  ,  ou  le  ferpjgo  ,  eft 
plus  douloureufe  3  &  quelquefois  très- 
difficile  à  guérir  :  elle  reparoît  même 
à  certaines  faifons  de  Tannée  ,  après 
qu'on  Ta  crue  détruite  ;  défigurant  les 
mains  Sc  le  vifage  ,  Sc  réfiftant  à  tous  les 
remèdes. 

(a)  Voyez  ma  Chirurgie  Angloife.  vol.  z* 

F*  34. 
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Quoique  certains  condamnent  la  fai- 
gnée  ,  tous  approuvent  la  purgation 
fréquente  ,  fur-tout  avec  les  Cholago «- 
gués  ,  aufquels  ,  s'ils  manquent  d'effet  T 
il  faut  fubftituer  les  mercuriels  ;  particu¬ 
liérement  s’il  y  a  le  moindre  foupçonde 
quelque  virus  vénérien  dans  le  fan  g. 
Après  avoir  détruit  la  Cacochymie ,  on 
peut  bazarder  les  Topiques ,  dont  quel¬ 
ques-uns  ,  recommandés  par  de  bons 
Auteurs ,  feront  ici  joints  à  ceux  que 
y  ai  éprouvé  moi-même. 

Ambroïfe  Taré  ( a )  ,  après  les  évacua» 
lions  générales  ,  prefcrit  les  fuivans  : 

Prenez,  de  la  -poudre  de  Noix  de  Gale  ,  de 
l'écorce  de  Grenade  ,  des  Balaufies  ,  & 
du  Bol  d' Arménie,  de  chacun  I  $ ,  de  l'eau- 
rofe  5  &  du  vinaigre  fort ,  de  chacun 
de  la  Graijfe  de  Canard  3  &  de  h  Huile  de 
Myrrhe  >  de  chacune  3 vj.  de  la  Térében¬ 
thine  mêlés  pour  un  onguent . 

Prenez,  du  foufre  ,  du  vitriol  y  &  de  l'alun  5 
de  chacun  %j.  Faites-les  macérer  dans 
dai  vinaigre  fort ,  &  paffez  à  travers  un 
linge  pour  une  lotion . 

Ou , 

Prenez  des  eaux  rofe  &  alumïneufe  ,  de  ch  a - 
(a)  LÎY7.  cil.  14.  Liv.  19,  ch,  zy-* 
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cune  %ij.  de  la  Chaux  5ij .  de  l'Alun  Zixjl 
du  Sublimé  en  poudre  ?)iv.  Faites  tes 
bouillir  légèrement  au  bain  -  marie  ,  (ÿ 
filtrez,  pour  une  lotion  comme  ci-defiks v 

Prenez  de  f  Huile  de  Tartre  %ïj.  du  Savon 
commun  %iv.  mêlés  pour  un  Liniment.  - 

Prenez  de  l Onguent  enulatum  §z;.  /<£ 

Certifie  ^  Mercure  %iij.  des  fines  de 
Citron  &de  Lapath.  acut.  de  chacun 
incorporez  ces  matières  pour  un  Lini¬ 
ment » 

recommande  les  fucs  de  plan* 
tain  ôc  de  morelle*  mêlés  avec  l’oxy* 
crat. 

Barbete  place  la  caufe  des  dartres 
dans  la  lymphe  plutôt  que  dans  la  bile 
Sc  le  flegme  falin  9  comme  les  Anciens. 
Il  purge  bien  le  Malade  ,  &  le  tient  à  la 
décoélion  de  fquine  ;  il  fait  frotter  les 
parties  dartreufes  avec  la  falive  ,  lorf- 
qû’on  eft  encore  à  jeun  ,  étant  alors 
douée  ,  ainfi  que  l’urine,  d’une  qualité 
déterftve  Sc  mondifkative.  Certains  , 
dit  le  même  Auteur ,  font  ufage  de  la 
moûtarde  ,  à  laquelle  d’autres  ajoûtent 
la  poudre  à  canon ,  qui  peut  convenir 
à  raifbn  de  fes  ingrédiens.  11  lotie  aufli  * 
comme  un  remède  finguliet  3  ÏUngmnh 
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îum  fufcum  de  Félix  tPunz. ,  ôc  le  fui  varie 
dans  les  dartres  rébelles. 

Prenez,  de  l'Onguent  de  Félix  Wurtz  ziq\ 
de  l'Onguent  blanc  camphré  ( décrit  dans 
ia  Pharmacopée  de  Londres  )  3 ift.  de  la 
Cérufe  5  du  Soufre  &  de  la  Myrrhe  ,  de 
chacun ij.  delà  Litarge  3 ^  Afir- 
doux  ,  d*  Vert-de-gris  ,  de 
c##  h  Huile  rofat  la 

^  dufel  dç  Prunelle,  5j.  des  Fleurs  de 
foufre  g 15.  dz/  fel  de  Saturne  3*tf.  d<?  f##*, 
/e  de  Raves  la  q.f 

K 

Parmi  les  remèdes  Amples  ,  utiles  dans 
ces  cas  ,  il  recommande  le  plantain .  la 
morelle  ,  les  rofes  rouges ,  les  balauf- 
tes,  les  noix  de  cyprès  ,  l’écorce  de 
grenade ,  l’encens  a  le  maftich  ,  la  tu- 
thie  ,  la  cérufe  ,  la  litarge,  le  plomb 
calciné  ,  le  foufre  ,  le  poivre ,  le  gin^ 
gembre  ,  le  mercure  ,  aufquels  je  pren¬ 
drai  la  liberté  d’ajoûter  le  vitriol  Sc  le 
nitre.  Les  compofitions  qu’il  rapporte^ 
font  les  onguens  Ægyptiac  ,  de  Pom- 
pholix  ,  de  plomb  ,  de  minium  ,  deRar 
W  cum  mercurio  ,  Ôc  l’onguent  gris. 

Le  peuple  fait  ufage  de  l’encre ,  qui 9 
eu  égard  à  fes  ingrédiens  ,  peut  avoir 
•quelque  effet,  Dans  certains  cas  Æune 
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virulence  extraordinaire  8c  ph âgé 'dénique 9 
quelques  Auteurs  ont  hazardé  de  tou¬ 
cher  légèrement  les  dartres  avec  Peau 
forte  ou  l’huile  de  vitriol,  qui  en  ont  à  la 
vérité  rallenti  le  progrès  ,  tandis  que 
d'autres  moins  effe&ifs  n’a  voient  rien 
produit ,  mais  on  ne  doit  abfolument  fe 
fervir  de  pareils  remèdes  qu’avec  la  der¬ 
nière  précaution. 

Après  les  remèdes  généraux,  je  me 
fuis  fervi  avec  fuccès  dans  ces  cas  de 
cette  eau  de  la  Pharmacopée  de  Bâte. 

Prenez,  de  P  Alun  Cr  du  Vitriol  blanc  ,  par** 
lies  égales  s  faites  -  les  cuire  fur  un  feii 
doux ,  dans  un  vaijfeau  de  terre ,  jufquà 
une  confiftence  pierreufe  s  jetiez,  une  cuil¬ 
lerée  de  cette  matière  en  poudre  dans  deux 
livres  dé  eau  bouillante  :  quand  elle  fera 
dijfoute  ,  filtrez,  la  liqueur ,  dont  vous  b  af¬ 
finerez,  les  parties  ,  après  l'avoir  fait  tié¬ 
dir. 

Les  vinaigres  de  îitarge  ,  8c  alumine 
du  même  Auteur  font  utiles  ,  de  même 
que  fon  eau  8c  fon  onguent  pour  les 
dartres  ;  mais  ce  dernier  doit  être  em¬ 
ployé  avec  précaution  ,  8c  feulement 
dans  les  cas  rébelles,  à  caufe  de  la  chaux 
vive  8c  de  Parfénic  qui  y  entrent. 

Une  jeune  Demoifelle^  attaquée  de* 
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puis  long-tems,  d’une  dartre  fur  le  bras, 
fur-tout  vers  le  folfiice  d’Eté  ,  ayant  ufé 
fans  aucun  effet ,  des  poudres  abforb an¬ 
tes  avec  quelques  anti  -  fcorbutiques 
doux  ,  des  décodions  des  bois  fudori- 
hques  j  &  d’un  petit  lait  médicinal  pen¬ 
dant  tout  un  Eté  ,  fut  délivrée  par  mes 
foins  de  cette  incommodité  ,  de  la  ma¬ 
niéré  fui  vante. 

Après  l’avoir  purgée  deux  ou  trois 
fois  avec  le  mercure  doux  ,  elle  alla 
boire  les  eaux  d ’Epfon  ,  &c  prit  avec  elle 
un  pot  du  Uniment  fuivant  ,  dont  elle 
frottoit  la  dartre  tous  les  foirs  en  fe 
couchant  :  elle  fut  defféchée  par  cette 
méthode  environ  quinze  jours  après  9 
ôc  elle  n’a  plus  reparu  depuis ,  quoiqu’il 
y  ait  déjà  quelques  années. 

Prenez,  de  l'Onguent  rofat  f.j.  du  précipité 
blanc  de  Mercure  5/.  de  r  Arc  an  e  cor  al - 
lin  3*5.  de  b  Huile  de  bois  de  Rofes ,  deux 
gouttes  3  mêlés , 

Une  autre  Demoifelle  affedée  depuis 
quelque  tems,  d’une  dartre  fous  le  men¬ 
ton,  ayant  été  fuffifamment  purgée  ,  6c 
fait  enfuite  ufage  du  liniment  ci-deffus 
avec  très-peu  de  fuccès  ,  je  lui  donnai 
une  petite  phiole  du  lait  defublimé,d ont 
j’ai  fait  mention  dans  le  Chapitre  de  la 
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Gaie;  lequel  arrêta  bientôt  la  malignité 
de  l’humeur  dartreufe  *  &  guérit  parfai¬ 
tement  la  maladie. 

Une  Parente  de  la  même  perfonne , 
dont  les  jointures  des  doigts  étoient 
couvertes  de  dartres  ,  qui  s’étendoient 
jufqu’au  dos  d’une  des  mains,  voulant 
éprouver  le  même  remède ,  porta  la 
phiole ,  à  mon  infçu  ,  chez  Ton  Àpotb 
caire  pour  lui  faire  faire  la  même  prépa¬ 
ration:  i’Apoticaire  ,  en  ayant  deviné  la 
compofition ,  lui  donna  çe  quelle  de¬ 
mandent  ;  mais  ayant  excédé  la  propor¬ 
tion  du  fublimé  corrofif ,  ce  remède  at¬ 
tira  ,  avant  le  jour  (uivant ,  une  fluxion 
violente  fur  tout  le  bras avec  une  in¬ 
flammation  confidérable  ,  Ôc  des  veffies 
fur  les  parties  ,  qui  avoient  été  lavées 
avec  cette  liqueur.  La  Malade  fort  é- 
pouvantée  m’envoya  chercher  promp¬ 
tement  ;  <3c  après  m’avoir  fait  des  exçu- 
fes  de  ne  s’être  pas  d’abord  adreffée  à 
moi ,  elle  me  témoigna  la  crainte  où 
elle  étoit  d’avoir  été  empoifonnée  par 
quelque  quiproquo  ;  mais  devinant  le 
fait,  je  tâchai  de  lui  perfuader  qu’elle  en 
feroit  quitte  pour  quelque  douleur  ,  o,ç- 
cafionnée  par  l’excoriation  :  après  quoi 
|  en  vins  d’abord  à  la  faignée.  Je  don¬ 
nai  un  coup  de  eifeaux  aux  veffies ,  &  fis 
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xme_  embrocation  fur  tout  le  bras  avec 
l’huile  rofat  ;  j’appliquai  par-deffus  le  ca- 
taplafme  fait  avec  la  mie  de  pain  ,  Sc  ie 
lait  j  auquel  je  mêlai  un  peu  d’onguent 
de  bureau  ;  Je  lendemain  la  tumeur  pa¬ 
rut  un  peu  diminuée  ,  Sc  deux  ou  trois 
jours  après  je  fubfHtuai  au  cataplafme  , 
le  feul  onguent  de  fureau.  Je  panfai  les 
excoriations  avec  mon  cérat  de  pierre 
calaminaire  ,  dont  je  parlerai  encore  ci- 

après;  Sc  je  purgeai  fur  le  déclin  de  la 
maladie. 

La  Malade  fut  tourmentée  ,  à  la  vé¬ 
rité  ,  de  douleurs  violentes ,  qui  lui  oc- 
cafîonnerent  la  fièvre  ;  mais  elle  obtint 
pour  récompenfe  ,  la  guérifon  parfaite 
de  fes  dartres. 

En  voilà  aiTez  pour  la  fécondé  ef- 
pecc  de  dartres  ,  ou  le  Serpigo  :  je  ferai 
feulement  obferver,  quant  à  la  cure,  que 
tandis  qu  on  fe  fert  de  ces  Topiques  pi- 
quans  oc  defféchans  pour  les  détruire  , 
il  en  faut  appliquer  d'autres  plus  doux 
de  tems  en  tems ,  pour  entretenir  la 
foupleffe  de  la  peau ,  Sc  confolider  les 
excoriations. 

Les  dartres  miliaires  ne  pouvant  fup- 
poiter  les  applications  piquantes  Sc 
defficatives  ;  doivent  être  traitées  un 
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peu  différemment  des  précédentes.  On 
doit  au©  ,  avant  d’en  venir  à  l’ufage  des 
Topiques  convenables  ,  s’attacher  ici 
avec  plus  de  foin  ,  à  tarir  la  Cacochymie 
bilieufe  ,  à  tempérer  Facreté  des  hu¬ 
meurs  ,  de  a  garantir  les  partie^  princi¬ 
pales  du  dépôt  des  lues  excrementeux  , 
obfervant  fur-tout  de  ne  pas  répercuter 
ceux  qui  font  déjà  arrivés  vers  la  peau. 

Les  remèdes  internes  ,  qui^  peuvent 
remplir  ces  vues  ,  font  les  memes  que 
ceux  de  FErefype!e,dont  nous  traiterons 

dans  le  chapitre  foivant . 

Quand  les  pullules  lont  mures  8c 
bien  forties  ,  on  peut  en^couper  légère¬ 
ment  les  bouts  avec  descifeaux  bien  fins, 
&  effuyer  enfuite  l’humeur  qui  en  fort 
avec  un  linge  fort  doux  ,  pour  prévenir 
\uie  plus  grande  érofion  :  apres  quoi  on. 
doit  appliquer  fur  les  parties  un  cérat  fait 
avec  Fhuile  &  la  cire  ,  retenu  avec  un 
bandage  ,  pour  empêcher  que  la  che- 
mifene  fe  colle  à  la  peau. On  le  fert .fur  le 
déclin,  des  onguents  de  Pompholix,  de 
minium,  de  chaux,  ôc  de  Ponguent  blanc 
camphré  ;  quoique  les  deux  derniers  doi¬ 
vent  être  fufpecls  à  raifonde  leur  grande 
réfrigération.  Je  préfère  à  tous  ceux-là 
mon  cérat  de  pierre  calaminaire  ,  étant 
légèrement  digeflif  5  8c  confolidant  en 
même  te  ms. 
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Le,  Vulgaire  a  inféré  du  prognoftic 
oonné  par  quelques  Auteurs  ,  que  lorf- 
qiiL-  ces  dartres  font  le  tour  du  corps  5 
elles  font  mortelles  ;  pour  moi  ,  qui  me- 
iure  plus  leur  danger  par  la  malignité  de 
l’humeur  &  &  répercuffion  ,  que  par 
le  nomore  des  pulfules,ou  par  leur  pofi- 
tion  eu  égard  aux  parties  du  corps ,  fai 
obfervé  plus  d’une  fois  le  contraire. 

Un  Domeflique  attaqué ,  à  l’occafïon 
cl  un  exces  ae  vin ,  d’une  cuifTon  Sc  d’un 
fourmillement  dans  une  de  fes  épaules  9 
7,  fentit  un  ou  deux  jours  après  ,  la 
chemife  collée  ,  Sc  l’apperçut,  après  l’a- 
voir  otée  ,  tachée  d’une  certaine  hu¬ 
meur  ;  épouvanté  par  l’augmentation 
de  ces  accidens,  Sc  leur  communication 
dUA  au  tics  parties  du  dos  3  il  me  fit  ao— 
peller  :  je  découvris  un  grand  peloton 
de  pullules,  dont  quelques-unes  avoient 
déjà  crève ,  &  acquis  une  croûte  par  le 
deffechement  3  tandis  que  d’autres  é- 
toient  entourées  de  boutons  de  la  mê¬ 
me  nature  :  j’ouvris  celles  qui  étoient 
pleines  de  matière  5  Sc  pendant  que  j’en¬ 
voyai  chercher  un  pot  d’onguent  Fom~* 
fholix  ,  je  faignai  le  Malade  ,  &  j’appli» 
quai  enfuite  fur  les  parties  affeétées  un 
linge  chargé  de  cet  onguent.  Je  le  pur¬ 
geai  le  lendemain  avec  la  rhubarbe  ,  le 

I-» . . 
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fermé ,  les  tamarins,  le  fel  de  tartre  ,  êcc. 
Il  prit  enfuite  ,  tous-  les  jours,  deux  gros 
de  crème  de  tartre  dans  fon  _  eau  de 
gruau.  Après  la  fécondé  purgation  ,  les 
pullules  cefferent  de  fe  répandre  ,  6c 
celles  qui  avoient  paru  les  premières , 
commencèrent  à  fe  deffécher.  J’ordon¬ 
nai  d’ouvrir  les  autres  à  proportion 
qu’elles  fe  formeroient,  6c  je  les  fis  pan- 
fer  avec  mon  cérat  de  pierre  calami- 
naire  ,  jufqu’à  leur  parfaite  guérifon. 

Une  Servante  ,  d’une  peau  délicate  , 
fut  faille  (  apres  avoir  marche  à  lai¬ 
deur  du  foleil ,  de  la  maifon  dé  Campa¬ 
gne  de  fon  Maître  à  Londres  )  d’une 
chaleur  brûlante ,  6c  d’un  fourmillement 
dans  la  icuiffe;  où  ayant  découvert  quan¬ 
tité  de  boutons  ,  elle  fit  part  à  fa  Maî¬ 
tre  ffe  de  fes  craintes  à  l’égard  de  la  pe¬ 
tite  Vérole:  Le  lendemain  PÂpoticaire 
de  la  maifon  fut  appelle  ;  mais  n’apper- 
ce-vant  rien  fur  le  vif  âge,  ni  fur  le  col,  il 
les  affûra  que  ces  boutons  ne  procé- 
cl oient  que  d’un  excès  de  chaleur ,  ex¬ 
cité  dans-  le  fang  :  cependant  les  puf- 
mles  augmentèrent ,  6c  s’étendirent  fur 
toute  la  cuiffe  ,  avec  fièvre ,  infomnie 
douleur  vive  6c  inflammation  de  la  par¬ 
tie  ;  en  forte  que  la  Malade  ne  pouvoir 
plus  appuyer  le  pied  contre  terre.  La 
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crainte  du  danger  les  ayant  déterminées 
à  me  faire  appeller  ,  je  trouvai  la  cuifle 
remplie  d’éruptions  miliaires  ,  accom¬ 
pagnées  de  la  décharge  d’une  copieufe 
matière  purulente.  Lorfque  j’eus  dit  à 
laMaîtreife  ce  que  c’étoit ,  elle  me  ré¬ 
pondit  qu’elle  ail  oit  donc  me  fatisfaire 
pour  ma  vihte ,  puifqu’à  prélent  qu’elle 
çonnoiflbit  la  maladie  ,  elle  s’allûroit 
de  la  guérir  elle-même  avec  un  fécret 
qu’elle  poffédoit  :  je  lui  dis  de  prendre 
bien  garde  à  ce  qu’elle  feroit,  puifque  les 
applications  impropres  pourroient  met¬ 
tre  en  danger  cette  jeune  hile. 

Ce  grand  fécret ,  comme  je  l’appris 
enfui  te  ,  étoit  le  fang  d’un  Chat  noir  ; 
(car  il  ne  doit  être  d’aucune  autre  cou¬ 
leur)  appliqué  fur  les  parties  affeélées. 
Il  ne  faut  pas  oublier  aufli  que  ce  fang 
fut  pris  de  la  queue  de  l’Animal  ,  cou¬ 
pée,  dans  ce  deffein.  Mais  ce  fameux  re¬ 
mède  ne  fut  effayé  qu’une  fois  ;  car  le 
fang  s’étant  durci  lur  l’endroit ,  Sc  fer¬ 
mant  par-là  la  fortie  à  la  matière  ,  les 
douleurs  redoublèrent  fi  fort  ,  que  la 
pauvre  hile  ne  voulut  pas.  fubir  une  fé¬ 
condé  épreuve.  La  noirceur  &  lapuam 
teur  de  la  cuifle  leur  faifant  craindre  la 
mortification  ,  ils  me  hrent  prier  d’ou¬ 
blier  leur  conduite  à  mon  égard  ,  &  de 

•  »  . 
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revoir  la  Malade  ;  ce  qu’ayant  fait,  je 
baffinai  doucement  les  parties  avec  du 
lait  tiède  ,  pour  en  emporter  le  fang  ; 
je  couvris  enfuite  toute  la  cuiffe  avec 
mon  cérat ,  je  faignai  la  Malade  ,  6c  lui 
ordonnai  un  bol  pour  le  matin  fuivant  > 
avec  l’Eleétuaire  lénitif,  la  rhubarbe  en 
poudre  Sc  la  crème  de  tartre. 

Environ  une  femaine  après  ,  la  tu¬ 
meur  Sc  l’inflammation  diminuèrent  con- 
fidérablement  ,  Sc  les  excoriations  fe 
confoliderent  bientôt  après  par  le  fe- 
cours  de  mon  même  cèrat. 

La  Malade  fut  tenue  ,  pendant  tout 
le  cours  de  la  maladie,  aux  crèmes  d’or- 
ge ,  ou  de  gruau  ,  prenant  fon  bol  pur¬ 
gatif  de  deux  en  dçux  ,  ou  de  trois  en 
trois  jours ,  ou  un  petit  lait  féparé  avec 
les  eaux  d ’Epfon ,  &  édulcoré  avec  le 
firop  de  rofes  folutif. 


C  H  A  P  I  T  R  E  V  L 

De  PEréjypele . 

IE  S  Anciens  admett  oient  quatre 
humeurs  diiîinéles  dans  les  veines  , 
qu’ils  dillinguoient  fous  les  noms  de 
fang,  de  phlegme,  de  bile,  ce  de  mélan- 
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colie  ,  attribuant  le  phlegmon  ,  ou  l’in¬ 
flammation  au  premier  ;  l’œdeme  ,  au 
fécond  ,  l’Eréfypele  ,  à  la  troifiéme  ,  8c 
le  cancer ,  à  la  quatrième.  Us  donnoienr: 
encore  différens  noms  à  ces  tumeurs  , 
félon  le  différent  mélange  de  ces  hu¬ 
meurs  ;  accordant  toujours  la  préféren¬ 
ce  à  la  prédominante  :  Ainfi  fi  le  fang 
dominoit  fur  la  bile  ,  c’étoit  le  phleg¬ 
mon  éréfypélateux  ;  fi  c’étoit  la  bile  fur 
le  fang  ,  il  en  réfultoit  l’Eréfypele  phleg- 
moneux  ,  Si  ainfi  des  autres. 

Les  Modernes,  au  contraire  ,  regar¬ 
dent  le  fang  dans  fon  état  naturel  ,  com¬ 
me  un  fluide  homogène, balfamique, cir¬ 
culant  continuellement  autour  du  corps 
pour  le  foûtiende  la  vie;  duquel  ilfe  ié- 
pare  cependant  toujours  différens  fucs , 
par  le  moyen  des  couloirs  glanduleux  ; 
dont  les  principaux  lont  la  lalive,  la  bile 
8c  la  liqueur  pancréatique:aux  défordres 
ôc  aux  mélanges  dépravés  defquelles  le 
célébré  Sylvuis  de  leBoe  attribue  la  four- 
ce  de  la  plûpart  de  nos  maladies* 

Mais  les  Chymiftes  en  placent  les  cau- 
fes  dans  le  mélange  inégal ,  ou  la  dégé¬ 
nération  des  fou  fies  8c  des  fels  de  la 
maffe  fanguine  :  ainfi  ils  déduifent  du 
vice  des  derniers  -,  ou  de  leur  nature 
acide  muriatique,  oulixivieufe,  le  Scor- 

F  iiij 
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but  ?  la  Gale,  la  Lèpre,  le.  Cancer,.  &c. 
des  premiers  trop  enflammés  par  le  mé¬ 
lange  de  quelques  particules,  hétérogè¬ 
nes  ,  ils  dérivent  la  fièvre  ,  ou  ce  mou¬ 
vement  intefhn  du  fang  ,  au  moyen  du¬ 
quel  la  nature  occupée  à  chaffer  l’enne¬ 
mi  au  dehors ,  jette  Couvent  la  matière 
morbifique  à  la  Curface  du  corps ,  com¬ 
me  dans  le  cas  préfent. 

L’Eréfypele  peut  être  défini  une  af¬ 
fection  de  la  peau ,  produite  par  une  ef- 
fervefcence  bilieufe  du  Cang  ,  qui  jette 
les  fucs  viciés  vers  l’habitude  du  corps  ; 
où  ils  forment  une  tumeur  fuperficielle» 
accompagnée  de  tention,  de  fièvre  ,  de 
chaleur ,  d’une  douleur  poignante  ,  S : 
dune  rougeur  tirant  fur  le  jaune  ;  la¬ 
quelle  difparoît  d’abord  par  une  légère 
preflion  du  doigt ,  Sc  revient  suffi- tôt 
en  le  retirant.  Cette  incommodité  ell; 
nommée  îgnis  facer  3  &  Igms  fanÜi  An - 
tonii  par  les  Latins ,  Sc  Rofa  par  certains , 
à  caufe  de  fa  couleur. 

L’Eréfypele  diffère  du  phlegmon  à  rai- 
fon  de  fa  couleur  plus  jaune  ,  de  fa  cha¬ 
leur  brûlante  6c  pongitive  ,  de  la  moin¬ 
dre  tuméfaction ,  Sc  pulfation  de  la  par¬ 
tie. 

Quoique  cette  maladie  puifle  arriver 
à  toutes  les  parties  du  corps ,  elle  at~ 
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tâque  cependant  .plus  communément  le 
vifage  ;  ce  qui  vient  peut-être  de  ce  que 
fes  pores  étant  diredement  expofés  à 
Pair,  les  humeurs  y  font  arrêtées  fous 
la  cuticule  ,  par  la  froideur  de  ce  fluide* 
jufqu’à  ce  que  ces  mêmes  pores  étant 
Couverts  ,  elles  foient  dilïipées  par  la 
tranfpiration  ,  ou  la  réfolution. 

Voilà  pour  la  defcription  Sc  le  dia- 
gnoftic  de  la  maladie  ;  quant  au  prog- 
noftic  ,  nous  dirons  qu’elle  n’eft  ja- 
mais  abfolument  exempte  de  danger , 
fur-tout  lorfqu’elle  attaque  la  tête  Sc  le 
viiage  ;  à  caufe  de  fa  proximité  avec  le 
cerveau  ,  Ôc  du  rifque  qu’il  y  a  alors 
qu'elle  fe  jette  fur  ce  vifcére ,  ou  fur  les 
nerfs  ;  particuliérement  fi  Ton  ne  prend 
beaucoup  de  foin  de  prévenir  ces  dé¬ 
pôts  :  car ,  félon  Hippocrate  9  Eryjypelas 
foras  qitidem  introverti ,  rnalum  :  intus  ve- 
rô  foras  ,  bonum .  Cette  indifpofition  ne 
peut  être  regardée  comme  légère  ,  é- 
tant  ordinairement  accompagnée  de 
briffons,  d’anxiété  <Sc  de  douleur  d’efto- 
mac  ;  de  même  que  la  fièvre  maligne  9 
dont  l’Eréfypele  elf  une  moindre  efpéçe, 

La  cure  confifie  dans  la  diète  ,  la 
Pharmacie  ,  &  quelques  légers  fecours  » 
tirés  de  la  Chirurgie.  La  diète  doit  être 
modérément  rafraîchi  (faute  ,  &  humée- 
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tante  ,  comme  les  crèmes  légères  d’or¬ 
ge  &  de  gruau  ,  8c  le  bouillon  de  pou¬ 
let.  La  boiffon  fera  prife  du  petit  lait  9 
féparé  avec  le  vin  de  Canarie ,  du  lait  8c 
de  l’eau,  bouillis  enfemble,  8c.  des  émul- 
fions  ^  excepté  dans  les  cas  de  grande 
malignité  ,  où  il  faudrait  permettre  des 
boiffons  plus  chaudes ,  pour  l’éloigner 
du  coeur:  le  Malade  doit  cependant  s’ab- 
{tenir  de  la  viande  ,  des  liqueurs  fortes  5. 
des  épiceries  r  8c  de  tout  ce  qui  peut  ir¬ 
riter  ,  ou  enflammer  davantage  le  fangv 
Après  les  faignées  ,  les  doux  purga¬ 
tifs  conviennent  ,  tels  que  la  rhubarbe  5 
les  tamarins  ,  la  caffe ,  la  manne  ,  Télé- 
ètuaire  lénitif  8c  la  crème  de  tartre.  Les 
îavemens  rafraichiffans  donnés  de  tems~ 
en  tems  font  utiles  aufïi.  Lorfque  l’on 
craint  la  répercuffion  de  la  matière,  ou 
fon  dépôt  fur  quelque  partie ,  on  doit 
procurer  la  tranfpiration  avec  la  théria¬ 
que  ,  le  Rob  de  fureau  ,  l’antimoine  dia¬ 
phonique  ,  le  fafran ,  8cc.  les  épithe- 
mes  peuvent  aufii  être  mis  en  ufage ,  fur- 
tout  lorfque  le  Malade  fent  de  la  dou¬ 
leur  ,  ou  des  inquiétudes  dans  l’effomac* 
Quant  aux  Topiques,  il  y  en  a  de  dif¬ 
férentes  efpéces  ;  quoiqu’il  foit  ordinal^ 
rement  plus  sûr  de  s’en  abfïenir  tout-à- 
fait  jufqu’àce  qu’on  ait  modéré  l’ardeur 
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&c  la  fougue  de  la  matière  morbifique  9 
Sc  qu’on  lait  emportée  par  les  faignées* 
les  purgatifs  ,  Sc  même  les  fueurs  dou¬ 
ces  ,  ifi  le  cas  les  requiert.  Cependant  fl 
l’infiammation  fe  répand  ,  Sc  rend  le 
Malade  fort  inquiet,  les  applications  fui® 
vantes  peuvent  être  prefqrites  avec  le 
foin  d’éviter  toutes  celles  qui  font  extrê¬ 
mement  froides  pgraifiêufes  ,  Sc  trop  re¬ 
lâchantes. 

Sennert  recommande  cet  épithéme 
dont  on  fe  fert  deux  ou  trois  fois  par 
jour ,  en  y  trempant  des  linges  qu’on 
ieche  enfuite  à  l’ombre  ,  Sc  qu’on  appli¬ 
que  chauds. 

T  renez,  1 %ij.  de  LeJjive  faîte  de  cendres  de 
Hêtre  ,  deux  blancs  d’œuf  >  &  un  gros 
de  camphre ,  mêlés . 

Mais  crainte  d’adhérence  de  ces  linges 
aux  parties  ,  ou  qu’il  furvienne  des  vefi 
fies,  ou  des  ulcérations,  je  préfère  â  cet¬ 
te  forme  ,  les  fomentations  5  les  Uni— 
mens  ,  ou  le  cérat.  Par  conféquent  ; 

F  renez,  du  fav  on  blanc  5 /.  de  beau  de  forfr 
taine  ,  ou  plutôt  de  celle  de  fur  eau  îbiif. 
faites-les  bouillir  jufqiià  la  dijfolmion  du 
fav  on  ,  &  trempe  z, -y  des  linges  que  vous 
appliquerez  chaudement  fur  la  partie  af 
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feùlée,  les  renouvellant  dès  qu'ils  feront  fecs. 

La  décoction  de  Rivière  faite  avec  la 
fange  6c  le  favon  de  Venife ,  regardée  par 
quelques-uns  comme  le  plus  excellent 
remède  ,  eft  de  la  même  nature  que  la 
précédente  : 

Ou  5 

F  renez.  de  la  Thériaque  •  £/.  de  Peau  de  fit - 
reau  yv.  mêlés  ,  &  fervezrvous- en  com - 
me  ci-dejjus « 

Le  même  Sennert  hazarde  de$  Topiques, 
plus  rafraichiffans ,  tel  que  celui-ci  : 

Prenez,  des  feuilles  de  Morelle  &  de  Joubar¬ 
be  y  une  partie  de  chacune  ;  de  la  Dent 
de  Lion  &  de  la  Reprife ,  de  chacune  deux: 
parties  ;  broyez^-les  avec  un  peu  de  vinai¬ 
gre  ,  &  les  eaux  de  plantain  &  de  mo¬ 
relle  ;  exprimez,- en  en  fuite  le  fuc ,  imbi¬ 
bez,- en  des  linges  3  &  appliquez.- Us  fur 
la  partie  ,  avec  la  précaution  de  les  chan¬ 
ger  fouvent . 

Quelques-uns  fe  fervent  de  Peau  difHD 
lée  des  feuilles  de  chêne ,  mêlée  avec 
le  fuc  de  laitue. 

Mais  il  faut  être  très  -  circonfpect , 
comme  nous  Pavons  déjà  remarqué  dans; 
Pufage  de  ces  remèdes ,  crainte  que  la 
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matière  de  l’inflammation  reponïïee  en 
dedans,  fe  jette  fur  quelque  partie  prin¬ 
cipale  ,  comme  il  arriva  à  la  perfon- 
ne  dont  parle  Hilàanus  (a) ,  qui  s’étant 
frottée  le  bras  par  l’avis  d’un  Barbier  9 
avec  une  huile  rafraîchiflfante  &  réper- 
cuflive  ,  y  attira  fubitement  la  gangrène, 
Barhete  ( b )  recommande  l’applica¬ 
tion  fuivante  ,  dont  je  crois  qu’il  eft 
mieux  de  retrancher  l’opium» 

Prenez,  de  la  poudre  de  Myrrhe  rouge  %if* 
du  fel  de  Saturne  3 j.  du  Camphre  Qj.  de 
l'Opium  gr.  xxv.  du  Vin  blanc  %vj.  ap¬ 
pliquez,  des  linges  ,  imbus  de  cette  liqueur y 
fur  la  partie  affeBée  ,  &  les  renouveliez,  •> 
lorf qu'ils  feront  fcc  s  ou  refroidis . 

Mais  je  préféré  celle-ci  que  Barbete  re¬ 
garde  aufll  comme  meilleure. 

/ 

Pi  ' enez,  des  Proc  h  if  que  s  blancs  de  R  ha  fis  37! 
du  Camphre  ff)j.  de  l'Efprit  de  vin  %].  de 
F  Eau  de  fur  eau  ^vj.  mêlés  3  &  fer vez^ 
vous-en  comme  de  F  autre. 

Lorfqu’il  y  a  ulcération^ 

Prenez^  d.es  Prochifques  blancs  de  Rhafîs  5 
de  la  Myrrhe  rouge  ,  &  de  la  Litargc 
d'or  ,  de  chacun  $}.  des  Fleurs  de  foujrs 

fa)  Cent.  2.  Obf  82. 

(b)  UcErefyp .  Cap.  j , 
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•  de  la  far  co  colle.  3 ij .  des  B  l  an  ci 
d'œufs  la  q.f  pour  un  Liniment. 

Grégoire  Horftius  {a)  commence  par  ce 
iiidorifîque  : 

Prenez,  du  Rob  de  fureau  3ij.  de  la  'Théria - 

que^  9/.  ab  l  Kau  de  fleur  de  fureau  ^ ij ,, 
mêlés. 

îi  recommande  atiffi  dans  la  même  vûe  s 
avec  Sennen  8c  quelques  autres,  la  noix- 
mufcade  torréfiée  fur  la  braife  ,  dans  un 
linge  mouillé,  8c  donnée  enfuite  en  pou¬ 
dre  dans  un  verre  de  petit  vin ,  ou  d’eau 
de  fcabieufe  ;  après  quoi  il  fe  fert  de  la 
fomentation  fuivante  : 

Prenez,  de  F  Encens  male  &  de  la  Myrrhe  y. 
de  chacun  g  (v  du  Camphre  3ij.  du  fa~ 
fran  3  fl.  du  vinaigre  &  dut  vin  ,  de  cha¬ 
cun  fl ÿj.  Faites  bouillir  ces  matières  dans 
-un  vafe  couvert  ,  er  trempez,  des  linges 
dans  la  déco  thon  ,  que  vous  appliquerez, 
fur  la  partie  ajfeélée. 

Galien  8c  Avicenne  ordonnent  l’oxy- 
crat  :  mais  ce  remède  eii  dangereux  T 
pour  les  raifons  déjà  rapportées  ;  on  ne 
doit  donc  s’en  fervir  qu’avec  une  ex¬ 
trême  précaution  ;  non  plus  que  du  fui- 
{F)  Liv.  3.  Gbf. 
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vant  prefcrit  par  Amhroifc  Paré ,  ex  cep» 
té  que  le  mal  ne  foit  éloigné  de  la  tête*, 
le  pouls  fort  ,  ôc  le  Malade  jeune* 

Prenez  des  fucs  de  moreïïe  ,  de  fiant  aïn  & 
de  joubarbe  ,  de  chacun  ij .  vinaigre 

^{s.  du  Mucilage  da  femence  de  pfyllium 
fi],  du  fuc  de  Jufquiame  3j.  mêlés. 

Il  fe  fert  de  celui-ci  pour  l’Eréfypele  du 
vifage  (a). 

Prenez  de  P  Onguent  rofatzij.  des  fucs  de 
plantain  &  de  joubarbe  y  de  chacun 
des  Frochifques  de  Camphre  3j.  &  un  peu 
de  vinaigre ,  pour  unLïniment . 

JEtius  recommande  la  poudre  de  nid 
d'hirondelle  avec  du  miel,,  dont  M.hFï~ 
feman  fait  auffi  mention^ 

Les  fuivans  conviennent  fur  le  dé¬ 
clin  de  la  maladie,  pour  fortifier  les  par« 
ries *  &  difiiper  les  refies  de  rtiumeur. 

Prenez  des  Farines  dé  orge  &  dé  ers  ,  de  cha¬ 
cune  d,e  la  Farine  de  lin  XiÇ\.  Faites - 
les  cuire  dans  h  Hydromel ,  ou  ï  O  xycrat  3 
ajoutez  cl  la  décollion  ,  des  rofes  rouges 
&  des  fleurs  du  Camomille  en  poudre ,  de 
chacune  g  $  3  desHuiles  d'Anet&deCamo 
mille  y  de  chacune  gj.  pour  un  Cataplafmç.9, 

(a)  Paré  ,  liv.  7.  ch,  13  , 
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Prenez. ,  de  la  racine  £ Althœa  %ij.  de  la 
Mauve ,  de  la  Pariétaire  ,  H  Ah  Cyn— 

the  (37  dfe  Sauge  $  de  chacune  mj.  des 
Plein  s  de  Camomille ,  de  Melilot ,  &  des 
Rofes  rouges  ,  chacune  m£.  Faites-em 
une  décoction  dans  parties  égales  de  vin  & 
£eau  ,  fomentation  ,  ^  /* 

Je r vira  avec  une  éponge , 

Sydenham  recommande  après  la  faignée 
&  la  purgation  répétée  ,  la  fomentation 
*x  la  mixtion  fuivantes  : 


T  renez.  des  racines  d’Althœa  &  de  Lys  blanc, 
de  chacune  t^ij.  des  Fleurs  de  Mauve 
de  Sureau  &  de  Bouillon  blanc  ,  de  chai 
cane  mij,  des  Fleurs  de  Melilot  &  de 
Millepertuis ,  &  de  la  petite  Centaurée  , 
de  chacune  mj.  de  s  femences  de  Lin  &  de 
Fenugrec  ,  de  chacune  Faites-en  une 
decoüion  dans  la  q.f.  d’eau  de  fontaine  , 
pour  qu’il  refie  tbiij.  de  liqueur  ;  ajoutez 
a  chaque  livre  de  la  colature  ,  lorfque 
■vous  voudrez  vous  en  fervir ,  %ij.  d’efprit 
de  vin.  Appliquez  fur  la  partie  afieéle'e 
des  morceaux  de  Flanelle  ,  imbus  de  cette 
liqueur  chaude. 

Après  quoi  il  faudra  mettre  par-deflus 
un  papier  brouillard  trempé  dans  la  mix¬ 
ture  lui vante  : 
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prenez  de  l’Ejprit  de  vin  fb  IL  de  la  Théria¬ 
que  %lj.  des  Clous  de  Gérofle  5  &  du  Poi¬ 
vre  long  en  poudre  ,  de  chacun  Sij.  mê¬ 
lés. 

Mais  fi  quelques-uns  des  premiers  To¬ 
piques  font  à  craindre  à  caufe  de  leur 
grande  froideur ,  ce  dernier  peut  occa- 
lîonner  une  excoriation  ,  ou  ulcération 
très-incommode  dans  les  Eréfypeles,  où 
la  peau  eft  délicate  ,  &  où  il  y  a  dés 
Thlytlenes.  D’où  je  n’emploie  généra¬ 
lement  dans  ce  cas,  3c  avec  fuccès,  que 
quelques  remèdes  fimples  ,  ou  moins 
compofés  ,  tels  que  l’huile  de  fureau , 
agitée  avec  l’eau  de  chaux  ;  où  j’ajoûte 
quelquefois  un  peu  d’efprit  de  vin  cam¬ 
phré  :  L’onguent  de  fureau  eft  suffi  un 
excellent  remède ,  de  même  que  la  fo¬ 
mentation  ,  ou  le  cataplafme  faits  avec 
la  décoétion  de  rofes  rouges ,  de  fleurs 
de  fureau  3c  de  camomille,  dans  l’eau 
commune  ,  3c  un  peu  de  vin.  La  moi¬ 
tié  de  cette  décoélion  peut  être  réduite 
à  la  confidence  de  cataplafme  avec  la 
farine  de  fève ,  ou  la  mie  de  pain  ,  3c 
fautre  moitié  réfervée  pour  une  fomen¬ 
tation  à  laquelle  on  ajoûte  ,  fi  on  le  juge 
néceflaire  ,  un  peu  d’efprit  de  vin  cam¬ 
phré  y  chaque  fois  qu’on  s’en  fert.  Lort 
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que  les  parties  font  ulcérées ,  j’y  appli¬ 
que  ,  après  les  avoir  fomentées ,  mon 
Cérat  de  Pierre  calaminaire. 

Un  jeune  Tapi  filer  fut.  fai  fi  ,  après 
quelques  légers  friffons ,  d’une  fièvre  , 
dont  la  matière  dépoféé  peu  de  jours 
après  fur  les  deux  jambes ,  y  produire 
un  éréfypele  ,  qui  s’étendoit  depuis  les 
genoux  jufqu’atix  doigts  des  pieds. 

Je  faignai  d’abord  le  malade  ,  8c  lui 
envoyai  un  pot  d’onguent  de  Sureau  * 
pour  s’en  faire  des  embrocations  fur  les 
parties  affrétées ,  enveloppées  enfuite 
avec  des  linges  fort  doux.  Je  preferivis 
en  même  tems  la  purgation  fuivante 
pour  le  lendemain. 

Prenez,  du  Senné  de  la  Rhubarbe  con-~ 
cajfée  5 j,  der  tamarins  si*  de  la  crème  de 
tartre  3/.  faites-en  une  dêcoblion  dans  la 
f  dèeait  de  fontaine ,  ajoutez,  à  la  cola - 
titre  y  $x.  de  firo p  de  rofes  Jointif, 

Mais  l’inflammation  augmentant  malgré 
ces  fecours  ,  fur-tout  à  la  jambe  droite  , 
Sc  y  étant  furvenu  des  veffies,}’ ouvris  cel¬ 
les-ci  y  8c  je  fomentai  les  parties  affeèlées 
avec  la  folution  des  trochifques  blancs 
de  Rhafis ,  dans  l’eau  de  fleur  de  Sureau. 
Je  parafai  cette  jambe  avec  un  Cérat  fait 
avec  l’emplâtre  de  Minium  3  &  l’on- 
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gtient  de  Sureau  ;  ôc  je  fis  des  embroca¬ 
tions  fur  l’autre  avec  l’huile  de  Sureau  , 
ôc  l’eau  de  Chaux  ,  mêlées  Ôc  agitées 
enfemble  ,  qui  empêchèrent  la  forma¬ 
tion  des  velues ,  ôc  dilïipérent  l’inflam¬ 
mation.  Mais  trouvant  plus  d’obllacle 
à  guérir  les  excoriations  de  la  jambe 
droite  ,  je  fubftituai  au  Gérât  ci-defïus  > 
le  mien  de  Pierre  calaminaire  ,  avec  le¬ 
quel  j’accomplis  la  cure  ,  dans  peu  de 
jours.  Le  malade  prit  ,  pendant  tout  le 
cours  de  fa  maladie  ,  de  deux  en  deux  , 
ou  de  trois  en  trois  jours  ,  fa  potion 
purgative  >  ou  bien  le  fel  d'Epf&n ,  ôc 
quelquefois  de  la  crème  de  Tartre  dans 
fon  eau  de  Gruau. 

Une  jeune  femme  ayant  pris  froid 
dans  le  tems  de  fes  régies  ,  fentit  dans 
la  nuit ,  fes  paupières  fi  enflées ,  qu’à 
peine  elle  pouvoir  les  ouvrir.  Elle  avoit 
aufli  dans  le  front  un  fourmillement ,  ôc 
une  chaleur  brûlante ,  dont  tout  le  refie 
du  vifage  participoit.  Tourmentée  le 
matin  de  douleur  d’eftomach  ,  de  nau- 
fées  ôc  de  friffons  ,  elle  m’envoya  cher¬ 
cher.  Informé  des  circonftances ,  je  lui 
ordonnai  d’abord  un  doux  vomitif  avec 
la  Ample  infuflon  de  chardon  bénit  ? 
après  quoi  fe  remettant  dans  le  lit,  elle 
prit  la  Potion  fui  vante ,  ôc  je  lui  appli^ 
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quai  un  véficatoire  entre  les  épaules. 

Prenez,  de  la  thériaque  JÆ.  de  la  compojï - 
tion  j  connue  fous  le  nom  de  Pulvis  è  che¬ 
ik  cancrorum  gj.  du  fafrangr.  v.  de  la 
confection  alkjermès  ^  Veau  de  chardon 

bénit  g ij .  y/rop  citron  7gÇs.  mêlés . 

Le  lendemain  matin  ,  l’eflomach  fut 
beaucoup  mieux,  mais  l’inflammation 
fe  répandant  plus  loin  fur  la  tête  ,  non- 
obflant  une  décharge  abondante  r  pro¬ 
curée  par  le  véficatoire  ;  je  la  fis  faigner  y 
lui  ordonnai  un  lavement ,  &.un  doux 
anodin  pour  le  foir*  Le  lendemain  ,  la 
chaleur  ,  la  foif ,  8c  les  inquiétudes 
ayant  diminué,  je  purgeai  la  malade 
avec  une  infufion  de  Rhubarbe  ,  de  Ta¬ 
marins  ,  <5sc.  dans  l’eau  de  fleurs  de  Su¬ 
reau  ;  où  fajoUtai  le  firop  de  rofes  Jo¬ 
intif  ,  8c  celui  de  chicorée  eompofé* 
Pendant  tout  ce  tems-là  ,  je  ne  me  fer- 
vis  d'autres  topiques  ,  que  de  l’eau 
de  fleurs  de  Sureau  ,  mêlée  avec  un 
peu  d’efprit  de  vin  camphré.  Je  lui  pref~ 
erivis ,  pour  complaire  à  fes  défirs  ,  la 
pommade  fuivante ,  dans  la  vue  d’unir  8c 
d’adoucir  la  peau  du  vifage  ,  qui  s’étoit 
écaillée  par-tout ,  8c  paroiffoit  un  peu 
rude. 

Prenez,  dt  V onguent  de  pommes  Jj.  delapom * 
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rnacle  de  fleurs  d'orange  5 ij.  dit  blanc  de 
baleine  gj.  de  l'huile  d'amandes  douces 
récente  mêlés . 

Ses  régies  étant  revenues  au  tems  ordi¬ 
naire  ,  fa  fan  té  fut  auffi  bonne  qu’aupa- 
ravanu 

Sans  m’arrêter  davantage  à  multiplier 
les  différens  exemples  d’éréfypeles ,  je 
finirai  ce  Chapitre  ,  après  avoir  dit 
quelque  chofe  du  Phlegmon  ,  ou  in¬ 
flammation  ordinaire,  qu’on  peut  aufli 
définir  une  affection  contre  nature  de  la 
peau ,  ou  des  parties  placées  au-deffous  3 
accompagnée  d’une  rougeur  plus  vive 
que  dans  i’éréfypele,  de  douleur ,  de  cha¬ 
leur  ,  &  d’une  tention ,  6c  pulfation  plus 
confidérables.  Si  la  tumeur  eft  produite 
par  le  fang  proprement  dit ,  elle  retient 
le  nom  de  Phlegmon  ;  fi  ce  fluide  eft 
mêlé  avec  d’autres  humeurs ,  elle  em¬ 
prunte  une  épithéte  mixte  ,  comme 
Phlegmon  Eréfypelateux ,  &c. 

Les  indications  curatives  font  à  peu 
près  les  mêmes  que  dans  i’éréfypele  ;  y 
ayant  les  mêmes  précautions  à  prendre 
pour  ne  pas  répercuter  le  phlegmon  » 
lorfqu’il  eft  près  du  cerveau  ,  ou  autres 
parties  effentielles  à  la  vie  ;  ou  quand 
l’humeur  paroît  maligne  3  ou  que  la  dé¬ 
charge  en  eft  critique. 
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La  même  diète  eft  néceffaire  suffi  , 
de  même  que  la  faignée  3  8c  les  doux 
purgatifs. 

Quant  aux  topiques ,  ils  doivent  dif¬ 
férer  félon  les  différens  tems  de  l’in¬ 
flammation.  Ainfi  les  légers  répercuffifs 
conviennent  dans  le  commencement , 
excepté  dans  les  cas  mentionnés  ci» 
deffus  ;  les  réfolutifs  doivent  être  mêlés 
avec  les  répercuffifs  ,  dans  l’état  8c  le 
déclin  de  la  tumeur.  On  doit  auffi  re¬ 
marquer  que  ,  généralement  parlant  , 
les  derniers  doivent  excéder  les  pre¬ 
miers  dans  leur  mélange  ,  durant  tout 
le  cours  de  leur  application. 

Parmi  le  nombre  des  répercuffifs  Am¬ 
ples  ,  on  place  la  racine  de  biftorte ,  de 
tormentille  ,  les  feuilles  de  cyprès ,  de 
myrthe  ,  de  plantain ,  les  balauftes ,  les 
xofes  rouges ,  la  femence  de  coing  ,  l’a¬ 
cacia  ,  le  fang  -  dragon ,  le  blanc  d’oeuf , 
le  vin  rouge ,  le  vinaigre ,  l’alun, ,  le  bol? 
l’huile-rofat ,  celle  d’airelle ,  la  pierre 
hcematite  ,  le  vinaigre-rofat  ,  les  fucs 
de  joubarbe  ,  de  pourpier  5  de  plantain  ; 
dont  le  Médecin  pourra  choifir  ceux 
qu’il  trouvera  les  plus  à  propos. 

Les  réfolutifs  pourront  être  , 

La  racine  de  galanga  ?  d’iris  5  les  feuil¬ 
les  d’anet ,  d’aurone  3  8c  de  rhue  ,  les 
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fleurs  de  camomille  ,  de  meülot ,  3c  de 
fareau  ,  les  femences  de  carvi ,  3c  de 
cumin;  lagomme ammoniac  ,  le  bdel- 
lium ,  le  fogapenum  ,  le  tacamahaca  , 
les  huiles  d'anet ,  de  nard,  de  rhue  ,  de 
laurier,  de  camomille  ,  &c. 

Lorfque  le  phlegmon  vient  à  liippu- 
ration  ,  il  pénétre  communément  au- 
delà  de  la  peau  ,  3c  n’efl:  point  propre¬ 
ment  alors  une  maladie  cutanée  ;  ap¬ 
partenant  plutôt  au  traité  des  tumeurs 
3c  des  ulcères  ,  où  nous  renvoyons  le 
Leéteur  pour  une  plus  ample  inftrudion. 


CHAPITRE  VIL 


De  la  Petite  V érole  ,  &  des  éruptions 
cutanées  qui  arrivent  dans  les 
fièvres  malignes . 

4P  ré5  s  la  defcription  3c  la  métho¬ 
de  curative  ,  (  foit  de  fefpéce  dif- 
crête  ,  foit  de  la  confluente  )  données 
avec  tant  d’exaditude  de  la  Petite  Vé¬ 
role  ,  par  le  judicieux  Docteur  Syden¬ 
ham  ,  nous  nous  croyons  difpenfés  de 
nous  étendre  beaucoup  fur  cette  mala¬ 
die  3  ne  pouvant  mieux  faire  que  de 
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renvoyer  le  Lecteur  aux  ouvrages  de  ce 
grand  Praticien. 

Elle  elt  à  la  vérité  de  notre  reffort  s 
eu  égard  aux  exanthèmes  ,  ou  éruptions 
puftuleufes  de  la  peau  ;  qui  de  quelque 
efpéce  ou  nature  qu’elles  foient  ,  ou 
fous  quelque  forme  qu’elles  parodient  ? 
exigent  très-peu  ,  ou  point  d’applica¬ 
tions  locales  ,  dont  on  ne  doit  même 
point  abfolument  le  fervir  ,  que  les  puf- 
tuies  de  la  Petite  Vérole  n’ayent  pâlie 
par  leurs  différens  états. 

L’ingénieux  M.  Drakjc  parle  en  ces 
termes  de  cette  maladie  (a).  ■ 

»  La  Petite  Vérole  n’ayant  fa  fource 
33  dans  aucune  conftitution  permanente 
33  8c  habituelle  du  corps ,  ou  du  climat , 
^  fon  période  eft  renfermé  dans  le  tems 
33  qui  luffit  pour  chaffer  la  matière  mor- 
33  bifique  par  les  pores  de  la  peau.  La 
33  férofité  faiine  du  fang  ,  jettée  ,  dans 
33  cette  maladie  en  grande  quantité ,  par 
»  une  fièvre  accidentelle  ,  fur  les  gdan- 
x>  des  cutanées ,  agit  a  peu  près  comme 
33  la  matière  corrofive  de  la  lèpre  des 
33  Arabes  ;  excoriant  comme  celle-ci  la 
33  cuticule  3  8c  la  furface  de  la  peau  : 
33  mais  9  ici  lorfque  le  fang  ell  futfifam- 
P®  ment  dépuré ,  8c  que  l’habitude  du 

(a)  Anthropd.  nova ,  vol,  I .  Liv.  ï,  ch.  J. 

»  corps 


de  la  Peau.  rqÿ 
*  corps  ne  reçoit  pins  de  lues  hétéro- 
53  gènes  ,  les  pullules  fe  defféchent ,  ôc 
53  la  peau  recouvre  par  leur  chute  fon 
»  premier  état ,  excepté  que  les  cica- 
53  trices ,  ou  les  velliges  de  ces  petits 
»  ulcères ,  relient  généralement  plus  ou 
53  moins  fenlîbles.  Cependant  la  matière 
33  varioleufe  fe  trouvant  quelquefois  peu 
33  corrofive ,  &  en  petite  quantité ,  laiffe 
»  des  impreffions  11  légères  ,  que  la  nou- 
»  velle  cuticule  qui  s  engendre  ,  fuffit 
»  pour  les  effacer.  33 

53  Si  par  conféquent ,  continue-t-il  ,  il 
33  plaifoit  à  quelqu’un  d’appeller  la  petite 
33  Vérole  une  lèpre  critique  paffagere  , 
33  occalionnée  par  quelque  caufe  extra- 
3»  ordinaire  ,  je  ne  vois  pas  deraifon  pour 
53  combattre  cette  idée  ;  car  quoique  le 
cc  traitement  ioit  Sc  doive  être  différent  9 
»  ce  n’ell  que  parce  qu’on  a  plus  d’égard 
33  dans  la  lèpre  ,  à  la  caufe  accidentelle 
»  interne ,  qu’aux  fymptomes  extérieurs, 
*3  &  qu’à  leurs  effets  fur  la  peau.  33 
La  grande  conteflation,  fi  la  petite  Vé¬ 
role  étoit  connue  aux  Anciens  ou  non, 
paroit  être  enfin  décidée  pour  l’affir¬ 


mative  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Zacutus  Lufîtanus  ,  Sc  dans  Sennert .  En 
effet ,  la  chofe  ne  fçauroit  guéres  être 
autrement ,  fi  l’on  confidére  qu’on  fup- 
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pofe  généralement  la  canfe  tranfmife  de 
fa  mere  à  l’enfant ,  par  le  moyen  du  fang 
menftruel ,  &  mife  en  adion  par  quel¬ 
que  conftitution  particulière  de  l’air  , 
l’irrégularité  dans  quelques  -  unes  des 
cbofes  non  -  naturelles  5  ou  peut  -  être 
par  l’un  &  par  l’autre. 

La  difpolition  qui  rend  fujet  à  cette 
maladie ,  confifte ,  félon  milis ,  dans  une 
certaine  impureté  du  fang,  contractée 
dans  la  matrice  ,  par  les  premiers  iudL* 
mens  de  la  génération  ;  cette  opinion  ? 
qui  eft  celle  de  la  plupart  des  Auteurs , 
ne  paroît  pas  entièrement  improbable  ; 
car  il  s’engendre ,  difent-ils  ,  un  certain 
ferment  dans  la  matrice  ,  qui  le  com¬ 
muniquant  à  la  ma  fie  du  fang  ,  anime 
ce  fluide ,  6c  procure  périodiquement 
l’excrétion  de  ce  qu’il  a  de  fuperflu  ; 
mais  au  tems  de  la  conception  ,  lorfque 
les  menftrues  ceilent  entièrement,  beau¬ 
coup  de  ce  ferment  palïant  clans  1  em- 
brion  ,  fes  particules,  étrangères  au  relie 
des  humeurs  du  fœtus  ,  fe  mêlent  ôc  fe 
confondent  avec  la  malle  fan  gu  me  de 
ce  dernier  ;  où  elles  relient  quelquefois 
cachées  pendant  long-tems  ;  mais  mifes 
en  feu  ,  ou  en  mouvement  par  quelque 
caufe  accidentelle  ,  elles  fermentent 
avec  le  fang ,  d’ouil  rçlulte  d  abord  une 
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ébullition ,  ou  plutôt ,  comme  parle  Sy¬ 
denham  ,  une  dépuration  ,  d’où  procé-* 
dent  les  fymptomes  de  la  maladie. 

Ceux  qui  niant  toute  efpéce  de  fer¬ 
ment  ne  fçauroient  acquiefcer  à  cette 
théorie  ,  pourront  trouver  plus  de  fa- 
tisfaction  dans  quelques  hypothéfes  plus 
récentes.  Si  ce  que  le  fçavant  Charte  ton 
a  avancé  fur  l’évacuation  menffruelle  , 
ne  leur  plait  pas  non  plus  ,  ils  peuvent 
lire  ce  que  l’ingénieux  Doéteur  Freind 
a  écrit  depuis  fur  ce  fujet  ;  tandis  que 
nous  fuivrons  un  peu  plus  loin  le  même 
Jaillis  à  l’égard  de  la  rougeole.  Cette 
maladie  a  ,  dit-il ,  tant  de  rapport  avec 
la  petite  V  érole  ,  que  la  plûpart  des  Au¬ 
teurs  en  ont  parlé  dans  le  même  Chapi¬ 
tre  3  Sc  les  ont  traitées  de  la  même  ma¬ 
nière  3  quoique  la  différence  de  leur 
nature ,  en  doive  mettre  dans  leur  cure  : 
car  les  efflorefcences  de  la  rougeole  ne 
font  pas  auffi  élevées  que  celles  de  la 
petite  Vérole  ,  &  ne  fuppurent  point 
comme  ces  dernieres  ;  d'où  la  première 
eli  plutôt  terminée ,  Sc  efl  communé¬ 
ment  moins  dangereufe.  Elle  attaque 
principalement  les  enfans ,  rarement  les 
adultes  Sc  les  vieillards.  Ceux  auffi  qui 
ont  eu  la  petite  Verole  ,  ne  font  pas 
fi  lujets  à  la  rougeole:  mais  ces  deux. 

'  dj 
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maladies  ont  cela  de  commun  ,  que  le 
mal  contracté  dans  la  matrice  ,  ne  fe 
développe  qu’une  fois  dans  l’une  8c 
dans  l’autre  ,  foit  par  quelque  confié- 
tution  maligne  de  l’air  ,  foit  par  quel¬ 
ques  excès  commis  dans  le  régime. 
Elles  ont  auiïi  fouvent  certaines  mar¬ 
ques  de  malignité  ,  8c  deviennent  fré¬ 
quemment  épidémiques  avec  une  mor¬ 
talité  contagieufe. 

Il  paroît  donc  que  la  rougeole  con- 
fifte  dans  des  efflorefcences  plus  légè¬ 
res,  occafionnées  par  l’aètion  d’un  fer¬ 
ment  étranger,  qui  ne  mettant  que  quel¬ 
ques  particules  du  fang  en  mouvement  9 
n’y  produit  qu’une  chaleur  &=une  coagu¬ 
lation  modérées  :  d’où  les  éruptions  fe 
répandent  doucement  fur  la  peau  >  8c  fe 
diffipent  fans  aucune  rupture  de  cette 
partie  ,  par  la  feule  évaporation  ;  tan¬ 
dis  qu’une  plus  grande  agitation  8c  coa¬ 
gulation  du  fang ,  produifent  dans  la 
petite  Vérole  ,  des  boutons  beaucoup 
plus  gros  ,  qui  ne  peuvent  être  termi¬ 
nés  que  par  la  fuppuration. 

JLorfque  la  petite  Vérole  précédé  la 
rougeole ,  on  eft  généralement  exempt 
de  cette  dernière  ;  mais  on  ne  Peft  point 
de  la  première  ,  quoique  la  rougeole 
liait  devancée  ;  parce  que  celle-ci-,  quoi- 
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que  confumant  une  partie  du  ferment  , 
en  laiffe  encore  allez  pour  difpofer  à  la 
petite  Vérole  :  d’où  l’on  obferve  que 
les  adultes  &  les  vieillards  font  moins 
fujets  à  la  rougeole  ,  feit  parce  qu’ils 
ont  été  délivrés  de  fa  contagion  par  la 
petite  Vérole ,  foit  qu’étant  plus  vigou¬ 
reux  que  les  enfans ,  ils  réfiflent  mieux 
à  fon  infe&ion. 

L’Anatomifte  déjà  cité  (  Drake  )  nous 
a  fait  part  d’une  explication  ,  qu’il  croit 
plus  propre  que  celles  qu’on  avoir  don¬ 
nées  auparavant ,  à  réfoudre  le  problè¬ 
me,  pourquoi  la  petite  Vérole  n’attaque 
qu’une  fois  dans  la  vie.  La  voici  dans 
les  termes  de  l’Auteur* 

»  On  a  agité  jufqu’à  préfent ,  avec 
»  peu  de  fuccès ,  pourquoi  la  petite  Vé- 
»  rôle  attaque  rarement  plus  d’une  fois 
dans  le  cours  de  la  vie  ;  par  confé- 
»  quent  li  je  ne  réuüis  pas  mieux  à  ré- 
x  foudre  cette  queftion  ,  que  les  autres 
33  Font  fait  avant  moi  ,  je  n’en  regarde- 
»  rai  point  le  mauvais  fuccès  comme 
»  aucune  perte  de  réputation  ;  mais  je 
35  fouhaiterai  fincérement  que  les  autres 
35  foient  plus  heureux  lorfqu’ils  entre- 
3o  prendront  de  réformer  mon  idée. 

35  Je  crois  donc  que  l’altération  faite 
3e  dans  la  peau  par  la  petite  Vérole,  à 

Güj 
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^  quel  âge  qu’elle  arrive  5  eft  la  vérité 
30  ble^  caufe  pourquoi  cette  maladie  ne 
30  revient  plus  :  car  la  détention  que  les 
30  glandes  8c  les  pores  de  la  peau  foui- 
30  frcnt  alors ,  eft  fi  grande  qu’à  peine 
33  ces  parties  recouvrent  plus  affez  leur 
30  ton  pour  pouvoir  retenir  de  nouveau 
30  la  matière  en  allez  grande  quantité 
30  pour  former  les  pu  uni  es  ulcéretifes 
30  qui  conftituent  la  petite  Vérole  ;  8c  fi 
35  de  plus  la  même  difpoiltion  fébrile 
33  furvenoit  encore  dans  le  fang;  cepen- 
33  dant  les  paffages  de  la  peau  étant  plus 
33  libres  8c  plus  ouverts  ,  la  matière  ne 
33  s’y  ramafleroit  plus  fuffifamment  pour 
33  produire  les  éruptions  variokufes. 

33 1m  conféquence  ,  nous  obfervûns  gé- 
néralement  que  le  vifage  (  qui  eft  com- 
30  niunément  la  partie  la  plus  remplie  de 
39  puftules  ,  à  caufe  du  refferrement  de 
»  fes  pores  ,  expofés  continuellement  à 
33  l’air  )  acquiert  fouvent  plus  de  dimen- 
»  lion  dans  ceux  qui  ont  été  fort  mal- 
39  traités  de  la  petite  Vérole;  dimenfion 
39  qu’on  doit ,  je  crois  ,  déduire  de  la 
33  dilatation  des  glandes  &  des  pores  de 
»  la  peau  ,  8c  non  d’aucune  augmenta- 
»  don  de  la  fubftance  même  de  ces  par- 
»  des. 

»  Je  fuis  d’autant  plus  confirmé  dans 
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^  cette  opinion,  que  les  gardes ,  8c ceux 
»  qui  approchent  le  plus  les  perfonnes 
3o  attaquées  de  la  petite  Vérole  ,  ont 
»  fou  vent  quelque  légère  indifpoiition  , 
30  avec  deux  ou  trois  pullules  fur  la 
^  peau,  fans,  ou  avec  les  avant-coureurs 
30  de  la  même  maladie.  Or  je  crois  que 
»  le  mal  ne  s’étend  pas  plus  loin ,  paice 
30  que  la  matière  trouve  un  paffage  libre 
35  par  les  pores  cutanés.  Cette  idée  s’ac- 
30  corde  avec  l’obfervation  ;  car  on  re- 
30  marque  conllamment  que  ceux  qui 
33  ont  la  peaugroffiére  ,  Sc  chez  qui  les 
30  pores  fe  trouvent  plus  ouverts  ,  font 
30  plus  favorablement  traités  de  la  petite 
oo  Vérole  ;  qui  laiffe  auffi  toujours  la  peau 
30  beaucoup  plus  rude  qu’elle  ne  1  étoit 

»  avant  fon  attaque. 

oo  Ce  qu’on  a  dit  de  cette  maladie , 
so  fuffira  pour  réfoudre  les  phénomènes 
33  de  la  rougeole ,  de  la  fièvre  pourprée , 
.30  Sc  des  inflammations  éréfypélateufes , 
oo  qui  ne  différent  qu’en  dégré ,  ou  par 
30  la  manière  dont  elles  fe  montrent. 

»  Les  effets  des  humeurs  féreufes  fa- 
3o  fines  qui  produifent  ces  maladies ,  peu- 
30  vent  auffi  s’appliquer  à  la  gale ,  8c  aux 
oo  autres  éruptions  cutanées  :  mais  ne 
3o  nous  propofant  point  de  traiter  ici  de 
33  ces  indifpofitions  ;  nous  laiffons  à  nos 
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æ  LecTeurs  à  faire  l’application,  félon 
3>  que  l’occafion  s’en  préfentera. 

Si  nous  examinons  fans  partialité  cet¬ 
te  hypothéfe  ,  je  ne  vois  pas  qu’elle 
puifle  fatisfaire  nos  doutes  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  ni  expliquer  dans  l’idée  de  l’An- 
teur  ,  pourquoi  la  même  perfonne  peut 
avoir  deux  fois  l’éréfypele,  ou  les  érup¬ 
tions  de  la  fièvre  pourprée  dans  la  mê¬ 
me  partie  ;  ni  enfin  comment  la  gale, 
cette  incommodité  fi  commune,  affli- 
geroit  de  nouveau  ceux  qui  en  ont  dé¬ 
jà  été  attaqués  ;  puifque  dans  quelqu’u¬ 
ne  au  moins  de  ces  mdifpofitions ,  il  y 
a  eu  autant  de  diflention  dans  les  glan¬ 
des  &  les  pores  de  la  peau,  que  dans  la 
petite  V  érole.D’ailleurs  dans  l’efpéce  bé¬ 
nigne  de  cette  dernière  où  il  arrive  peu 
ou  point  de  trouble  dans  le  fang  j  où 
les  parties  externes  font  peu  diftendues, 
&  leur  ton  à  peine  altéré  à  caufe  du  pe¬ 
tit  nombre  de  pullules  difperfées  fur  la 
furface  du  corps  ;  dans  ce  cas ,  dis-je  , 
de  telles  éruptions  ne  femblent  point 
pouvoir  mettre  obftacle  au  retour  de 
cette  maladie  :  retour  très-rare  cepen¬ 
dant  ,  fi  jamais  il  arrive. 

Quant  à  la  plus  grande  liberté  ôc 
ouverture  des  pores  de  la  peau  après  la 
petite  Vérole  ,  Sc  par  conféquent  à  leur 
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plus  grande  difpofition  à  donner  paffa- 
ge  aux  particules  morbifiques  ,  en  cas 
que  la  même  ébullition  fébrile  arrivât 
encore  dans  le  fang  ;  je  ne  crois  pas  que 
ceci  s’accorde  avec  l’obfervation  ,  puis¬ 
que  la  maladie  elle-même ,  fur-tout  la 
plus  mauvaife  efpéce  ,  eft  fi  propre  à 
durcir  la  peau  par  les  cicatrices ,  ou  les 
coutures  qu’elle  y  laiffe  fouvent  ;  qu’au 
lieu  de  rendre  fes  pores  plus  fouples  8c 
plus  ouverts  5  ils  èp  deviennent  plus 
denfes ,  8c  interdifent  le  paffage  aux 
humeurs  qui  viennent  à  fe  loger  au- 
deffous. 

Nous  laiderons  donc  ce  problème  là 
où  nous  l’avons  pris ,  avoiiant  notre 
ignorance  fur  le  phénomène  :  mais  nous 
ne  fçaurions  croire  qu’il  n’y  ait  quel¬ 
que  chofe  de  plus  effentiel  dans  la 
différence  des  maladies  cutanées ,  que 
la  fimple  conformation  des  pores  8c  des 
glandes  de  la  peau  ;  car  foit  que  ces 
parties  fe  trouvent  plus  lâches  &  plus 
ouvertes ,  ou  plus  compactes  8c  plus 
ferrées  ,  les  particules  féparées  du  fang 
par  la  fièvre  de  la  petite  Vérole ,  ne  fe¬ 
ront  pas  feulement  différentes  de  celles 
qu'en  féparera  la  fièvre  de  1a.  rougeole  , 
8c  la  fièvre  pourprée  ;  mais  la  différen¬ 
ce  caradériftique  de  ces  maladies ,  pa~ 

G  v 
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roîtra  auffî  fur  les  parties  externes; 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  pe¬ 
tite  Vérole  ôc  la  Rougeole ,  ont  été 
nommées  par  les  Grecs  ,  «I ecyè^uj» ,  ou 
txûQf&ci la }  ab  e|esyàg«),  efflorej'co^  noms  fous 
lefquels  ils  comprennent  auffî  les  autres 
efflorefcences  ,  ou  éruptions  cutanées . 
Les  Auteurs  Latins  défignent  ces  deux 
premières  incommodités  par  les  termes 
de  Puftulœ  ,  PaptU  ,  &  en  dernier  lieu  i 
de  variolœ,  qua.fi  p arvi  vari s  ou  félon  d’au¬ 
tres  ,  quod  cutem  varient.  Ces  noms  ont 
été  donnés  indifféremment  par  quel¬ 
ques-uns  à  la  rougeole  &  à  la  petite 
vérole  ,  jufqu’à  ce  qu’enfuite  la  pre¬ 
mière  reçut  celui  de  Morbilli ,  quafi parvi 
morbi ,  vel  p arvorum  morbi ,  parce  qu’elle 
attaque  fur-tout  les  enfans.  Voilà  pour 
ce  qui  regarde  la  partie  hiftorique  de 
ces  deux  maladies ,  où  ,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué  ,  les  applications 
externes  peuvent  faire  beaucoup  de 
mal ,  &  fort  peu  de  bien. 

Pour  préferver  la  face,  certains  la  la¬ 
vent  ,  dit  Riviere(a)  ,  avec  l’eau-rofe,  ou 
quelque  autre  plus  aftringente  :  mais  je 
ne  fçaurois  approuver  cette  méthode  , 
parce  que  la  plus  grande  partie  de  la 
matière  varioleufe  eff  chaffée  vers  lé  vi~ 

(a)  Lib.  I7.feâ.  J,  c.  2. 
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fage  ,  à  caufe  que  la  peau  y  elt  fouple  8c 
lâche ,  &  plus  propre  par-là  à  recevoir 
les  impuretés  féparées  du  fan  g  :  d’où  fi 
ces  dernières  étoient  réforbées  8c  rete¬ 
nues  dans  les  vaiffeaux  ,  elles  caufe- 
roient  néceffairement  des  défordres 
dans  la  machine,  8c  peut-être  fa  des¬ 
truction. 

Je  ferai  remarquer  auffi  ,  dit  le  même 
Auteur  ,  que  plufieurs  enfeignent  que 
lorfque  les  pullules  de  la  petite  Vérole 
font  mûres ,  il  faut  les  percer  avec  une 
aiguille  d’or  ou  d’argent ,  crainte  que  le 
pus  ne  laiffât  par  un  plus  long  féjour  , 
des  cicatrices  difformes  fur  la  peau  :  mais 
cette  pratique  n’eff  plus  en  ufage  ,  par¬ 
ce  que  l’expérience  a  appris  que  quand 
les  pullules  font  ainfi  piquées,  leur  cure 
8c  la  chute  des  croûtes  en  deviennent 
plus  lentes  à  caufe  de  la  foiblefle  de  la 
chaleur  diminuée  par  la  fortie  de  la  ma¬ 
tière  ;  par  où  il  relie  des  cicatrices  beau¬ 
coup  plus  vilaines  que  fi  on  avoitlaiiié 
les  pullules  à  elles-mêmes. 

Quelque  pernicieufe  qu’on  ait  trou¬ 
vé  depuis  cette  pratique ,  elle  a  été  re¬ 
commandée  par  Avicenne ,  8c  la  plus 
grande  partie  des  Arabes  ,  qui ,  dès  que 
les  pullules  devenoient  blanches  ,  or- 
donnoient  qu’on  les  piquât  avec  l’ai- 
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guiile  ,  comme  on  peut  le  lire  dans 
Mer curialis  ,  qui  condamne  cette  mé¬ 
thode  comme  inutile  ,  dangereufe  ,  <5e 
fort  incommode  pour  le  malade ,  tour¬ 
menté  déjà  alors  de  douleurs  vives.  Il 
eft  certain ,  comme  tout  le  monde  en 
convient  aujourd'hui ,  que  fi  Ton  en 
vient  à  cette  piquûre ,  on  ne  doit  le 
faire  que  lorfque  les  boutons  font  en» 
tiérement  blancs  ;  parce  qtf  alors  la  (up- 
puration  étant  faite*  il  n’y  a  plus  à  crain¬ 
dre  de  la  troubler  par  cette  manoeuvre  ; 
mais  il  vaut  beaucoup  mieux  s’abfle- 
nir  entièrement  de  cette  ridicule  opéra¬ 
tion  ,  comme  on  le  fait  depuis  long¬ 
temps  parmi  nous  ;  excepté  dans  des  cas 
d’une  malignité  extraordinaire  ;  où  au 
lieu  des  pullules  ordinaires  il  furvient 
des  Phlyftenes  ,  ou  il  s’en  interpofe  dans 
leurs  efpaces ,  remplies  d’une  fanie  cor- 
rolîve  ôc  virulente  ,  dont  on  doit  procu¬ 
rer  lafortie,  dans  la  vue  de  défendre  les 
parties  qui  font  au-deflotrs  »  de  la  mor¬ 
tification  occafionnée  quelquefois  par 
fa  nature  maligne  de  cette  humeur. 

Mer  curialis  prop  ofe  ,  lorfqu’elles  ne 
viennent  pas  à  une  fuppuration  louable , 
ou  quelles  ne  mûriiïent  pas  affez  vite  , 
de  les  toucher  avec  un  morceau  de  lin¬ 
ge  fin,ou  de  cotton  trempé  dans  une  dé- 
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£odion  de  figues  &  de  mauve  ,  donr 
l’application  chaude  foulage  ,  dit-il  3  la 
douleur  ,  Ôc  hâte  la  fuppuration. 

Fromanus  (a)  confeille  y  pour  garantir 
le  vifage  ,  d’expofer  les  pieds  à  la  fumée 
d’une  décoclion  de  quelques  herbes  é- 
moiüentes-  ,  dès  que  la  petite  Vérole 
commence  à  paroître;ce  qui  opère, félon 
lui ,  la  révulfion  de  la  matière  varioleufc 
vers  les  parties  inférieures  :  car  les  vaif- 
féaux  des  pieds  6c  des  jambes  échauffés 
6c  affouplis  par  cette  vapeur ,  en  feront* 
plus  dilatés  ;  d’où  recevant  une  plus 
grande  quantité  de  fang ,  il  s’en  portera 
néceffairement  moins  vers  le  vifage. 

D’  autres  ,  dit  Dcleboé  Sylvïus  (b)  ?  ont 
accoutumé  ,  pour  garantir  le  vifage  d’u¬ 
ne  grande  quantité  de  pullules  ,  d’en  dé¬ 
tourner  la  matière  varioleufe  vers  les 
pieds  ,  en  les  plongeant  dans  du  lait  ti(> 
de  ,  lorfqu’on  commence  à  appercevoir 
la  petite  Vérole  :  ce  qui  a  ,  à  la  vérité  , 
l’effet  déliré  ;  mais  non  pas ,  dit-il ,  fans 
un  préjudice  notable  pour  les  pieds  ; 
qui  remplis  par-là  de  tubercules  ,  font 
attaqués  de  douleurs  vives ,  6c  d’une 
longue  foibleffe. 

Mais  tous  ces  moyens  de  répercute!: 

(a)  Mifc.cur.  an.76.0bf.  126* 

(b)  Apptnd,  TraEL  I,  cap. 


l’humeur  qui  fe  porte  au  vifage  ,  par  les 
a  fin  n gens  froids ,  ou  de  l’attirer  vers  les 
pieds  par  la  chaleur  des  vapeurs,  ou  des 
bains  3  font  trop  hazardeux  pour  les 
mettre  en  ufagë  ;  non  -  feulement  pour 
les  raifons  déjà  rapportées ,  mais  parce 
que  la  dépuration  du  fang  étant  une  fois 
commencée  ,  6c  les  particules  nuiiibles 
détachées  de  ce  fluide  ,  elles  s’y  rejet- 
teroient  vraifemblablement  plutôt  ,  (  Il 
Ton  en  changeoit  le  cours,  )  qu’elles  ne 
fe  porteroient  dans  les  parties  qu’on  au¬ 
rait  en  vûe  :  d’où  elles  empêcheroient 
le  grand  ouvrage  commencé  ,  augmen- 
teroient  la  fièvre  ,  6c  la  rendroient  mali¬ 
gne  6c  mortelle  ,  tandis  que  fans  cela 
elle  ferait  bénigne  6c  accompagnée  d’u¬ 
ne  crife  falutaire.  • 

Les  exemples  fatals  de  ces  fortes  de 
pratiques  font  fréquens.  Il  y  a  environ 
trois  ans  que  pendant  la  petite  Vérole 
de  Londres  ,  plus  épidémique  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ,  je  vis  une  jeune  Demoifelle 
attaquée  de  cette  maladie  ,  dont  la 
mort  fut  occalionnée  par  un  défenfif 
qu’elle  portoit  fur  le  vifage,  en  forme  de 
mafque ,  dans  la  vue  de  conferver  fa 
beauté  :  mais  ce  deffein,  fi  elle  avoit  fur- 
vécu  ,  n’auroit  eu  que  la  trille  récom- 
penfe  de  la  perte  des  deux  yeux  s  dont 
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chaque  prunelle  fut  couverte  par  une 
grande  pullule  ,  tandis  que  la  fortie  des 
autres  étant  empêchée  dans  le  relie  du 
vifage  par  la  froideur  &  la  llipticité  de 
l’application,  la  matière  fe  jetta  furies 
vifcéres ,  &  la  Malade  périt ,  malgré 
tous  les  fecours  employés  pour  fa  gué- 
rifon. 

Borelli  (a)  rapporte  qu’une  belle  fem¬ 
me  dont  la  petite  Vérole  paroiffoit  de¬ 
voir  la  défigurer  beaucoup  ,  délirant  ar¬ 
demment  d’avoir  un  remède  qui  pût 
prévenir  ou  emporter  les  marques  de 
cette  maladie  ,  un  Médecin  imprudent 
lui  ordonna  un  certain  cataplafme  froid 
qui  ayant  repoufie  les  relies  du  mal  fur 
le  cerveau ,  lui  procura  bientôt  la  mort 
au  heu  de  la  beauté  qu’elle  en  attendoit. 

Frédéric  Hoffman  nous  parle  d’un  hom¬ 
me  qui  prétendoit  (  prétention  que  je 
regarde  comme  la  dernière  folie  )  par 
une  certaine  poudre  fécrette  qui  fui- 
pendoit  l’effervefcence  des  humeurs  , 
pouvoir  empêcher  fans  aucun  danger 
pour  la  fanté ,  la  fortie  de  la  petite  Vé¬ 
role  ,  quoique  les  taches  euffent  déjà 
commencé  à  paroître.  On  ne  nous  dit 
pas  fi  ceci  étoit  effectué  en  réconciliant 
de  nouveau  avec  la  malle  du  fang  ;  les 

(a)  Cent.  1 .  Obf '•  6 4. 
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particules  ,  fur  le  point  d’en  être  £e pa¬ 
rées  ;  ou  en  leur  préparant  d’autres 
voies  :  mais  la  chofe  n’ell  certainement 
pas  digne  de  notre  attention. 

Nous  penfons  donc  avec  le  fameux 
Sydenham  ,  que  le  plus  sûr  moyen  efl  de 
n’ufer  d’aucune  application  fur  levifage; 
parce  que  les  huiles  ,  les  linimens  ,  Scc* 
ne  font  que  retarder  la  chute  des  croû¬ 
tes  qui  tombent  allez  d’elles  -  mêmes  , 
quand  le  Malade  commence  à  être 
mieux  ;  Sc  cela  avec  bien  moins  de  dan¬ 
ger  de  laiffer  de  vilaines  cicatrices  chez 
ceux  qui  n’ont  eu  recours  qu’à  un  régi¬ 
me  convenable  ;  parce  que  les  pullules 
n’étant  point  irritées  par-là  ,  font  moins 
fujettes  à  contrader  quelque  qualité 
caultique. 

Ceux  qui ,  après  la  chûte  parfaite  des 
croûtes ,  voudront  fe  fervir  de  quelque 
remède  pour  adoucir  la  peau  ,  &  recou¬ 
vrer  leur  teint ,  peuvent  employer  les 
cofm  étiques  fui  vans. 

Riviere  recommande  l’huile  d’œuf,  de 
même  que  l’eau  de  miilefleurs  ,feu  è  fier - 
core  vaccina  ;  dont  on  doit  fe  laver  le  vi~ 
fage  ,  &  l’oindre  enfuite  de  graille  hu¬ 
maine. 

Foreflus  loiie  beaucoup  l’onguent  &D 
vaut  : 
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Prenez  des  huiles  d'amandes  douces  &de  lys 
blanc  ,  de  chacun ,  }j.  de  la  graijfe  de 
chapon ,  xiij.  des  poudres  de  racine  de  pi¬ 
voine,  d'iris  de  Florence ,  &  de  litarge 
d'or  y  de  chacune  ,  du  fucre  candi  > 
p  j.  Mêlez  bien  ces  matières  dans  un  mor¬ 
tier  chaud  ,  exprimez-les  enfuite  à  tra¬ 
vers  un  linge  ,  &oignez~en  le  vifage  foir  & 
matin  ;  lavez-la  enfuite  avec  l'eau  difidlée 
de  pieds  de  veau  ,  ou  celle  de  millefleurs* 

CE’RAT  BLANC  DE  BATE . 

Prenez  de  la  cire  bien  blanche,  ^ij.  de  l'hui¬ 
le  d'amandes  amères ,  %ïij>  du  blanc  de 
baleine  ,  ^.de  la  cèrufe  lavée  dans  l'eau 
rofe ,  $vj,  du  camphre  ,  %ij.  mêlés  félon 
l'art * 

Eau  de  Beauté  du  même  Auteur. 

Prenez  de  l'eau  de  menthe  ,  thj.  du  fel  bien 
pur ,  5 i£,  Cuifez  &  écumez ,  pour  une 
lotion . 

Je  me  fers  généralement  du  Uniment 

fuivant*  donné  par  le  même  Auteur. 

Prenez  de  l'huile  d'amandes  douces  ,  5 /»  du 
blanc  de  baleine.  3*is«  de  l'huile  de  bois  de 
rofes.  ij.  gouttes  3  mêlés  pour  un  Uniment» 
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Le  Ledeur  trouvera  d’autres  formules 
pour  le  même  but  dans  le  quatrième 
chapitre  de  la  fécondé  Partie  de  ce 
Traité 

Les  éruptions  de  toute  efpéce  qui  fur- 
viennent  dans  les  fièvres  malignes ,  ne 
peuvent  être  regardées  que  comme  des 
affedions  fécondaires  de  la  peau  ,  qui 
étant  occafîonnées  par  les  particules  pe- 
flilentielles  Déparées  de  la  maffe  du 
fang  par  Feffervefcence  fébrile  ,  ôc  pouf- 
fées  dans  les  glandes  cutanées  ;  n’exi¬ 
gent  aucun  topique  ,  ni  d’autre  métho¬ 
de  curative  que  celle  qui  convient  aux 
fièvres,  dont  ces  éruptions  font  fymptô- 
mes.  Nous  renvoyons  donc  le  Ledeur 
pour  ce  qui  regarde  ces  accidens  ,  aux 
Auteurs  qui  ont  particuliérement  traité 
des  fièvres  pefülentielles  ôc  pourprées, 
nous  contentant  de  détailler  brièvement 
ici  les  Dignes  ,par  où  l’on  peut  diftinguer 
les  Petechia ,  des  autres  taches  de  la  peau. 

i°.  Elles  différent  des  tubercules  par 
leur  furface  platte  ôc  égale  ,  qui  ne  s’é¬ 
lève  jamais  au-deffus  de  celle  de  la  peau, 
2°.  Des  autres  marques  égales  &  unies, 
comme  les  taches  de  touffeurs  ôc  fem- 
biabîes,  par  la  fièvre  qui  les  a  produites, 
n’étant  d’ailleurs  longues  ni  étendues  , 
mais  rondes  comme  les  morfures  des 
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puces ,  dont  on  diftingue  auffi  les  Pete- 
chiœ  par  le  point  qu’on  trouve  toûjours 
dans  le  milieu  de  celles-là  ,  ôc  qui  n’eft 
autre  chofe  que  le  vertige  laiffé  par  la 
trompe  de  ces  infectes  :  vertige  qui  rerte 
malgré  la  compreffion,  quoique  la  rou¬ 
geur  environnante  difparoifle  pour  un 
inftant.  30.  Les  taches  qui  furviennent 
dans  les  fièvres ,  s’obfervent  générale¬ 
ment  aux  bras ,  aux  cuifles  ,  à  la  poitri¬ 
ne  &  au  dos  ,  rarement  ou  jamais  au  vi- 
fage  (a). 

(a)  L’Auteur  voulant  nous  donner  enfuite  une 
idée  de  la  nature  &  de  la  production  des  taches 
(  Petechiæ  )  qui  furviennent  à  la  peau  dans  les  fiè¬ 
vres  malignes ,  fè  contente  de  nous  rapporter  ce 
que  IVillis  &  Simon  Pauli  ont  écrit  fur  cette  ma¬ 
tière:  mais  comme  leur  fentiment  ne  feroit  que 
nous  rappeller  l'idée  vulgaire  de  venin  &  de  mali¬ 
gnité,  dont  les  grands  Praticiens  modernes  fe  font 
déprévenus  ;  j’ai  cru  que  le  Leéteur  feroit  plus 
fatisfait  de  la  théorie  limple  &  méchanique  qui 
réduit  la  formation  de  ces  taches  au  feul  engorge¬ 
ment  des  extrémités  des artefes  lymphatiques  de  la 
peau  ,  qui  trop  dilatées  par  l’effort  du  fang  pouflé 
de  ce  coté  par  l’effervefcence  fébrile  ,  reçoivent 
quelques  globules  fanguins  dont  le  mélange  plus 
ou  moins  grand  avec  la  lymphe ,  forme  des  taches 
fur  la  peau  d’un  rouge  plus  ou  moins  clair  ;  jaunes, 
livides ,  &c.  Enfin  ces  mêmes  globules  venant  à  fe 
corrompre  par  un  trop  long  féjour  dans  les  vaif- 
féaux  cutanés ,  ceux-ci  fe  gangrènent ,  &  les  ta¬ 
ches  deviennent  noires  9  ou  autaut  de  points  mor¬ 
tifiés. 
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Conffiltez  pour  les  ronfleurs  êc  tes 
éruptions  puftuleufes  le  quatrième  cha¬ 
pitre  de  la  fécondé  Partie  de  ce  Traitée 


CHAPITRE  V  I  IL 


Du  Charbon  &  du  Cancer . 

N  O  us  plaçons  ces  deux  maladies 
enfemble ,  non  pas  tant  à  caufe  de 
leur  affinité,  quoiqu’elles  paroiffent  Tune 
8c  l’autre  participer  du  plus  haut  dégré 
de  corrofion  ,  que  par  la  raifon  quel¬ 
les  ne  font  pas  fi  proprement  des  affec¬ 
tions  de  la  peau  ,  que  plufieurs  dont 
nous  avons  déjà  traité  ,  &  quelques  an¬ 
tres  dont  nous  traiterons  ci-après  :  car 
il  effi  rare  que  ces  deux  incommodités 
attaquent  la  peau  fans  fe  communiquer 
aux  autres  membranes  &  aux  parties 
miifculeüfes.  Nous  en  allons  parler  en 
peu  de  mots. 

Le  Charbon  ,  en  Grec  ,  ainfiap- 

pellé  de  fa  chaleur  brûlante  ,efl  le  pro¬ 
duit  des  fièvres  peftilentielles  de  de  la 
pelle  même. 

On  le  définit  une  tumeur  brûlante 
furvenant  dans  différentes  parties  du 
corps  ;  accompagnée  tout  autour  de  pu- 
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Utiles  corrofives ,  brûlantes  &  extrême¬ 
ment  douloureufes.  Un  des  lignes  P <&?• 
thognomonicfues  du  Charbon  eft  qu  il  ne 
fuppure  jamais ,  mais  s  étend  toujours  5 
&  ronge  ia.peau  Sc  la  chair  ,  où  il  pro¬ 
duit  une  efpéce  d’efcarre  ,  comme  celle 
qui  feroit  faite  par  un  cauftique;  laquelle 
laiffe  par  fa  chûte  ,  un  ulcère  profond. 
On  attribue  la  caufe  de  cette  tumeur  à 
un  certain  acide  malin  .extrêmement 
corrofif ,  qui  coagule  incontinent  tou- 
tes  -les  particules  du  fang  qu’il  faifit  ;  lef— 
quelles  jettées  enfuite  comme  nuifibles 
à  la  fuperficie  de  la  peau  ,  détruifent  la 
texture  de  fes  parties,  prefque  de  la  mê¬ 
me  manière  que  feroit  l’application  du 
fublimé  corrofif;  par  où  les  efprits  étant 
détruits ,  &  la  chaleur  naturelle  des  mê¬ 
mes  parties  éteinte  ,  il  n’eft  pas  furpre- 
nant  qu’il  ne  fe  faffe  aucune  luppura-; 


tion. 

Le  Charbon  n’eft  jamais  fans  danger  : 
mais  celui-ci  eft  plus  ou  moins  grand  fé¬ 
lon  l’étendue  de  la  tumepr  ,  ou  félon 
qu’elle  eft  plus  ou  moins  livide  ,  noire , 
rougeâtre  ou  enflammée  ;  enfin  fuivant 
les  parties  affeftées  ,  leur  ufage  &  leur 
nobleffe  :  mais  le  plus  grand  danger 
vient  de  la  répercufüon  du  venin  dans 
le  fang. 
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Quant  à  la  cure  il  y  a  eu  de  grandes 
difputes  parmi  les  Anciens  Sc  les  Mo¬ 
dernes  fur  la  faignée  Sc  la  purgation  dans 
le  Charbon  Sc  les  autres  maladies  pef* 
tilentieiles  :  enforte  que  depuis  que  le 
Vulgaire  a  placé  la  mort  dans  fuü  de 
l’autre  de  ces  remèdes ,  les  Médecins  en 
font  peut-être  devenus  plus  réfervés ,  Sc 
ont  tâché  de  déraciner  le  virus  de  la 
maladie  par  les  antidotes  convenables  ; 
auffi  voit-on  qu’ils  infiftent  générale¬ 
ment  aujourd’hui  furies  ludorifiques  ,  Sc 
qu’ils  s’attachent  en  même  tems  à  dé¬ 
fendre  de  l’infedion  le  cœur  &  les  et 
prits  ,par  les  cordiaux  appropriés  ,  Sc  à 
aider  le  tranfport  de  la  matière  morbifi¬ 
que  vers  la  peau.  On  fe  fert  communé¬ 
ment  dans  la  même  vue  des  topiques 
les  plus  forts ,  tel  que  celui-ci  de  Spigc- 
Vus  ,  regardé  comme  un  fécret  5  de  que 
M .Wîfeman  a  auffi  adopté. 

j Prenez,  du  fiel  commun  ,  du  poivre,  5 j. 

des  fleurs  de  rhue  vertes  ,  une  poignée  s 
du  vieux  levain  ,  er  if  figues  grajfes. 
Pilez,  &  mêlez,  ces  matières ,  renouvellant 
deux  fois  par  jour  F  application  de  ce  re¬ 
mède. 

Scidtet  ordonne  le  fuivant  fous  le  nom 
d’onguent  jaune* 
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Prenez,  du  fuc  des  feuilles  vertes  de  tabac  9 
%vj,  delà  cire  jaune  récente ,  fiv.  de  la  ré- 
fine  de  fin  ,  fin],  de  la  térébenthine  , 
dont  vous  ferez,  un  onguent  avec  la  quan¬ 
tité  fnfffante  d'huile  de  myrthe. 

4 

Si  le  Charbon  r éditant  à  ces  remèdes  , 
ia  corruption  &  la  noirceur  s’étendent 
encore  ,  le  cautère  a&uel  elt  fans  con¬ 
tredit  le  meilleur  moyen  pour  arrêter  le 
progrès  du  mal  ,  &  réfilter  à  fa  mali¬ 
gnité  contagieufe.  Mais  après  avoir  brû¬ 
lé  jufqu’au  vif,  il  faut  hâter  la  chute  de 
l’efcarre  ,  foit  en  l’emportant  ,  ou  en  la 
fcarifiant  profondément ,  crainte  qu  ehe 
ne  retienne  le  venin  en  dedans:  011  ap¬ 
plique  enfuite  les  remèdes  déterfifs  ,  <$C 
ceux  qui  réfillent  à.  la  putréfaction. 

Fabrice  Phldan  recommande  cet  autic 
onguent  : 

Prenez,  de  la  farine  d'ers ,  des  racines  da+ 
riftoloche  ronde  ,  d  iris  de  Florence  eh, 
de  dompte -venin ,  p ulverifees  ,  de  chacune 
5 'h  de  la  thériaque ,  jij.  faites-en  un  on¬ 
guent  avec  ■  la  quantité  fuffifante  de  miel 

rofiat .  ^  f 

Barbete  prefcrit  le  luivant  pour  nater  la 

fuppuration  : 

Prenez,  de  la  vieille  thériaque  &  du  mithri- 
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date  ,  de  chacun  ,  du  levain  &  de  la 
térébenthine ,  de  chacun  ,  af*  miel  ro - 
^  beurre  frais  ,  ifij,  du  vitriol 
blanc ,  §j.  y^'z.V  de  cheminée  ,  ^'(Ç. 

#0îV  ,  §üj.  du fafran  ,  ^z'ÿ.  @7“  iij* 
jaunes  d’œuf,  mêlés  pour  un  cataplafme . 

Le  beurre  d’antimoine  appliqué  tous 
autour  de  la  tumeur  eft  un  autre  excel¬ 
lent  remède  pour  arrêter  la  malignité. 
Dèsqu’elle  a  été  réprimée;  Silvius  con- 
feille  le  baume  de  foufre  anifé,  ou  téré- 
benthiné ,  mêlés  avec  l’onguent  Ægyp- 
tiac  pour  déterger  la  partie.  Après  quoi 
le  même  baume  ajoûté  aux  digeftifs  or¬ 
dinaires  ,  finira  la  cure. 

Rivière  rapporte  le  cas  fui  vaut  (a). 
Appelié  ,  dit -il  ,  pour  voir  un  en¬ 
fant  de  quatre  ans  ,  attaqué  au  front  de¬ 
puis  trois  jours,  d’une  tumeur  inflamma¬ 
toire  ,  noire  au  milieu ,  &  accompa¬ 
gnée  de  la  bouffifûre  de  tout  le  vifage  ; 
je  fis  d’abord  appliquer  un  caufiique  fur 
l’endroit  noir  ,  &  enfuite  l’onguent  Bafî- 
liam  mêlé  avec  la  thériaque  ,  l’huile  de 
Scorpion  dcMathiole,  3c  un  jaune  d’œuf, 
fur  Fefcarre  ;  enfin  un  cataplafme  de 
feuilies  de  plantain  fur  toute  la  tumeur. 
Outre  la  faignée  réitérée  ôc  les  cor- 

fa)  Cent.  4.  Obf.  p* 
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diaux ,  je  fis  appliquer  ,  continue-t-il ,  un 
véficatoire  à  la  nuque  :  je  trouvai  le  len¬ 
demain  la  fièvre  &  l'inflammation  fort 
diminuées  ,  8c  tous  les  fymptômes  mo¬ 
dérés.  11  efl  à  obferver  que  le  véfica- 
toire  en  attirant  une  grande  partie  des 
humeurs  virulentes ,  a  opéré,  félon  toute 
apparence  ,  la  plus  grande  partie  de  la 
cure. 

Borelli  défend  de  dormir,  crainte  que 
le  poifon  fe  gliffe  plutôt  vers  le  cœur  ; 
ce  que  Platerus  combat  ,  difant  qu’il  efl 
inutile  de  priver  le  Malade  du  repos  na¬ 
turel  ,  pour  faffoiblir  &  le  tourmenter 
encore  davantage. 

Le  Charbon  ,  dit  Cio f ms  dans  fa  Let¬ 
tre  à  Grégoire  Horflius  ,  ne  fe  diflingue 
point  de  la  gangrène  par  le  fentiment 
de  la  partie  (  étant  perdu  dans  l’un  6c 
dans  F  autre  )  mais  par  les  béatifications 
qu’on  fait  à  la  tumeur  :  car  fi  en  inci- 
faut  profondément  la  chair  ,  elle  paroît 
noire ,  8c  s’il  n’en  fort  ni  fanie  ,  ni  cor¬ 
ruption  ,  mais  qu’elle  refie  féche  8c  du¬ 
re  intérieurement  ,  c’efl  le  Charbon  , 
qu’il  faut  traiter  en  l’entourant  des  re¬ 
mèdes  convenables ,  ou  le  cernant  tout 
autour  avec  un  biftouri,  La  gangrène 
demande  une  cure  un  peu  différente  , 
parce  qu’il  arrive  fouyent  dans  celle-ci 


pSjQ  B  E  S  M  A  :E  A  D  ï  E  -S 
que  la  partie  elt  rétablie  dans  fon  pre¬ 
mier  état  par  l’application  des  topi¬ 
ques  ,  affez  forts  pour  détruire  la  putré¬ 
faction  commençante. 

Il  y  aplufieurs  autres  tumeurs  de  l’ef- 
péce  peftilentielle ,  telles  que  le  Phyge- 
thm  /  le  Bubon  &  les  Parotides  ,  tant  ma¬ 
lignes  que  bénignes;  mais  celles-ci  ayant 
leur  fiége  dans  les  glandes  plutôt  que 
dans  la  peau  ,  je  me  contenterai  de  re¬ 
marquer  qu  elles  parodient  être  toutes 
engendrées  par  les  mêmes  Miafmes  vé¬ 
néneux  ôc  peftilentiels ,  introduits  dans 
iefang. 

Le  Cancer  eft  une  maladie  féroce  & 
intraitable  qui  attaque  à  peine  jamais  la 
peau  9  comme  nous  l’avons  déjà  remar¬ 
qué  ,  fans  faifir  les  parties  mufculeufes 
&  glanduleufes  des  environs  ;  nous  fer ■ 
rons  courts  fur  cet  article. 

Il  tire  fon  nom  du  mot  grec  K 
à  caufe  ,  félon  quelques-uns  ,  de  la  ref- 
i’emb lance  de  fes  veines  aux  pattes  d’une 
Ecreviffe  ,  Cancer  en  latin  :  ou  plutôt  ? 
fuivant  d’autres  5  Qnod  fient  Cancri ,  anït 
maïia  fiunt  afpera ,  &  finis  ch  élis  quœ  ap~ 
p rehendnnt  ,  firmiter  (tringunt  :  pariter  & 
Cancer  morbus  agrè  traftabilis  exifiit,  atqm 
nbi  femel  in  parte  aliquâ  corporis  ,  radices 
c  périt  3  difficulté?  wde  eydli  ,  tolliqne  potefi  % 
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Jed  feu  clavo  quodam  frmatus  effe  videtur. 

Lorfque  cette  maladie  femblable  à 
un  petit  tubercule  rond  ,  terminé  en 
pointe  ,  attaque  les  parties  du  vifage  , 
comme  le  menton  ,  ou  félon  Semer  t , 
les  jolies  &  le  nez  ;  &  qu’il  eft  aigri  par 
les  applications  les  plus  douces  ,  on  le 
nomme  Noli  me  tangere .  M.  JVïfeman  dit 
en  avoir  vû  un  de  cette  efpéce  fur  le 
bras  :  Le  Leéteur  peut  en  voir  le  détail 
dans  les  Obfervations-pratiques  de  cet 
Auteur,  que  je  regarderai ,  quoi  qu’en 
difent  plufieurs  Critiques  ,  comme  le 
meilleur  Traité  de  Chirurgie  qui  ait  en¬ 
core  paru  en  Langue  Angloife ,  jufqu’à 
ce  que  quelques  Meilleurs  de  la  Profef- 
lîon  fuppléent  aux  défauts  qu’on  a  re¬ 
pris  dans  cet  Ouvrage. 

Si  le  Cancer  attaque  les  cuifles ,  ou 
les  jambes,  on  l’appelle  Loupe  ,  ou  Lu~ 
pis  ;  à  caufe  ,  félon  quelques-uns  ,  de  fa 
nature  vorace ,  &  de  ce  que  fa  fureur  , 
comme  celle  de  cet  animal  féroce,  n’eft 
affouvie  que  par  la  chair. 

Ingrajfias  fe  mocque ,  (  &  qui  pour¬ 
voit  ne  pas  le  faire  ?  )  des  folies  répan¬ 
dues  de  fon  tems  ,  &  confirmées  par 
rhiftoire  de  Mauritius  Cor  d, ms  ( a )  ,  con¬ 
cernant  une  Dame ,  qui  ayant  confulté 
(a)  Com.7'  in  libt  /.  de  Morb.  mul.Hipÿ. 
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in  vain  les  Médecins  François,  Italiens, 
Efpagnols  &  Allemands  fur  un  Cancer 
qu’elle  avoir  au  côté  droit  du  vifage,  en 
fut  guérie  par  un  Barbier,  qui  lui  fit  ap¬ 
pliquer  fur  la  partie ,  la  chair  de  jeunes 
poulets ,  coupée  par  tranches ,  &  re- 

iiouvellée  fou  vent. 

Quant  à  la  cure  du  véritable- Cancer, 
je  n’en  connois  point  d'autre  que  la 
palliative  ,  nonobftant  les  vanteries  des 
uns ,  8c  les  trompeufes  3  mais  folles  pré*» 

tentions  des  autres. 

Cette  cure  confifte  fur-tout  à  tenir  ; 
autant  qu’il  efb  poffible  ,  la  partie  nette 
&  défendue  contre  la  corrofion,  par  des 
topiques  doux  8c  fimples ,  tels  que  le 
pompholyx ,  beau  de  plantain  ,  celle  de 
fray  de  grenouille ,  avec  le  fucre  de  Sa¬ 
turne  ,  &c.  ayant  recours  aux  anodins 
dans  Poccafion  :  fans  ces  derniers  le  Ma¬ 
lade  trouve  peu  de  repos. 

Ceux  dont  les  Cancers  ne  font  point 
ulcérés  ,  doivent  obferver  que  rien  n’ir? 
rite  .  ne  comprime,  ou  n’offenfe  la  par¬ 
tie  ;  enfin  ils  doivent  éviter  toute  ap¬ 
plication  externe,  .&  être  en  garde,  s’ils 
ont  à  coeur  leur  repos,  contre  les  vaines 
promeffes  des  Empiriques  8c  des  Char¬ 
latans  ;  qui  de  ma  connoiffance  ont  hâté 
jniférablemeiit  les  jours  d’une  infinité 
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de  perfonnes ,  qui  fans  cela  auroîent  pu 
prolonger  leur  vie ,  &  réfifter  beaucoup 
plus  long-tems  à  cette  maladie  ,  réel¬ 
lement  incurable  ;  autant  du  moins  que 
mes  connoiffances  peuvent  s’étendre  en 
Chirurgie, 


CHAPITRE  IX. 

De  quelques  autres  Eruptions  appar « 
tenant  plus  particuliérement 
à  la  Peau , 

LE  deffein  de  cet  Ouvrage  étant  de 
traiter  principalement  des  Mal  a- 
dies  y  où  la  peau  eft  plus  particulière^ 
ment  affeétée  ,  nous  avons  pafféfous  ii- 
lence  plufieurs  tumeurs  ,  comme  les 
glanduleufes ,  les  enhjfiées  6c  les  abfcès , 
dont  le  fiége  fe  trouve  plus  bas  que  les 
tégumens  externes  :  il  nous  refte  ce¬ 
pendant  à  parler  de  deux  ou  trois  au¬ 
tres  ,  je  veux  dire  le  furoncle ,  l’épyni- 
élis  6c  le  terminthe. 

Le  furoncle  ou  clou  ,  en  grec  * 
èfi  placé  parmi  les  tumeurs  inflamma¬ 
toires  5  6c  décrit  par  Celfe ,  comme  un 
I  tubercule  pointu  ;  accompagné  de  rou- 
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geur  &  d’une  douleur  violente  ,  lorfque 
la  lûpptiration  fe  forme. 

On  dit  cette  tumeur  produite  par  un 
fang  corrompu  Sc  extravafé  ,  quifuppu- 
tant  ordinairement  dans  fept  ou  huit 
jours  ,  efï  fouvent  guérie  après  la  dé¬ 
charge  de  la  matière,  avec  peu  de  fe- 
cours  de  la  part  de  la  Chirurgie  ;  fa 
greffe  tir  arrivée  à  fon  état  eft  communé¬ 
ment  celle  d’un  œuf  de  pigeon.  Le  clou 
diffère  du  Charbon  en  ce  que  ce  der¬ 
nier  refie  dur  Sc  noir ,  femblabfe  à  une 
croûte  formée  dans  la  chair  ,  tandis  que 
l’autre  s'éîéve  en  cône ,  s’enflamme  Sc 
fuppure. 

Il  y  a  deux  efpéces  de  furoncles,  un 
tîoux  Sc  bénin ,  affeèlant  uniquement  la 
fpeau  ;  l’autre  malin,  pénétrant  plus  pro¬ 
fondément  dans  la  chair ,  Sc  participant 
de  quelque  infeètion  ;  d’où  l’on  doit 
former  le  prognoflic. 

La  cure  du  furoncle  ordinaire  confi» 
fie  à  favorifer  Sc  à  avancer  la  fuppura- 
tion  ,  ce  qui  s’ effectue  par  les  matura- 
tifs  ordinaires ,  comme  les  figues  Sc  la 
racine  de  lys  blanc ,  bouillis  dans  le  lait 
jtifqu’à  la  confiftence  de  cataplafme  ;  ou 
félon  Sennert , 

Prenez,  de  la  farine  de  Un ,  &  de  la  poudre 
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âe  racine  de  guimauve ,  de  chacune , 
desraifins  fecs ,  §j.  iv.  figues  graffe s 

que  vous  ferez,  culre  pour  un  cataplafims  i 
ou  vous  ajouterez,  tzfj*  de  beurre  frais » 

Si  la  douleur  eft  violente  : 

Prenez,  de  la  racine  de  lys  blanc  ,  $7.  def 
feuilles  de  mauve  &  de  violette  , 
cune  ,  poignée*  Faite  s  4e  s  cuire  juf - 
g/f  â  pourriture  ;  ajoutez,  à  la  pulpe  paf- 
fée  par  le  tamis  ,  farines  dé  orge  ,  ^ 
froment, de  la  graine  de  lin, de  la  graiffe  de 
poule  ,  &  du  beurre  frais  ,  de  chacun^. . 
de u  x  jaunes  di  œuf . 

JLe  peuple  applique  fur  la  tumeur,  de  la 
cire  de  Cordonnier  ;  mais  l’emplâtre  de 
méîilot  &  le  Bafilicum  ,  employés  par 
d’autres  ,  font  préférables  à  cette  appli¬ 
cation  dangereufe.  Ces  derniers  remè¬ 
des  produifent  la  fuppuration,& fouvent 
la  cicatrice  de  la  tumeur.  Après  l’éva¬ 
cuation  de  la  matière  ,  le  topique  fui- 
vant  ,  tiré  aulfi  de  Sentier t  finira  la  cure. 

Prenez  du  fuc  d’ache  .  de  la  farine  di  or¬ 
ge  %ij.  de  l'encens  de  la  térébenthine 
qj.  un  jaune  dÜ œuf ,  câ  ce  qiéil  faut  de 
miel  pour  un  digefiif. 

Un  Eccléfiaflique  fort  fujet  dans  le 
printems,  à  des  éruptions  cutanées,  oc- 
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cafionnées  par  une  nourriture  abondai 
te  &  le  défaut  d’exercice  ,  fut  attaqué  , 
au  lieu  de  fes  pullules  ordinaires ,  d’une 
groife  tumeur  lut  l’épaule, accompagnée 
de  dureté  ,  d  inflammation  8c  de  fièvre  : 
le  Malade  épouvanté  par  un  prétendu 
Chirurgien  qui  le  taxa  d’un  véritable 
Charbon ,  m’envoya  chercher  :  je  tâ¬ 
chai  de  le  détromper ,  8c  lui  promis  un 
heureux  fuccès  dans  peu  de  jours  ,  at¬ 
tendu  que  cette  tumeur  n’étoit  que  le 
fupplément  du  grand  nombre  de  petites 
pu  (lui  es,  aufquelles  il  avoit  accoutumé 
d’être  expofé  environ  la  même  faifon. 

J’ordonnai  d’abord  un  lavement ,  eu 
égard  à  la  fièvre  &  à  la  conftipation  :  il 
fut  faigné  le  même  jour  ,  &  je  hâtai  la 
luppuration ,  à  laquelle  la  tumeur  ten- 
coït, par  un  catapîafme  fait  avec  la  racine 
de  lys  blanc  ,  les  figues  8c  la  graine  de 
lin ,  cuits  dans  le  lait. 

Ce  furoncle  qui  étoit  le  plus  grand 
que  j  enfle  encore  vû  ,  auroit  pû  pafifer 
dans  un  tems  d’infeciion  ,  pour  une  tu- 
meur  maligne  ou  peffilentieîle.  Lorf- 
que  j’apperçus  la  fuppuration  faite, j’ou¬ 
vris  le  clou  avec  une  lancette  ;  il  four¬ 
nit  une  quantité  confidérable  de  pus 
bien  foi  me  r  mais  deux  ou  trois  jours 
PPres  je  trouvai  au-deffous  des  lèvres 
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de  la  plaie',  dans  toute  Pétendue  de  la 
tumeur,  un  gros  caillot  endurci  ;  je  fus 
obligé ,  pour  le  découvrir,  de  dilater  en 
haut  ôc  en  bas.  Je  remplis  enfuite  l’ul- 
cére  de  précipité  rouge ,  &  j’appliquai 
par-deffus  un  plumaceau  chargé  de  Ba~ 
filicum ,  avec  les  contentifs  convenables: 
cet  appareil  que  j’ôtai  deux  jours  après3 
entraîna  avec  lui  la  moitié  du  caillot.  Je 
continuai  le  même  panfement  jufqifà  la 
mondification  de  Pulcére  ,  dont  j’aidai 
aufTi  l’incarnation  avec  un  mélange  des 
mêmes  Bafilicum  <Sc  précipité  ;  &  je  ter¬ 
minai  la  cicatrice  avec  mon  cérat  de 
pierre  calaminaire.  Je  penfe  qu’il  feroit 
inutile  de  rapporter  d’autres  exemples. 

UEpyniÏÏis  eff  ainfi  appellé  de  on 
ivxTOùç  iffiîTo ,  parce  que,  félon  Galien  , 
Celfe ,  Paulus  Ôc  Ætius  ,  cette  incommo¬ 
dité  naît  dans  la  nuit.  Les  Anciens  la 
placent  communément  parmi  les  Erup¬ 
tions  de  la  peau.  Celfe  la  décrit  comme 
une  mauvaife  pullule  de  lagroffeur  d’u¬ 
ne  petite  fève  ,  d’une  couleur  livide  ou 
noirâtre,  tourmentant  plutôt  que  naïf- 
iant  dans  la  nuit  ;  d’où  lui  vient  fon 
nom.  Elle  fournit,  quand  elle  eft  ouver¬ 
te  ,  une  fanie  fanguinolente  ,  ôc  fe  gué¬ 
rit  avec  les  digeflifs  ôc  les  épulotiques 
ordinaires» 
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Le  lierminthe  eft  ainfi  appellé  ,  félon 
Hoffman  ,  de  fa  reffemblance  au  fruit  du 
térébinthe  :  d'autres  îe  dérivent  avec 
plus  de  raifon  de  cy£<»7<^  ,  parce 

que  ces  petits  tubercules  reffemblent  un 
peu  aux  pois  chiches.  Ce  font  des  pe¬ 
tites  pullules  noirâtres  ,  qui ,  après  leur 
mondification,  fe  defféchent  aifément. 

La  cure  peut  en  être  la  même  que 
celle  de  1  ’EpyniBis  ,  ou  du  furoncle  : 
quoique  le  Termintbe  Ôc  l’Epyniâàs  font 
fouvent  traités  fans  d’autre  Chirurgie  , 
que  les  onguents  des  femmelettes ,  ou 
l’emplâtre  de  mélilot. 

M.  Wifeman  place  le  fiége  ordinaire 
de  ces  deux  efpéces  de  pullules  cuta¬ 
nées  ,  dans  les  bras  &  dans  les  cuiffes  : 
mais  il  me  fou  vient  de  les  avoir  vûes 
îrès-fouvent  dans  les  endroits  recou-, 
verts  par  les  bords  &  le  col  de  la  che- 
mife  ,  la  ceinture  des  culottes ,  &  au- 
deffus  du  genou  ,  fur  l'endroit  où  Ton 
place  la  jarretière. 
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CHAPITRE  X. 


Des  Tranjpirations  fenftble  &  infenfi « 
b  le  ?  &  de  leurs  V ices . 

ï°.TL  elt  démontré  par  les  différions 
J.  anatomiques  &  les  microfcopes  , 
que  le  corps  humain  ,  cette  admirable 
8c  divine  machine,  eft'compofé  de  vaif 
féaux  dont  quelques-uns  font  extrême¬ 
ment  petits  de  déliés. 

2°.  La  tranffudation  du  fang  qui  fe 
fait  à  travers  la  furface  des  os ,  en  ra¬ 
clant  fur  leur  fuperficie ,  dans  les  corps 
vivans ,  démontre  qu’il  n’y  a  point  de 
partie  dans  ces  derniers,  impénétrable 
même  à  cette  liqueur. 

3°.  Les  vapeurs  qui  s’exhalent  de  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps ,  8c  qui  paroif- 
fent  fouvent  fenfibles  ,  en  forme  de  ro- 
fée  ,  fur  fa  furface  3  prouvent  qu’il  tranf- 
pire  par- tout. 

Nous  avons  parlé  dans  notre  Introdu¬ 
ction  ,  de  la  compofition  de  la  Peau,  de 
fes  papilles  pyramidales,  de  fes  glandes, 
des  vaiffeaux  de  la  fueur  ,  ou  conduits 
excrétoires ,  qui  partent  de  ces  derniè¬ 
res  5  des  cheveux  qui  naiffent  latérale- 
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ment  de  ces  mêmes  vaiffeaux  ;  enfin  du 
lacis  ou  réfeau  compofé  d’art  ères  ?  de 
veines  ,  de  nerfs  de  de  tuyaux  lymphati- 

Sues.  Outre  toutes  ces  parties ,  il  y  a 
ans  la  peau  une  infinité  de  pores  dont 
nous  ne  fçaurions  mieux  décrire  le  cu¬ 
rieux  méchanifme  que  feu  M.  Greir  ne  Fa 
déjà  fait  devant  la  Société  Royale  5  en 
ces  termes  : 

Par  pores ,  dit  ce  S  gavant ,  les  Mé¬ 
decins  entendent  certains  efpaces  m  câ¬ 
bles  pratiqués],  dans  toute  l’étendue  de 
la  peau  ,  dont  il  n’y  a  pas  plus  à  dou¬ 
ter  que  de  la  réalité  de  la  fueur ,  ou  de 
la  tranfpiration.  Ces  pores  font  très-re¬ 
marquables  aux  mains  Sc  aux  pieds  :  car 
fi  Fon  examine  avec  un  microfeope  or¬ 
dinaire  la  paûme  de  la  main  bien  lavée, 
on  apperçoit  des  petites  raies  fans  nom¬ 
bre  ,  de  grandeur  Sc  de  diftance  égales  , 
par-tout  parallèles ,  &  particuliérement 
fur  les  bouts  &  les  premières  articula¬ 
tions  des  doigts,  Sc  près  de  la  racine  du 
pouce  ,  un  peu  au-deffus  du  poignet. 
Toutes  parties  où  ces  raies  font  très-ré¬ 
gulièrement  difpofées  en  triangles  fphé- 
riques  Sc  en  ellipfes.  Les  pores  qui  y 
font  placés  en  rangées  égales  ,  y  font 
allez  grands  pour  être  apperçus  même 
fans  microfeope.  Si  on  les  examine  avec 
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cet  infiniment,  ils  parodient  comme  au¬ 
tant  de  petites  fontaines  formées  par  la 
matière  de  la  fueur  ,  auffi  claire  que 
l’eau  de  roche  ,  de  dont  on  les  voit  fe 
remplir  de  nouveau ,  dès  qu’on  en  ex¬ 
prime  cette  liqueur. 

L’intention  de  la  Nature  dans  la  po¬ 
lît  ion  de  ces  raies ,  a  été  de  les  accom¬ 
moder  à  Pufage  de  au  mouvement  de  la 
main  :  celles  du  côté  inférieur  de  cha¬ 
que  triangle  jufqu’àla  flexion  des  doigts, 
de  celles  des  autres  deux  côtés ,  de  des 
ellipfes  jufqu’aux  bouts  des  doigts  ,  font 
difpofées  de  manière  que  la  preffion  des 
corps  les  fait  céder  à  droit  ou  à  gauche. 
De  plus,  les  pores  font  placés  fur  ces 
raies ,  de  non  dans  les  filions  qui  fe  trou¬ 
vent  entr’elles ,  afin  que  leur  flruélure 
en  foit  plus  ferme,  de  qu’ils  foient  moins 
expofés  à  être  offenfés  par  la  comprefi 
fion.  Au  moyen  de  cette  Méchanique 
les  feuls  filions  font  dilatés  ou  contrac¬ 
tés  ,  de  les  raies  de  les  pores  fe  maintien¬ 
nent  dans  leur  état.  Ces  derniers  font 
auffi  fort  grands  dans  ces  parties  ,  afin 
d’en  être  mieux  confervés  :  quoique  la 
peau  ne  foit  jamais  allez  comprimée  ou 
condenfée  par  le  travail?  ou  le  confiant 
ufage  des  mains  pour  en  effacer  les  po¬ 
tes.  Ceux  des  pieds  k  çonfervent  auffi 


ï  8  2  Des  Maladies 

malgré  la  compreffion  de  la  peau  de  ces 
derniers  ,  occafionnée  par  le  poids  de 
tout  le  corps. 

Ces  pores  toujours  ouverts  fournif- 
fent  un  paiTage  très-convenable  pour  la 
décharge  des  particules  tranfpirables  3c 
nuifibles  du  fang  ,  portées  abondam¬ 
ment  dans  les  mains  3c  dans  les  pieds  , 
par  le  mouvement  continuel  de  ces  par¬ 
ties  :  de-là ,  la  chaleur  prefque  conti¬ 
nue  ile  que  pîufieurs  hypocondriaques  s 
6c  femmes  hyftériques  ,  Tentent  dans  les 
paumes  des  mains ,  &  les  plantes  des 
pieds  ;  ôc  non  fur  le  dos  de  celles-là  9 
ni  fur  le  deffus  de  ceux-ci  ;  parce  que 
ces  parties  ne  fe  trouvant  point  munies 
de  la  meme  efpéce  de  pores ,  reçoi¬ 
vent  moins  abondamment  les  particu¬ 
les  de  la  tranfpiration. 

Si  la  même  adreffe  3c  la  même  difpo- 
fition  ne  s’obfervent  point  à  T  égard  des 
pores  du  relie  de  la  peau ,  c’eli  parce 
qu’étant  moins  expofés  à  la  compref* 
lion  dans  la  iurface  du  corps ,  le  même 
arrangement  3c  le  même  ordre  leur 
étoient  inutiles. 

Après  la  defcription  de  ces  pores  5  3c 
la  courte  expofition  de  leur  ufage  ,  qui 
clt  de  rafraîchir  le  fang  ,  de  donner  iflue 
à  les  parties fuligineufes  7  3c  aux  vapeurs 
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3e  lâ  peau ,  nous  en  venons  à  quelques- 
uns  des  avantages  qui  en  réfultent. 

Le  corps  tranfpire  continuellement  ; 
quoique  d’une  manière  infenfible  ,  pan 
le  moyen  de  ces  pores;  ce  fait  eft  dé¬ 
montré  par  les  expériences  de  Sanfto- 
nus ,  qui  font  voir  que  Pinfenfible  trans¬ 
piration  furpaffe  du  double^  (a)  toutes 
les  évacuations  fenfibles  mifes  enfem- 
ble  ;  ou  que  nous  perdons  une  fois  plus 
par  ces  petites  ouvertures  de  la  peau  » 
que  nous  ne  faifons  par  les  felles ,  les 
urines,  le  crachement ,  &c.  M.  IVame- 
wrwht  obferve  (b)  que  cette  évacua¬ 
tion  infenfible  eft  en  particulier  a  celle 
qui  fe  fait  par  les  felles ,  comme  40  a  4  ? 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  que  celle- 
là  eft  dix  fois  plus  grande  que  cette  der¬ 
nière  • 

À  préfent  lorfque  le  tiffu  du  fang  n  a 
fubi  aucune  altération  par  le  mélange 
des  particules  hétérogènes ,  8c  que  les 
pores  font  en  même  tems  bien  conlti- 
tués  ,  la  tranfpiration  infenfible  eu  con¬ 
tinuée  avec  régularité  ;  8c  le  bon  ordre 


fa)  Ceft -à-dire  en  Angleterre  ;  car  infenfible 
Éranfpiratioiî  eft  dans  1  air  de  Tfldoue  3  aux  «.utre- 
évacuations,  comme  5  à  5*  .  r  ’ 

(a)  Defçrip'  Méchant]*  des  chofes  non-natif 
relies. 


i b4  ,  Des  Maladies 
confervé  dans  toute  l’œconomie  ânD 
n"^c  *  1Tia*s  ^  ^ tin  côté  le  lien  du  fang 
ert  rompu  ,  Ton  baume  détruit ,  &  tou¬ 
tes  Tes  parties  mifes  endéfordre  5  les  par- 
ticules  aqueufes  paffent  ou  par  les  reins, 
comme  dans  le  diabète  y  ,  ou  parles  pores 
cutanés ,  comme  il  arrive  dans  les  lueurs 
abondantes  de  quelques  pthifiques  f 
ou  autres  perfonnes  mal  conftitiiées  5 
ce  même  que  par  l’ufàge  de  quelaue 
diaphonique  :  de  l’autre  côté  la  corn- 
binaifon  trop  ferrée  des  fels  Sc  des  fou- 
fies ,  la  lenteur  générale  des  fluides ,  ou 
leur  vifcofité  ,  diminuent  beaucouo  la 
tranfpiratiôn.  1 

De  plus ,  1  obfiruclion  ou  le  reiTerre- 
nient  des  pores  de  la  peau  par  l’air  ex¬ 
térieur  (  fur-tout  lorfque  le  corps ,  au» 
paiavant  échauffé  ,  eft  fubltement  ex 
pOié  à  ce  fluide  )  retenant  intérieure¬ 
ment  les  particules  féreufes  ,  difiipées 
Ci-cevant  par  les  paffages  cutanés  ,  ocr 
caiionne  dans  le  fang  une  effervefcence 
intelnne ,  jufqu’à  ce  que  ces  mêmes 
particules  venant  à  fe  faire  jour  par  les 
teins ,  ou  par  les  glandes  du  nez  /ou  de 
la  tiachée-artere ,  elles  font  évacuées 
par  les  urines  ,  ou  par  la  voie  de  ester- 
je  Dans  cette  évacuation,  l’émotion 
teDriie  fe  foutient  tres-fouyent  jufqu’aq. 
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rifque  de  la  vie  même  :  fur  quoi  je  re¬ 
marquerai  que  comme  les  fièvres  font , 
félon  le  judicieux  Sydenham ,  les  deux 
tiers  des  maladies  des  hommes  ;  de  mê¬ 
me  les  deux  tiers  des  fièvres  peuvent 
avoir  très -probablement  leur  fource 
dans  la  tranfpirâtion  fupprimée. 

Les  effets  du  froid  contracté  par  le 
corps ,  font  ainfi  expliqués  par  le  Doc¬ 
teur  JVtlks  dans  fa  Defcription  des  fiè¬ 
vres. 

Lorfque  ,  dit-il ,  la  tranfpiration  eft 
arrêtée  par  le  refferrement  des  pores  , 
occafionné  par  Fait  froid ,  le  fang  ac¬ 
quiert  plus  de  chaleur  à  raifon  des  va¬ 
peurs  &  des  férofités  retenues  ,  dont 
une  grande  quantité  fe  portant  fur  les 
glandes  du  Larynx  ,  par  les  artères  qui 
s’y  terminent ,  attire  généralement  un 
caterre  fuffocant  :  car  cette  incommo¬ 
dité  ,  non  plus  que  la  toux,  qui  lac- 
compagne  communément  avec  un  cra¬ 
chement  abondant ,  ne  viennent  point 
de  la  chûte  de  Fhumeur  aqueufe  de  la 
tête  fur  le  gofier  &  le  poûmon  ;  mais 
de  fon  abord  plus  confidérable  par  les  ar¬ 
tères  de  ce  vifcére  ,  &c.  dans  les  glandes 
du  larynx  ?  8c  les  autres  parties  de  la 
poitrine  :  ainfî  dépofée  fur  les  mufcles 
de  la  trachée-artere ,  elle  produit  Van- 
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gine ,  fur  la  fleure  ,  la  pleurifie  ,  fur  les 

membranes  des  mufcles  3  le  Rhumatifine* 

Le  Leéleur  peut  confulter  la  Méde¬ 
cine  ftatique  de  Sanüonus  ,  Sc  Fhi  (Foire 
des  chofes  non-naturelles  par  Waine - 
vpright ,  touchant  ce  qui  regarde  les  pro¬ 
priétés  &  les  effets  de  l'air  fur  les  pores 
cutanés ,  Sc  la  furface  externe  de  nos 
corps.  Ce  que  nous  avons  dit  étant 
fuffifant  pour  la  tranfpiration  irifenfible  y 
nous  obferverons  que  celle  que  nous 
nommons  fenfible  ,  qui  n’eft  autre  cho- 
fe  que  la  fueür ,  dépend  plutôt ,  dans  les 
cas  de  maladies ,  du  tiffû  vicié  ou  de 
la  colliqmtîon  du  fan  g  ,  que  de  la  trop 
grande  ouverture  des  pores  de  la  peau  ; 
Sc  que  pour  remédier  à  cet  accident ,  il 
faut  avoir  principalement  égard  aux  ma¬ 
ladies  qui  Font  occafionné.  Âinfi  dans 
le  fcorbut ,  la  pthifie  ,  &c.  on  doit  s'at¬ 
tacher  fur-tout  à  corriger  la  conftitu- 
tion  particulière  des  humeurs  ,  avant  de 
faire  attention  à  la  peau  ,  ou  àfes  pores. 

Par  exemple ,  li  la  férohté  eft  fura- 
boudante  ,  les  hydagogues  pourront 
être  employés  dans  la  vue  de  la  dé¬ 
tourner  des  pores  de  la  peau  ,  Sc  de  l’é¬ 
vacuer  par  des  paffages  plus  convena¬ 
bles.  Syivius  parle  d’une  perfonne  qu’il 
guérit  par  Fufage  d’un  demi  -  gros  de 
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crème  de  tartre  ,  avec  autant  de  pou¬ 
dre  de  jalap. 

Les  Tueurs  immodérées,  dit  le  meme 
Auteur,  (a)  font  diminuées  en  tenant 
le  malade  légèrement  couvert  &  vêtu  ; 
en  évitant  tous  les  fels  volatils  ou  aci¬ 
des  Tpiritueux  ,  comme  le  vinaigre  ,  en 
lui  TaiTant  prendre  des  Tubftances  abTor- 
bantes ,  comme  la  craie  ,  le  corail,  &Cr 
ou  Féleéluaire  fuivant  avec  lequel  il  dit 
avoir  guéri  plusieurs  perfonnes ,  fort 
exténuées  par  des  Tueurs  excellives  dans 
une  fièvre  épidémique. 

Frenez,  de  la  conjerve  de  rofes  ^ ij •  de  la 
confection  d  hyacinthe  Cj»  du  dia fc ordiunt 
^ij.  du  corail  rouge  préparé  %ij.  dufyrop 
de  myrthe  ce  cjuil  en  faut  pour  un  eleCluai - 
re  ,  dont  le  malade  prendra  de  la  groffeur 
d'une  noix-mu feade  deux  ou  trois  Jois  pat 
jour . 

Dans  les  Tueurs  des  confo mptifs  8c 
des  feorbutiques  ,  toute  l’attention  du 
Médecin  doit  Te  tourner ,  dit  IVillis  ,  du 
côté  des  maladies  dont  ces  Tueurs  Tout 
fymptôme.  Quant  a  la  diète  ,  le  lait , 
les  crèmes  d’orge ,  d’avoine  ,  8c  Ten> 
blables  ,  offrent  de  bons  fecours  ü  rien 
lie  s’oppoTe  à  leur  uTage.  Les  principa- 

(a)  Sylvius  frax.  tved>  Ub,  7.  chap.  S  8, 
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les  indications  curatives  fe  réduifent 
dans  ces  cas  ,  i°.  à  corriger  la  majfe'  du 
fang.  20.  A  refferrer  modérément  les 
pores  cutanés  trop  ouverts.  30.  A  dé¬ 
terminer  la  férofité ,  &  les  excrémens 
aqueux  vers  les  reins.  Le  premier  s’exé¬ 
cute  par  les  fobftances ,  qui  détruifent 
les  Tels  acides  prédominans  dans  le  fang; 
&  par  celles  qui  augmentent  ou  déve^ 
loppent  les  parties  fulphureufes ,  fi  elles 
manquent.  Dans  cette  vue  ,  les  anti- 
feorbutiques  3  les  martiaux  5  3c  les  re¬ 
mèdes  doués  d’un  fel  volatil  nitreux  ôç 
alkalin  ,  conviennent.  La  fécondé  indi¬ 
cation  efl  ordinairement  remplie  par  les 
feules  applications  externes  ;  la  troïfié- 
me  5  par  les  diurétiques  convenables*, 
Voyez  for  tous  ces  articles  la  Pharmnck 
raifonnée  du  même  Auteur. 

Hoffman  parle  d’un  vieillard  fujet  à 
des  foeurs  continuelles  ,  qui  empor- 
toient  toute  fa  nourriture  par  les  pores 
de  îa  peau.  Cette  incommodité  de  trais 
mois  5  dont  il  impute  læcaufe  à  la  fora- 
bondance  des  férofités' ,  jointe  à  une 
difpofition  feorbutique  ,  fut  guérie  par 
cet  Auteur  avec  la  poudre  d’y  voire  pré¬ 
parée  fans  feu  ,  les  émulfions  faites  avec 
les  femences  froides  dans  les  eaux  de 
chicorée  3c  de  bugloffe  ;  3c  la  poudre 
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Ôe  jalap  avec  le  cryftal  de  tartre, donnés 
de  tems  en  tems ,  pour  détourner  Sc  vui- 
der  la  férofité  qui  le  portoit  vers  la  peau, 
Riviere  prefcrit  (a)  ,  pour  arrêter  les 
Tueurs  excefiives  ,  les  juleps  rafraîchjf- 
fans ,  avec  le  firop  -  violât  3  ceux  d’o- 
zeille  Sc  de  citron  ,  Sc  le  Tel  de  prunelle 
dans  quelques  eaux  rafraichiflantes  :  il 
fait  oindre  le  corps  en  même  tems  avec 
l’huile-rofat  ,  celles  de  myrthe  Sc  de 
maftich.  Il  défend  le  vin  ,  Sc  toutes  les 
frictions  de  la  peau  ,  Sc  ordonne  de  ré¬ 
pandre  dans  le  lit  du  malade  la  poudre 
fuivante  ï 
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Prenez,  des  fleurs  de  nymphéa  &  des  rofes 
rouges  >  de  chacune  g iij .  du  labdanum 
XÇ>,  du  fiyrax  g ij .  de  h  airelle,  &  de  la 
graine  de  flumach ,  de  chacune  %ij.  réduis 
fez,  le  tout  en  poudre  5  çfl  mêlez,  pour  l'u~ 
f  zge  marqué \ 

Alexandre  Majflara  ( a )  donne  le  Uni¬ 
ment  Sc  la  lotion  fuivante ,  pour  relier- 
fer  les  pores  ,  Sc  fulpendre  par -là  les 
foeurs  immodérées. 

Prenez,  de  l'huile  rofat  &  du  verjus  ,  de  cha¬ 
cun  %ij,  des  huiles  de  citron  &  de  myrthe 

(a)  Prax .  Med „  lïb.  8.  chap,  J, 

(a)  Lib.  7*  de  feb.  c,  J * 
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de  chacune  mêlés  -pour  vous  en  ferinr 
à  froid  ,  en  forme  de  Uniment . 

Trenez,  des  feuilles  de  faute ,  de  plantain  & 
de  pourpier  ,  de  chacune  deux  poignées  j 
du  fceau  de  falomon  une  poignée  3  des  ro - 
fes  rouges  ,  des  balauftes  ,  U  écorce  de 

grenade  ,  cr  d'airelle  ,  de  chacun  de* 
mi-poignée  ;  de  l'acacia ,  er  ^  Vhypocifle  , 
^  chacun  ’ÿf  faites-en  une  décoélion  dans_ 
Veau  de  fontaine  pour  une  lotion. 

Hoffman  ordonne  dans  le  déclin  de  la 
maladie,  de  porter  unechemife  trempée 
dans  une  diffolution  d’alun ,  8c  féchée 
enfuite,  Mais  ce  remède  pouvant  deve¬ 
nir  très-dangereux ,  comme  il  paroîtra 
bien-tôt ,  il  vaut  mieux  s’en  abflenir. 

Wiilis  confeille  entr’autres  remèdes  ÿ 
le  changement  d’air ,  dans  les  Tueurs  ex- 
ceffives  Sc  habituelles  ;  où  tout  le  corps 
paroît  en  danger  d’être  pour  ainiî  dire 
diffoûs  :  mais  alors  cet  air  doit  être 
changé  pour  celui  d’un  climat  plus 
froid  :  par  où  le  tiflu  du  fang  pourra  Te 
rétablir  ,  8c  les  pores  Te  fortifier  allez 
pour  fufpendre  cet  accident.  Le  cas 
qu’il  rapporte  d’une  Dame  (a)  dont  les 
Tueurs  étoient  fi  p^odigieufes ,  qu’on 

(a)  De  diapher,  nimiâ  t  &  depravatâ ,  fe£i,  V* 
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Ætoit  obligé  de  mettre  des  baffins  entre 
fes  cuiffes  pour  recevoir  l’humeur ,  pa- 
roit  très-remarquable.  Après  plufieurs 
remèdes  prefcrits  par  des  Médecins  fa¬ 
meux  fans  aucun  avantage ,  elle  fe  dé¬ 
termina  de  paffer  en  France  ;  mais  elle 
,en  revint  dans  le  même  état.  Au  lieu  s 
ajoute  Willîs  ,  que  fi  elle  avoit  été  en 
Suède  ,  ou  en  Dannemarck  5  fon  voyage 
auroit  été 5  félon  toute  apparence,  plus 
heureux. 

Nous  avons  un  exemple  oppofé  à  ce¬ 
lui-là  ,  dans  un  Gentilhomme  des  envi¬ 
rons  de  Leyde  ( a ),  fort  adonné  à  Pétude 
de  P  Agronomie  ;  qui  ayant  paffé  plu¬ 
fieurs  nuits  dans  la  contemplation  des 
aflres ,  eut  par  l’humidité  8c  la  froideur 
de  Pair ,  les  pores  de  la  peau  bouchés  3 
de  manière  que  prefque  rien  n’exhaloit 
de  la  furface  de  Ion  corps  ;  comme  on 
l’inféra  de  ce  que  la  chemife ,  qu’il  avoir 
portée  cinq  ou  fix  femaines  ,  étoit  auffi 
blanche  que  s'il  ne  Pavoit  mife  qu’un 
jour.  Mais  pendant  ce  tems-là ,  il  fe 
ramaffa  une  eau  au-deffous  de  la  peau  , 
qui  fut  difîipée  enfuite  par  les  fecours 
convenables. 

Voilà  comme  Pévacuation  cutanée 
peut  être  trop  abondante  ,  à  raifon  de 

(a)  Voyez  i’abrcgé  des  Tranfad.  PhiioC  vol.  x* 
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la  rareté  ou  du  relâchement  de  la  peau  : 
ou  infuffifante  à  caufe  .de  la  denfité  3c 
du  refferrement  de  la  même  partie.  Le 
premier  de  ces  vices  .  dit  Hippocrate  , 
Alvi  denfitatem  efficit.  Il  fe  guérit  par  le 
bain  froid  ,  ëc  les  lotions  aftrin genres  : 
le  dernier  ,  Carmum  auÜionem  ,  venir  is 
îorporem  omnium  conturbatlonem  créât . 
On  y  remédie  par  les  applications  chau- 
des  3c  relâchantes ,  les  fri  étions  légè¬ 
res  ,  &  les  flanelles  portées  fur  la  peau* 

Quant  aux  remèdes  internes  ,  lorfque 
le  vice  eft  principalement  dans  le  fang  , 
Sc  que  les  pores  font  refferrés ,  on  doit 
les  ouvrir  par  l'exercice  <3c  l’ufage  de 
quelques  doux  diaphoniques ,  tels  que 
la  thériaque ,  le  mitridate  5  le  bézoard 
minéral ,  la  racine  de  cont  rayer  va  ,  de 
ferpentaire  ,  3cc.  aufquels  il  faut  join¬ 
dre  la  boiffon  copieufe  du  Fojfet ,  ou 
d'autres  liqueurs  atténuantes ,  pendant 
qu’on  tient  le  corps  bien  couvert. 

Quand  au  contraire  les  pores  font 
trop  ouverts ,  on  les  difpofe  au  refferre- 
ment  3c  à  la  contraction,  en  détour-* 
liant  les  féro fîtes  de  la  peau ,  parles  diu* 
rétiques  3c  les  purgatifs  ;  de  même  que 
par  les  abforbans  ,  tels  que  les  yeux 
d’écreviffes ,  le  corail ,  la  craie ,  la  gom¬ 
me  Arabique  *  les  émulûons  3  le  nitre  $ 
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le  fel  de  prunelle  ,  le  vitriol ,  &  tout  ce 
qui  rafraîchit  ,  incraffe  ,  ou  épaiflit  le 
fang ,  convient  auffi. 

11  nous  relie  à  parler  de  quelques  af¬ 
fections  ,  qui  ont  rapport  à  l’infenfible 
tranfpiration  ;  je  veux  dire,  i°.  les 
fueurs  puantes,  fournies  par  toute  l’habi¬ 
tude  du  corps ,  ou  quelques  unes  de  fes 
parties  ,  comme  les  aiffelles  &  les  aînés, 
2°.  Celles  des  mains  &  des  pieds,  qu’on 
ne  doit  arrêter  qu’avec  beaucoup  de 
circonfpection ,  ôc  les  mêmes  précau¬ 
tions  dont  on  ufe  dans  le  defféchement 
des  cautères ,  des  ulcères  anciens  ,  de 
l’humeur  de  la  teigne  ,  &  de  celle  qui 
coule  de  derrière  les  oreilles  des  en- 
tans  :  car  l’évacuation  qui  fe  fait  dans 
tous  ces  cas  ,  n’eil  qu’une  dépuration 
du  fang  ;  à  l’égard  duquel  ,  outre  les 
glandes  des  oreilles  ,  des  aiffelles  ,  ôc 
des  aînés ,  chaque  pore  de  la  peau  efl 
un  émoncloire  qui  tarit  ou  defféche  les 
impuretés  contractées  par  nos  humeurs; 
enforte  que  fi  Pon  s’avife  d’arrêter  de 
pareilles  excrétions  avant  que  d'avoir 
corrigé  Phabitude  du  corps  ,  &  le  vice 
des  fluides ,  ou  pratiqué  ailleurs  quel- 
qu’autre  égout,  il  efl  fort  à  craindre 
que  le  malade  ne  foit  auffi-tôt  mort  que 
guéri» 

1 
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Confulté  par  une  Lingere  extrême* 
ment  incommodée  s  fur  -  tout  en  Eté  3 
d’une  fueur  immodérée  dans  les  mains  ; 
je  lui  confeillai  d’effayer  les  hydragq- 
gués  5  avec  quelques  diurétiques.  Mais 
ces  remèdes  ayant  produit  peu  d’effet  5 
je  tâchai  de  la  déterminer  à  l’applica¬ 
tion  d’un  cautère  ,  avant  l’ufage  cl’au^ 
eune  lotion  aflxingente.  Sourde  à  mes 
avis  ?  elle  continua  imprudemment  une 
lotion  faite  d’alun ,  Sc  d’eau  de  chaux  , 
qui  par  bonheur  trompa  fon  attente ,  la 
fueur  continuant  aufü  fort  que  jamais 
dès  qu’elle  étoit  un  jour  fans  fe  fervir  de 
ce  topique  :  mais  cette  évacuation  ve? 
mnt  enfin  à  fe  rallentir  ,  elle  fe  plaignit 
de  vertiges  5  avec  une  efpéce  de  cater- 
fe  ;  ce  qui  la  fit  enfin  confentir  à  un 
cautère  à  l’un  des  bras ,  qui  vuida  bien¬ 
tôt  une  grande  quantité  d’une  humeur 
ïehoreufe  ,  8c  tarit  prefqu’entiérement 
dans  quinze  jours ,  la  fueur  de  la  main  du 
même  côté.  Revenue  par  ce  fuccès  de 
i’averfion  qu’elle  avoit  auparavant  pour 
les  cautères  ?  elle  s’en  fit  appliquer  un 
.fécond  à  l’autre  bras  :  elle  continue  de 
les  porter  encore  tous  les  deux  5  jouit 
d’une  bonne  fanté ,  8c  eft  peu  ou  point 
incommodée  de  la  fueur  de  fes  mains. 
Zacutus  Lufitanus  parle  (a)  d’une  pet* 
(a)  Tp0x,  Admît,  lîb.  J.  obf,  7j-9 
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forme  affligée  d  une  fueur  continuelle  , 
&  extrêmement  puante  ,  fournie  par 
toutes  les  parties  du  corps  ;  accident 
pour  lequel  il  ordonna  ,  après  les  pur¬ 
gatifs  8c  les  autres  remèdes  qu’il  crut 
convenables  ,  une  lotion  faite  avec  le 
bois  d’aloës,  les  fleurs  dforanger  ?  les 
rofes ,  le  macis  ,  la  canelle  5  les  doux: 
de  géroüe  ,  la  noix-mufcade  ,  les  feuil¬ 
les  de  marjolaine  ,  de  fauge,  8c  de  ro¬ 
marin  ,  le  tout  macéré  dans  les  eaux- 
rofe  8c  de  fleurs  d’orange  ,  avec  l’addi¬ 
tion  d’un  peu  du  vin  le  plus  odorifé¬ 
rant.  La  malade  fe  lavoit  fou  vent  tout 
le  corps  avec  cette  liqueur  (  liqueur 
bien  cliere  à  très-peu  d’avantage  )  après 
quoi  on  lui  faupoudroit  la  peau  avec  le 
mufe ,  la  poudre  d’ambre-gris ,  de  doux 
degérofle,  8c c.  mais  tout  ceci  ne  pro- 
duifant  rien ,  8c  les  bains  tant  naturels 
qu’artificiels  ,  ayant  été  employés  avec 
auffi  peu  de  fuccès ,  on  eut  recours  aux 
diurétiques  pour  tâcher  de  détourner 
l’humeur,  8c  de  l’évacuer  par  la  voie 
des  urines  :  cette  tentative  ayant  été 
également  infruètueufe  ,  on  en  vint  en¬ 
fin  à  l’application  d’un  cautère  à  cha¬ 
que  jambe  ;  lefquels  aidés  d’un  purga¬ 
tif  donné  deux  fois  le  mois  ,  tarirent 
entièrement  l'humeur  corrompue,  8c  dé- 
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livrèrent  la  malade  de  cette  défagréable 
incommodité. 

Un  fameux  Praticien  recommande  la 
lotion  fuivante  ,  pour  les  fueurs  puan¬ 
tes  des  aines  ■&  des  aiffelies* 

jp renez,  du  romarin  une  poignée  ,  de  la  mat - 
jolaine ,  du  bafllîc  ,  Ct  des  doux  de  gi¬ 
rofle  ,  de  chacun  une  poignée  &  demie  ; 
de  l'abfînthe  3  de  îarmoife ,  &  des  rofes 
rouges  ,  de  chacun  deux  poignées  s  de 
r airelle ,  demi-poignée  ;  du  jonc  odorant , 
ftachas  Arabique ,  ^  chacun  ÿij . 
ier  ^  Crprèr  JV°,  vj.  de  la  coriande 
préparée  jjj.du  miel  pnj .  de  laluncrud 
±üil.  du  fel  vi#  ^  erw  tbm.  ^ 

vinaigre  rofat  de  de  fontaine 

ïoxiv.  faite  s- en  une  décoction  jufquà  la 
diminution  de  -la  moitié  de  la  liqueur , 

V  / 

L5 Auteur  de  {'Hercules  Medicus ,  dit  que 
le  meilleur  remède  pour  les  fueurs  puan¬ 
tes  des  pieds  ,  e-ft  de  fanpoudrer  les 
chauffons  avec  la  poudre  de  tuthie  ,  de 
pierre  ponce  ,  les  cendres  de  cuivre  s 
les  fcories  de  fer  ,  ou  fa  limaille. 

Mais  que  ceux  qui  voudront  faire  ces 
e fiais  ,  faffent  attention  à  ce  qui  a  déjà 
été  dit ,  &  à  ce  qui  fuit. 

41  n’y  a  pas  de  plus  prompt  remède  y 
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dit  P  an  drôle  (a)  ,  pour  arrêter  la  lueur 
puante  des  pieds ,  qui  incommode  quel¬ 
quefois  beaucoup  certaines  perfonnes  , 
que  la  poudre  de  Myrrhe,  répandue  dans 
les  chauffons  :  mais  qu’on  prenne  bien 
garde  de  ne  pas  tomber  par  la  cure  de 
cette  incommodité  ,  dans  d’autres  bien 
plus  fâcheufes ,  comme  je  l’ai  fouvent 
vu  arriver  ;  car  cette  excrétion  garan¬ 
ti  (Tant  de  plufieurs  maladies ,  Pon  de- 
vroit  plutôt  l’entretenir  ,  que  lui  don¬ 
ner  la  moindre  atteinte. 

Un  Seigneur  Allemand  ayant  con- 
fulté  un  Médecin  fur  les  fueurs  puantes 
de  fes  pieds ,  il  lui  ordonna  de  porter 
des  chauffons  trempés  dans  une  di Ab¬ 
lution  d’alun  faite  dans  le  vin  rouge  ,  6c 
de  prendre  des  pillules  d’aloës  avec 
d’autres  remèdes ,  pour  détourner  1  hu¬ 
meur  ailleurs.  11  lui  preferivit  aufîi  un 
électuaire  compofé  de  médicamens  def- 
féchans ,  6c  quelquefois  diaphoniques,  ' 
dans  la  vûe  d’éloigner  la  putréfaction  , 
6c  toute  humidité  fuperflue.  Les  plantes 
des  pieds  devinrent  bien-tôt ,  par  l’ufage 
de  ces  chauffons ,  fi  dures  6c  fi  épaiffes  , 
qu’elles  ne  donnoient  plus  paffage  à 
aucune  fueur  :  mais  l’électuaire  6c  les 
pilules  ne  répondant  pas  aux  vûes  du 

(a)  Ce  fit.  J.  ohf, 
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Médecin  ?  de  légers  évanoui ffemens  Sc 
des  vertiges  furvinrent  3  dans  quelques 
mois,  à  ce  Seigneur  3  qui  étant  venu  en- 
fuite  à  Genève  en  2  674,  s'adreffa  à  un 
Médecin  de  cette  Ville  3  qui  lui  fit  ap¬ 
pliquer  5  après  les  remèdes  généraux  9 
un  cautère  à  chaque  jambe  :  Ses  pieds 
furent  lavés  pendant  un  mois  dans  une 
leffive  de  quelques  fubfiances  déterfî- 
ves  8c  émollientes  ;  il  lui  ordonna  suffi 
de  marcher  beaucoup  ;  Sc  par  ces 
moyens  l’ancienne  excrétion  étant  rap- 
pelîée  dans  les  pieds  7  les  fyrnptômes 
ceilérent ,  &  le  malade  recouvra  fa  fanté* 
Galien  (a)  parle  d’un  Médecin  de  fori 
tems ,  dont  l’odeur  des  ailTelles  étoit  fi 
forte  3  que  fes  malades  ne  pouvoient 
fouffrir  fon  approche.  Lufitanus  fait 
mention  d’une  autre  perfonne  affligée 
d’une  incommodité  ,  îemblable  à  celle 
que  les  Latins  nomment  Hircifmus ,  par¬ 
ce  que  ceux  qui  en  font  attaqués  {en¬ 
tent  le  bouc.  Ce  dernier  malade  avoir 
la  cuticule  rongée  dans  les  parties  af¬ 
fectées  ;  où  il  furvint  un  grand  nom¬ 
bre  de  vers ,  beaucoup  plus  grands  que 
ceux  dont  traitent  ces  Auteurs  fous  le 
nom  de  Sirones  ,  Sc  dont  nous  ferons 
mention  dans  le  troifiéme  chapitre  de 
(a)  Lib.  ÿ'  Epd.  4.  Com.  p 
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la  fécondé  partie  de  eet  ouvrage. 

La  puanteur  continuant  encore ,  iî 
détruifit  les  vers  avec  un  onguent  de 
mercure*  &  effaya  enfuite  différentes 
évacuations  *  des  huiles  parfumées  ,  des 
lotions  5  des  bains  3  des  diaphor étiques^ 
îe  changement  continuel  de  linge  ; 
mais  rien  ne  put  corriger  cette  intem¬ 
périe  habituelle  3  que  deux  cautères  ; 
qui  après  quelque  tems  délivrèrent  le 
malade  de  ion  incommodité  0> 

Je  conclurai  ce  chapitre  par  quel¬ 
ques  Àphorifmes  3  relatifs  à  finfenfibîe 
tranfpiration  ,  tirés  du  Prince  de  la  Mé¬ 
decine. 


Ceux  qui  ont  la  peau  jéche&  dure  3  meu¬ 
rent  fans  fueur.  Hipp.  lib.  $.  Aph.  7 1  » 
Les  fueur s  froides  avec  une  fièvre  argue  , 
font  un  figue  de  mort  s  mais  avec  une  fievre 
douce  &  médiocre  \  elles  fignifient  longueur 
de  maladie .  JLib.  4*  Àph.  37* 

En  quelque  partie  du  corps  que  la  fueur 
paroiffe  >  là  efî  le  figne  de  la  maladie .  Lib« 
4.  Aph.  38. 

Les  grandes  fueur  s  qui  arrivent  pendant 
le  fommeil fan  s  aucune  caufe  apparente  ,  fi- 
unifient  que  F  on  prend  trop  de  nourriture  y 
que  fi  la  meme  chofe  arrive  ,  quoiqu'on  ne 

(a)  Zac,  Lift,  de  prax.  med,  admir.  lib ,  Z.  obfi 
!%02» 
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mange  point  trop  ,  cef  une  marque  qu’on  a 
befoin  d'évacuation.  Lib.  4.  Aph.  41. 

Si  lafueur froide  ou  chaude  efl  abondante 
&  coule  toujours  °  la  fueur  froide  fignîfie 
une  plus  grande  maladie  3  &  la  fueur  chau¬ 
de  une  pïus  petite .  Lib.  4.  Aph.  42. 

Le  frijfon  qui  vient  après  la  fueur  ,  tfefi 
pas  un  bon fîgne*  Lib.  7.  Aph.  4. 

JJne  grande  fueur  chaude  ou  froide  y 
qui  coule  toujours  ,  indique  que  le  corps  abon¬ 
de  en  humeurs  :  dans  un  homme  fort  &  ro- 
bufie  3  il  faut  les  évacuer  par  en-haut ,  & 
dans  un  homme  foible ,  par  en-bas .  Lib.  7. 

Aph.  61. 


CHAPITRE  XL 


'Des  changemens  de  la  couleur  de  la 

Peau . 

PArmi  les  maladies  qui  altèrent  la 
couleur  de  toute  Phabitude  du 
corps ,  nous  avons  choifïles  pâles-cou- 
leurs  8c  la  jaunifle  ,  comme  les  deux 
plus  communes.  Les  premières  dépen¬ 
dent  des  obftrucHons  des  vilceres  ,  ou 
d’une  conftitution  pituiteufe  ou  phleg- 
matique. 

des  PALES-COULEURS . 

Cette  incommodité  non  plus  que  les 
autres  affections  contre  -  nature  de  la 
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peau  *  ne  font  à  proprement  parler  3 
que  des  fymptomes  de  maladies  ,  con- 
fiftans ,  comme  parlent  les  Médecins  , 
in  corporis  qualitatibus  alicnis  ,  feu  mutatis 
quoad  vifum  :  fymptomes  qui ,  dès  que  la 
caufe  ou  Pobftruétion  eft  ôtée  ,  ceffent 
incontinent  d’eux-mêmes. 

Les  pâles-couîeurs  ont  reçu  différens 
autres  noms ,  comme ,  i°.  celui  de  Mor- 
bus  vïrgineus  j  parce  qu’elles  font  plus 
particulières  aux  files.  2°.  Celui  de 
Met ,  ou  Pica  ,  des  différentes  couleurs 
de  l’oifeau  de  ce  nom  ;  ou  de  ce  que 
comme  lui  ,  les  perfonnes  affligées  de 
cette  maladie  ,  mangent  la  terre  ,  Scc . 
3°.  Celui  de  Malaria  Ventriculi  ;  mais 
cette  derniere  doit  être  plutôt  rappor¬ 
tée  aux  envies  des  femmes  greffes ,  qui 
défirent  ordinairement  des  chofes  plu¬ 
tôt  difficiles  à  obtenir  ,  qu’abfurdes  ou 
extraordinaires*  Certaines  propriétés 
ont  fait  encore  donner  à  cette  incom¬ 
modité  ,  les  noms  de  Fcbris  Alba  ,  Aima- 
toria  ,  Virginea  ,  &  IUeritia  alba  ,  parce 
que  celle-ci ,  contraire  à  Piétere  jaune  > 
rend  la  peau  pâle  &  blafarde. 

On  peut  définir  cette  maladie  une 
mauvaife  conffitution  de  l’habitude  du 
corps ,  occafionnée  par  les  ob  ff  ru  étions 
des  vifcéres  du  bas -ventre  ,  mais  fur 

1  v 
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tout  de  la  matrice  ;  d’où  réfulte  un  amas 
de  fucs  cruds  Sc  viciés ,  qui  fe  ram  a  flan  t 
principalement  dans  Fellomac  ,  occa- 
îionnent  un  défir  dépravé  pour  les  chofes 
abfurdes  <3c  extraordinaires,  comme  la 
craie  ?  les  cendres  3  la  terre ,  le  fable  s 
&c. 

Les  lignes  dîagnoflics  confident  dans 
une  couleur  pâle  verdâtre  du  vifage  5 
le  gonflement  des  paupières ,  fur-tont 
le  matin  après  le  fommeil  ;  l’enflûre  des 
pieds  Sc  des  chevilles  ?  une  laffitude  gé¬ 
nérale  ?  un  pouls  vite  ,  une  refpiratiori- 
difficiie  ,  la  palpitation  du  cœur  ,  le  bat¬ 
tement  fenfible  des  artères  des  tempes 
Sc  du  col ,  au  moindre  mouvement  que 
la  malade  faffe  pour  monter  des  degrés 
ou  quelque  éminence  ;  une  douleur 
dans  le  dos  &  dans  Teftomac ,  avec  la 
perte  de  l'appétit ,  ou  plutôt  fa  dépra¬ 
vation  ;  la  malade  ne  délirant  rien  tant 
que  des  fubilances  bizarres  Sc  extraor¬ 
dinaires  ;  la  fupprefiion  des  régies,  des 
borborygme  s  dans  les  hypocondres  ,  le' 
gonflement  de  ces  derniers  3  des  urines 
abondantes ,  crues  ,  pâles ,  Sc  aqueu-- 
fes  9  dépofant  quelquefois  un  fédiment 
épais ,  blanc  Sc  flegmatique» 

Le  prognoftic  doit  fe  prendre  du  dé- 
gré  des  obftmftions ,  Sc  de  l’état  des 
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Vifcéres.  S’ils  font  viciés  par  la  longueur 
de  la  maladie ,  ils  font  craindre  Phydro- 
plfie  ou  la  confomption. 

Si  le  mal  n’a  pour  caufe  que  la  fup- 
preffion  des  régies ,  le  rappel  de  cette 
évacuation  met  fin  a  la  maladie  >  8c  s q- 

tablit  la  couleur  de  la  peau»  # 

La  cure  confifle *  après  les  remèdes 
généraux  ,  dans  les  apéritifs ,  les  mci- 
ûk  ,  8c  ceux  qui  peuvent  donner  du  ref- 
fort  au  fang  appauvri  7  8c  la  te n (ion 
convenable  aux  folides  pour  les  mettre 
mieux  en  état  de  combattre  la  maladie  y 
&  de  fe  dégager  des  matières  pituiteu- 
fes  3  qui  les  furchargent  &  les  troublent 
dans  leurs  fondions  ordinaires.-  Parmi 
ces  remèdes  ,  les  préparations  de  fei- 
méritent  la  préférence  :  je  vais  donner 
quelques  formules  des  uns  &  des  autres, 

prenez,  des  cinq  racines  apéritives,  de  chacune 
5g.  de  celles  de  garance  ,  de  char don-rop 
land  ,  dTiris,  d'année  ,  &  de  t écorce  flè¬ 
che  de  citron ,  de  chacune  l  armoife , 

de  t aigremoine  >  &  du  ch am  aras ,  de  cha¬ 
cune  demi-poignée  ;  de  la  femence  de  car - 
tame  &  du  fenné ,  de  chacun  5j.  du  me - 
choacan  *  &  de  ï agaric  ,  de  chacune  %g. 
des  fleurs  dt  fi  fichas  arabique  3  deux  pin 
tçêes  ï  de  la  racine  de  galartga ,  des  fc-> 
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mences  dé  unis  &  de  fenouil  y  de  chacun ê 
zf  faites-en  une  décoélion  dans  fôiij. 
d'eau  de  fontaine ,  jufquêà  la  diminution 
du  tiers  ;  ajoutez,  à  la  colature  ,  du  firov 
des  cinq  racines  apéritives  ,  &  de  l’eau  de 
gentiane  compofée ,  de  chacune  ^ij. 

Prenez,  du  hiera-picra  5ij.  des  trochifques 
d agaric  &  des  pilules  de  rhubarbe ,  de 
chacun  pj,  des  p  Ulule  s  de  gomme  ammo¬ 
niac  p{<.  du  fpica  de  h  extrait  dabftn - 

the  de  l  huile  de  candie  iv.  gouttes 
mêlés  ,  &  formez-en  des  pilules  médio¬ 
cres  ,  dont  on  donnera  iv.  à  la  malade  à 
îheure  du  fommeil. 

Prenez  de  l'acier  préparé  de  la  noix - 
mufcade  5ij.  du  macis  préparé  pj.  du  fil¬ 
er  e  bien  blanc  mêlés  pour  une  pou¬ 
dre  ,  dont  la  malade  prendra  environ  un 
gros  ,  matin  &  foir  ,  buvant  par-dejfus 
pfiv.  de  ïinfufion  fuivante. 

Prenez  de  la  racine  d  aimée  récente  fiv,  du 
vin  blanc ,  quatre  livres ,  laiffez-les  infufer 
à  chaud  pendant  quatre  heures  j  &  ajou¬ 
tez  à  la  colature  p  iv,  de  jirop  des  cinq  ra¬ 
cines  apéritives . 

VIN  MARTIAL  DE  BATES , 

Prenez  de  la  limaille  de  fer  des  racines 
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de  chardon-roland  £r  d'année ,  de  chacir 

c 

ne  ^6*  df#  fantal  citrïn  $ij.  des  doux  de 
gérofle ,  macis  ,  de  la  jcanelle ,  Cy"  ^ 
gingembre  >  de  chacun  3j.  des  fleurs  de  ge- 
net ,  romarin  &  du  ceterac  , 

une  poignée  ;  du  vin  blanc  îbiR.  met- 
te: t  ces  matières  en  digeflion  au  bain-ma¬ 
rie  ,  en  les  agitant  fioiivent  s  filtrez,  enfuite 
la  liqueur  ,  dont  la  malade  prends  a  de* 
puis  trois  jufquà  fix  cuillerées ,  le  matin 
pendant  un  mois. 

Prenez,  de  la  teinture  de  Mars ,  de  myn~ 
fich  ,  &  de  h  élixir  de  propriété,  de  cha¬ 
cun  £{?.  mêlés  ;  ta  dofie fiera  de  xx.  à'  xxx. 
gouttes  le  matin  &  à  quatre  heures  du 
fioir  ,  dans  trois  cuillerées  de  vin  blanc  , 
ou  bon  aura  fait  infufer  la  racine  de  gen¬ 
tiane. 

Prenez,  des  conferves  dabfînthe  ,  &’  de 
Cochlearia  de  jardin  ,  de  chacune  ^z’Æ. 
du  gingembre  confit  3vj.  de  la  roiiiile  de 
fer  réduite  en  poudre  três-fubtil  z>iij.  des 
huiles  de  doux  de  gérofle  ,  &  de  fafia - 
fras ,  de  chacune  iij .  gouttes ,  du  fycop  des 
cinq  racines  apéritives  la  q .  f.  pour  for¬ 
mer  un  éleéluaire ,  dont  la  malade  pren* 
dra  3 j.  le  matin,  &  autant  à  quatre  heu¬ 
res  de  h avrês-mïdi. 

Prenez,  de  la  gomme  ammoniac,  &  de  l’az 
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faes  j  de  chacun  püj.  du  fafrdn  de  Mari 
■préparé  avec  le  joufre  ,  de  l'huile1 

de  gerojïe  cr  de  celle  d'unis  >  de  chacune 
v.  gouttes,  de  T  élixir  de  propriété  ,  ce  qu'il 
en  faut  pour  f0rmer  une  opïate  dont  on 
donnera  9j,  ou  g6.  tous  les  foirs  5  ou  de 
deux  en  deux  jours  ,  à  la  Malade. 

Formules  d'Emménagogues  3  en 
cas  de  fuppreffion  des  Régies, 

'Prenez,  de  la  racine  de  céleri ,  du  ro* 
feau  aromatique  &  des  bayes  de  laurier  ÿ 
de  chacun  pif  de  la  zédoaire  &  des  en¬ 
lèves  ,  de  chacun  pif;,  de  la  racine  de 
galanga  ?  &  de  la  graine  de  paradis  ,  de 
chacune  pjm  du  macis  &  de  la  canelle  g 
de  chacun  pf.  du  diclame  de  Crète ,  &  du 
pouliot  y  de  chacun  une  poignée  /  faites-en 
mie  décoclion  dans  if  livres  d’eau  de 
fontaine  réduite  à  la  moitié  s  ajoutez, -y 
fur  la  fin  demi-livre  de  vin  blanc ,  CT 
mêlez,  dans  la  colature  pfi  de  teinture  de 
fafran  >  &  fjïifi  de firop  de  Stachas „ 

ha  Malade  prendra  depuis  ïv*  jufquà  fvfi 
de  ce  remède  ,  deux  fois  par  jour  ,  obfer « 
vant  défaire  précéder  la  purgation  ,  &. 
du  fer  d'exercice  fur-tout  vers  le  ÙMS 
fue  le  flux  menfirml  devra  arriver* 
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Oü, 

Prenez,  du  borax  ,  gj.  ^  /<£  myrrhe  ,  .vzv 
(rrains ,  dufafran  vj.  grains  *  de  l’huile 
de  gérofle  j.  goutte  ,  pour  une  pou¬ 

dre  que  la  Malade  prendra  vers  le  tems 
de  [es  régies  ,  buvant  par-dejfus  %iij  de  la 
mixture  fuivante . 

Prenez ,  dus  eaux  de  rhue  cp  de  pouliot ,  de 
chacune  fvj.  de  celle  de  Bryone  compofée  , 
f  iij.  de  t huile  de  gérofle  vj.  gouttes  ,  du 
fucre  blanc  gj.  mêles . 

Prenez,  des  poudres  de  feuilles  de  Sabine ,  (p 
de  di  clame  de  Crète ,  de  chacune  pj.  de  la 
myrrhe  *  du  galbanum  &  du  caflor  pul - 
ver  if  es ,  de  chacun  %ij.  &  avec  la  q.  f 
de  [trop  dé  Armoife  formez,-en  des  pilules 
dont  la  Malade  prendra  environ  cj.dans 
le  tems  convenable* 

Ce  remède  convient  aüffi  dans  l’enfan¬ 
tement  difficile,  pour  l’expirifion  de  l’ ar¬ 
rière-faix  6c  la  fuppreffion  des  lochies. 

Prenez,  de  la  gomme  ammoniac  dijjoutd 
dans  le  vinaigre  è)ij.  de  Paloes  ^  d& 
la  poudre  de  myrrhe  $/.  du  fafr an  ,  du 
fel  dèabfinthe  &  de  Parier ,  de  chacun 
faites-en  une  opiate  avec  laq .  f  de  f  trop 
dé  Armoife* 

Les  amers  &  les  aromatiques ,  de  même 
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que  la  décodion  &  l’infufion  amères 
ordinaires  ,  altérantes  8c  purgatives  , 
conviennent  auffi,  excepté  que  le  mai 
n’eût  fait  trop  de  progrès  5  8c  que  la 
Malade  fût  déjà  étique. 

Parmi  le  grand  nombre  des  cas  que 
je  pourrois  rapporter  5  je  choifirai  les 
deux  fui  vans. 

Une  fille  d’onze  ans  fort  pâle  ,  otî 
plutôt  d  une  couleur  plombée  3  avec 
lin  pouls  petit  &  vite  ,  douleur  d’efto- 
mac  3  palpitation  de  cœur  continuelle  , 
Sc  une  refpiration  extrêmement  courte  3 
fut  conduite  chez  moi  par  fa  rnete  pour 
me  confulter  fur  fan  état»  Je  demandai 
à  cette  dernière  fi  elle  s’étoit  jamais  ap- 
perçue  que  fa  fille  eût  mangé  des  cho¬ 
ies  abfurdes  8c  bizarres ,  fur  quoi  elle 
fortit  de  fon  tablier  un  charbon  d’en¬ 
viron  deux  livres  quelle  me  dit  être  le 
relie  d’un  qui  devoir  pefer  au  moins  2  J 
livres  3  lorsqu’il  fut  mis  ,  il  y  avoir  fix 
mois  3  dans  la  cave  ;  &  dont  ia  Malade 
avoua  avoir  mangé  ce  qui  enmanquoit. 
Le  cas  étant  ainfi  conilaté ,  8c  la  jeune 
fille ,■  épouvantée  par  la  mort ,  m’ayant 
promis  d’abandonner  fa  bizarre  nourri¬ 
ture  ,  je  commençai  la  cure  par  un  vo¬ 
mitif  d’ïpecacuanha  que  je  répétai  deux 
pu  trois  jours  après  5  j’ordonnai  enfuite 
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Un  apozéme  apéritif  approchant  de  ce» 
lui  qui  a  été  prefcrit  ci-deffus  >  <3 t  je 
purgeai  la  Malade  deux  fois  par  femaine. 
L’ufage  de  la  teinture  de  Mars  avec  l’é¬ 
lixir  de  propriété  dans  le  vin  blanc  * 
ayant  fuccedé  à  ces  remèdes ,  elle  fe 
trouva  beaucoup  mieux  un  mois  après  ; 
recouvra  l’appétit  ,  refpira  pafiable- 
ment  bien ,  &  fon  teint  plombé  com¬ 
mença  à  fe  changer  en  une  couleur  plus 
faine.  Laffe  alors  de  remèdes  ,  &  fe 
croyant  parfaitement  bien  ,  je  lui  don¬ 
nai  feulement  une  petite  bouteille  de 
l’effence  de  Mars ,  décrite  dans  la  Phar¬ 
macopée  de  Bâtes,  qu’elle  prit  avec  elle 
à  la  Campagne  ,  &  dont  je  lui  ordon¬ 
nai  d’ufer  dans  fa  boiffon  ordinaire.  Elle 
revint  trois  mois  après  graffe  &  robu- 
fte  3  avec  un  teint  auffi  vermeil  qu’avant 
fa  maladie. 

Une  jeune  femme  ayant  mis  impru¬ 
demment  une  chemife  humide  ,  à  l’ap¬ 
proche  de  lès  régies  ,  celles-ci  furent 
fufpendues  ,  &  la  Tranfpiration  fup- 
primée;  ce  qui  la  jetta  dans  une  fièvre 
dont  elle  fut  guérie  par  les  remèdes 
convenables.  Vers  le  tems  du  période 
fuivant ,  elle  fut  faignée  du  pied  ,  mais 
fans  effet.  Le  mal  empirant  tous  les 
jours  y  de  la  Malade  fe  plaignant  de  dou- 
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leurs  dans  la  tête  ?  dans  le  dos  ,  dans 
l’diomac  ,  &c.  Sc  les  jambes  commen¬ 
çant  a  s’enfler  ,  je  fus  appellé.  J’ordon* 
liai  d  abord  ,  eu  égard  à  la  Cdchexle  ,  un. 
Vomitif  qui  excita  quelque  trouble  dans 
la  machine  ,  &  attira  des  paroxifmes  hi- 
ftériques  ,  aufquels  la  Malade  avoir  été  ! 
fa  jet  te  autrefois.  Je  les  calmai  par  les 
anodines  5  Sc  me  contentai ,  par  rapport 
ri  la  délicatefle  des  nerfs  5  de  ne  purger 
a  1  avenir  qu’avec  finfuiion  de  rhubarbe 
&  le  firop  de  roies  folütif,  où  j’ajoû- 
tois  un  peu  de  fafran.  Le  trouble  &  I3 a- 
gitatîon,caufés  par  les  martiaux  de  toute 
efpéce  ÿ  ine  firent  borner  à  un  bol  de 
co'nfefve  de  rhue  ,  avec  dix  grains  de  fel 
volatil  de  foc  ci  n  ,  Sc  autant  de  c  a  fl  or  en 
poudre,  qu’elle  prenait  matin  dcfoir, bu¬ 
vant  par-cIefTus  trois  cuillerées  dùjüîep 
foivant  5  r 

Tenez,  des  eaux  de  Thue  &  de  pouliot  $  de 
chacune  ^ iij .  de  celle  de  Btyo?ie  compofée 
§i*  du /trop  de  pivoine  cempofé  3  %j.  du  fel 
volatil  huileux  Jp  mêlés . 

Ces  remèdes  la  délivrèrent  entière¬ 
ment  de  fes  vapeurs  ;  elle  reprit  un  peu 
la  couleur ,  fon  appétit  fe  rétablit  par 
l’üfage  d’une  infufion  amére  ;  &  enfin 
après  trois  mois  de  fupprefüon  ,  fes  ré  -* 
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gles  reparurent  ;  ce  que  j’attribuai  à  fa 
mixture  fui  vante  qu’elle  avoir  pris  pen¬ 
dant  trois  jours  auparavant. 

Prenez,  de  Veau  de  pouliot ,  de  celle  de 
Bryone  ,  g/j.  des  trochifques  de  myrrhejn 
poudre  ,  £)zV.  du  Jïrop  d  Armoife  ,  gÿ» 
mêlés. 

Ce  remède  fut  partagé  en  fix  parties  éga¬ 
les  dont  elle  en  prit  une  fcir  6c  matin  9 
pendant  trois  jours, 

j’ai  déjà  fait  obferver  qu’on  ne  de- 
volt  point  précipiter  les  vomitifs  ,  les 
purgatifs,  ni  les  faignées  ;  encore^ moins 
entreprendre  la  cure  par  les  martiaux  oc 
les  apéritifs  chauds ,  avant  que  d’avoir 
mûrement  examiné  l’état ,  foit  des  fines 
depuis  9  jufqu’à  i4ans  ?  attaquées  ces 
paies-couleurs;  foit  des  jeunes  femmes 
devenues  Cache  Clique  s  par  la  fuppreffion 
des  régies  :  car  fi  par  le  délai  des  remè¬ 
des  convenables  ,  la  Malade  eft  tombée 
dans  une  fièvre  étique  accompagnée 
d’une  toux  féche ,  de  fueurs  nocturnes  , 
ou  d’une  diarrhée  cêlliquative,  6c  de  dou¬ 
leurs  fpafmodiques  dans  la  pleure  ;  dans 
ce  cas ,  au  lieu  de  procurer  la  guérifom 
par  les  remèdes  mentionnés ,  on  ne  fait 
que  hâter  la  mort  de  la  Patiente.  Jeudis 
ceci  fur-tout  en  faveur  des  jeunes  Fia- 
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ticiens  que  j’ai  fou  vent  eu  de  la  peine, 
à  difluâder  des  gommes  échauffantes  , 
des  amers  Sc  des  martiaux  ;  qu’ils  donw 
nent  à  des  perfonnes  attaquées  des  fym- 
ptômes  ci-deffus,  dans  la  vue  de  rappél- 
ler  les  régies* -Sc  cela  fans  faire  attention 
combien  l’attente  de  cette  évacuation 
eft  déplacée  dans  des  cas  fembîables  :au 
lieu  que  quand  on  a  rétabli  les  forcée 
Sc  les  efprits ,  Sc  modéré  la  chaleur  fé¬ 
brile  ,  la  nature  fait  fouvent  fon  office 
d’elle-même  g  ou  du  moins  elle  eff  alors 
en  état  de  fupporter  Feffbrt  des  diffé- 
rens  apéritifs,  qui  en  augmentant  la -vé¬ 
locité  du  fang ,  difpofent  ce  fluide  à  fe 
faire  jour  dans  les  terns  ordinaires  ,  par 
les  vaiffeaux  de  la  matrice. 

Tandis  que  j’étois  occupé  à  revoir 
cet  Ouvrage  ,  je  fus  appelié  chez  une- 
jeune  femme,trois  mois  après  une  fauffe- 
couche  :  je  la  trouvai  dans  le  lit  ,*  affli¬ 
gée  de  flfeurs  exceffives,  de  toux  ,  d’op* 
p refit  on-  Sc  de  tous  les  avant-coureurs 
du  Marafme .  Nonobffant  ces  accident  , 
la  perfonne  qui  avoir  traité  la  Malade  ? 
lui  avoit  donné  pendant  fix  femaines  , 
dans  le  deffehrde  rétablir  les  menffrues, 
pliîfieurs  emmenagogues  ,  tels  que  les 
pilules  avec  la  gomme  ammoniac  ,  le 
galbanum  ôc  les  trochifques  de  myrrhe  ;. 
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qui,  prifes  avec  un  vin  chaiibé,  avoient 
beaucoup  aigri  la  toux  ,  augmenté  1$. 
fièvre  &  Finfiammation  des  poûmons. 

I  J'ordonnai  d'abord  un  Eleduaire  avec 
quelques-uns  des  T'effacées  ,  la  conferve 
3e  rofes  &  le  firop  de  capillaire;  j’y  joi- 
i  gms  les  loochs  ,  les  emulfions  &  autres 
;  remèdes  adouolTans  pour  calmer  la 
toux  ;  mais  ces  médicamens  étant  fans 
effet ,  je  tâchai  de  fortifier  Peflomac  de 
la  Malade  par  quelques  grains  de  rhu¬ 
barbe  torréfiée ,  enveloppés  dans  un 
peu  de  diafcordium  ;  lui  prefcrivis  la  dé¬ 
coction  blanche  pour  boiiTonordinaire^ 

&  lui  perfuadai  d’effayer  le  lait  d  aneffe 
avec  F.Eleduaire  fuivant  : 

T  renez,  de  la  conferve  de  rofes  déjà 
poudre  déadragant  rafraîchffante  5 ij. 
du  coral  rouge  préparé  ,  yj.  du  cachou , 
gis.  du  firop  dé Althea  ,  ce  quvl  en  faut 
pour  un  Eleéhtaire ,  dont  la  Malade  pren¬ 
dra  de  la  grçjfeur  dé  une  noix-wuifcade  }  lâ 
matvn  }  Cff  a  quatre  heures  de  lapres~mi 
dû  ,  buvant  par-deffus  demi-livre  de  lait 
d’ânejfe. 

Elle  prenoit  tous  les  foirs  pour  prévenu: 
le  cours  de  ventre ,  calmer  la  toux  ,  ÔC 
fe  procurer  le  fommeil,  le  julep  fuivant  : 

Prenez,  de  ïem  de  candie  orgée ,  j.  dufh 
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rop  de  diacode  ,  mêlés . 

Elle  ufa  auffi  à  la  place  de  fon  looch  , 
de  la  mixture  fui  vante  ,  comme  plus 
propre  à  prévenir  la  diarrhée  ,  en  même 
tems  qu'elle  calmeroit  la  toux. 

t renez,  des  fïrops  de  baume  de  T'élu  &  de 
Capillaire  ,  de  chacun  %).  de  beau  de 
candie  orgée  ,  du  laudanum  liquide „ 
xx .  gouttes ,  mêlés  pour  une  mixture , 
ibz  Malade  prendra  une  cuillerée  dans  h 
tems  que  la  toux  b incommoder  a  le  plus » 

Malgré  tous  nos  efforts  le  cours  de  ven¬ 
tre  augmenta  ,  &  la  jeune  Dame  mou¬ 
rut  phtifique  un  an  -après  fon  mariage , 
quoique  d  un  bon  embonpoint  aupara¬ 
vant. 

Quelques  mois  avant  ceci,  je  fus  man¬ 
dé  pour  voir  une  jeune  fille  de  9  à  10 
ans ,  attaquée  des  fymptômes  ordinaires 
des  pâies-couleurs  ,  comme  un  teint  8c 
des  lèvres  pâles,  une  refpiration  courte, 
la  palpitation  de  cœur  ,  le  battement 
des  artères  du  col  8c  des  tempes  ,  un  ap¬ 
pétit  dépravé ,  des  fréquens  points  de 
côté  ,  la  toux,  la  foif,des  rougeurs  paf 
fagéres  dans  les  joués,  8c  la  maigreur  de 
tout  le  corps . 

Je  la  trouvai  à  Mage  des  Martiaux  Sc 


des  Amers,  qu’elle  avoit  commencés  par 
l’avis  de  Ton  Apoticaire  5  fans  aucune 
préparation  générale  :  elle  avoit  pris 
auffi  une  grande  quantité  d’élixir  de 
propriété  :  remèdes  qui  Payant  déjà  jet- 
tée  dans  la  fièvre  lente  ,  je  lui  perfuadai 
de  les  abandonner  ,  du  moins  pour  un 
tems  ;  &  pour  calmer  la  douleur  de  cô¬ 
té  ,  de  prévenir  l’inflammation  du  pou¬ 
mon  ,  j’ordonnai  une  petite  faignéedu 
bras  que  je  fis  répéter  félon  le  befoin , 
&  je  prefcriv'is  le  looch  fuivant  : 

Prenez*,  de  f  huile  dé  amandes  douces ,  die 

/trop  de  pavot  rouge ,  du  blanc  de 
baleine  >  5^.  mêlés * 

Elle  prenoit  une  cuillerée  de  ce  looch 
dans  un  verre  d’une  déco&ion  pedq- 
rale  ;  à  une  pinte  de  laquelle  je  faifois 
ajouter  ,  pour  la  rendre  plus  agréable  s 
une  once  d’eau  de  canelle  orgée ,  8c  de- 
mi-once  de  firop  de  baume  de  Toluw 
Mais  la  jeune  Malade  continuant  à  dé- 
cheoir  ,  &  la  voyant  menacée  de  la  phti- 
fie ,  je  la  mis  au  lait  d  âneffe  *  avec  Tu* 
fage  des  poudres  fuivantes  * 

Prenez,  des  perles  préparées  >  du  corail  roil** 
ae  ,  &  du  fucre  blanc  ?  de  chacun 
mêlés  pour  une  poudre  epue  la  Malade 
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-prendra  dans  une  cuillerée  de  fon  lait 
d'cineffe  ,  dont  elle  boira  4  onces  par-def 
fus ,  répétant  la  meme  chofe  à  quatre  heu¬ 
res  du  foir  pendant  un  mois  ,  fi  rien  ne 
s  y  oppofe. 

La  Malade  fe  trouva  beaucoup  mieux 
par  cette  méthode  avant  la  fin  du  mois , 
ôc  la  fièvre  lente  ayant  difparu,  je  fis  dif- 
continuer  le  lait  Sc  j’ordonnai  les  re¬ 
mèdes  fuivans  pour  emporter  les  relies 
de  la  maladie. 

Prenez,  de  la  rhubarde  coupée  menu  &  delà 
réglijfe  ,  de  chacune  éij.  de  beau  ale  xi* 
tere  de  lait ,  It  j.  Faites-les  infufer  pen¬ 
dant  quelques  jours ,  &  donnez,  à  la  Ma¬ 
lade  ,  de  trois  en  trois  matins  2  3  ou  4 
cuillerées  de  la  teinture  claire. 

Elle  ufoit, les  jours  intermédiaires, des  re¬ 
mèdes  ci-dellous ,  dans  la  vue  de  forti¬ 
fier  l’eftomac;  de  réfoudre  les  obfiruo* 
lions  de  vifcéres,  Sc  de  rétablir  la  tenfion 
des  fibres  mufculaires. 

Prenez,  de  la  limaille  de  fer  f  de  la  racine 
£  année  coupée  menu  ,  Zij.  Fai  te  s -les  in¬ 
fufer  à  froid  pendant  trois  jours  dans  de¬ 
mi-livre  de  vin  blanc  j  remuez .  le  vaif- 
feau  de  tems  en  tems ,  &  filtrez,  la  li¬ 
queur  5  que  vous  ferez*  cuire  fur  les  cen¬ 
dres. 
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àres  chaudes  jufqu  à  confjîence  de  Jîrop  , 
avec  autant  de  fucre  :  donnez,  ci  la  Ma¬ 
lade,  le  matin  &à  cinq  heures  du foir ,  une 
cuillerée  de  ce  Jîrop  dans  quatre  cuillerées 
du  julep fuivant. 

Prenez,  de  Peau  de  lait  ,  %vj.  de  celle  de 
grande  ahfînthe  compofée ,  érdu  vin  mar¬ 
tial  ,  de  chacun  5/.  de  la  racine  de  gen¬ 
tiane  coupée  menu  ,  &  pliée  dans  un  noüet 
fufpendu  dans  la  liqueur  ,  r.  j.  mêlés  pour 
.  Puf  âge  ci-dejfus. 

Quand  la  toux  étolt  incommode ,  elle 
avaloit  une  cuillerée  de  la  mixture  fui- 
vante  : 

Prenez,  du  firop  de  baume  de  Tolu ,  de  celui 
de  Capillaire  CT  de  Peau  de  canelle  orgée  9 
de  chacun  du  /îrop  de  diacode , 
mêles.  i 

.  V 

Environ  fix  femaines  d’ufage  de  ces  re^ 
médes  lui  redonnèrent  un  bon  vifage  , 
&  la  maladie  parut  être  entièrement 
détruite.  Il  furant  cependant  fix  mois 
après ,  une  rechute ,  où  la  Malade  le 
plaignant  plus  particuliérement  du  bas- 
ventre  ,  je  foupçonnai  par-là  ,  &  par 
quelques  autres  fymptômes  ,  que  la  fiè¬ 
vre  étoit  ici  entretenue  par  des  vers  : 
ce  foupçon  me  détermina  à  prefçrirc 
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liuit  grains  de  mercure  doux  dans  une 
cuillerée  de  firop  de  violettes ,  qu’elle 
prit  à  minuit,  &  le  matin  une  dofe  con¬ 
venable  de  la  teinture  de  rhubarbe  , 
déjà  prefcrite.  Ce  remède  ayant  été  ré¬ 
pété  le  troifiéme  jour  ,  la  caufe  fut  em¬ 
portée  par  l’expulfion  d’un  ver  qu  elle 
rendit  parlesfelles.Je  lui  fis  encore  ufer 
trois  ou  quatre  fois,  de  quatre  en  quatre 
iours,  de  la  même  teinture,  lui  donnant 
les  jours  intermédiaires, dans  fon  premier 
iulep,  quelques  gouttes  d’élixir  de  pro¬ 
priété,  fait  avec  l’efprit  de  vimol.  Cette 
méthode  lui  redonna  la  force  &  la  fant  e, 
fans  que  j’aie  entendu  dire  depuis  qu  el¬ 
le  fe  loit  plainte  d’aucune  incommo- 

^L’autre  maladie  qui  altère  la  coule  ur 
de  la  peau ,  eft 

L  A  J  A  UNISSE. 


Cette  indifpofition  eft  nommée  pat 
i„c  Lrt'pcs,  lu te p©-  iKiicioÇ)  celi-a-dtie, 
fLétiv-î  Furet ,  à  caufe  de  la  couleur 
jaune  des  yeux  de  cet  animal:  ou  bien, 
ab  ittero  Axe  ,  oifeau  de  la  même  cou¬ 
leur  ,  appelle  aufiï  Galbuld  ,  Lonot  en 
françois  ,  duquel  Pline  (a)  rapporte,  en- 
tr’autrés  hiftoires  fabuleufes  ,  qu’étant 

''  (a)  N œt.njJl.!,3Q.c.J, 
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Vu  par  une  perfonne  icierïque  ,  il  .meurt  , 
8c  le  Malade  guérit.  Lnctere  efl  auffi 
appelle  ,  morbus  arquants ,  de  la  cou¬ 
leur  de  l’arc-en-ciei  :  Aurïgo  ,  ab  aureo 
colore ;  8c  morbus  regius  ,  quoniam  hic  mol- 
iiter  celfa  curatur  in  aida  3  inquit  Serenus . 
Malim  ego  ha  ab  auro  métallo  regio  fiatue - 
re  dhdum,  dit  Sennert  ( a ) .  Mais  fans  entrer 
plus  avant  dans  ces  étymologies ,  nous 
définirons  la  Jauniffe  ,  une  mauvaife 
çonflitution  du  corps,  ou  une  Cachexie , 
qui  ayant  fa  fource  dans  l’obftruétion  du 
loie  ,  donne  à  la  peau  la  couleur  jaune  , 
foit  parce  que  la  bile  ne  fe  fépare  pas 
bien  dans  ce  vifcére  ,  foit  qu’étant  fé« 
parée  ,  fon  paflage  dans  le  Duodénum  fe 
trouve  fermé  par  Pobftruétion  du  con¬ 
duit  Cholyd.oque  :  d’où  cette  humeur  re¬ 
fluant  dans  le  fang ,  8c  étant  portée  vers 
ia  peau,  elle  lui  imprime  fa  propre  cou¬ 
leur. 

La  couleur  jaune  de  la  peau  ,  qui  fe 
manifefte  fur-tout  au  blanc  des  yeux  * 
dans  le  commencement, démontre  cette 
maladie  ;  accompagnée  dans  fon  pro¬ 
grès,  de  démangeaifon  ,de  laffitudes  , 
d’amertume  de  bouche ,  8c  quelquefois 
de  vomiffemens  bilieux  :  les  felles  font 
Couvent  blanches,  tandis  que  les  urines.» 
(a)  Prax*  l.j,  c.7> 

K  ij 
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participant  de  la  couleur  imprimée  a’ 
tous  les  fluides  par  le  mélange  de  la 
bile  ,  font  extrêmement  jaunes. 

Le  prognoflic  doit  fe  prendre  fur- 
tout  de  l’état  des  vifcéres  ,  du  dégré  de 
fobftrudiondc  de  T  ancienneté  de  la  ma¬ 
ladie.  Si  la  véficuk  du  fiel  efl  .remplie 
de  concrétions  pierreufes ,  il  y  a  peu 
d’efpérançe  :  fi  le  foie  eft  fquirreux  ,  ou 
corrompu,  la Jauniffe  dégénéré  en  une 
couleur  plus  foncée,  appelîée  Itterè  noir , 
4c  fe  termine  généralement  en  hydropi- 
fie.  Si  au  contraire  le  mal  efl;  récent  y 
les  vifcéres  fains ,  Sc  la  jaunifie  critique  , 
comme  celle  qui  furvient  à  la  fuite  d’u¬ 
ne  colique,  ou  d’une  fièvre  intermit¬ 
tente;  il  y  a  bonne  efpérance  de  guéri- 
|bn. 

Quant  à  la  cure ,  fi  le  pouls  efl  fort, 
©n  la  commence  ordinairement  par  la 
faignée  &  l’émétique  ;  après  quoi  on  or¬ 
donne  un  purgatif  pris  des  Cholagogues  , 
pour  en  venir  aux  apéritifs ,  commue 
dans  les  pâles-couleursq  mais  avec  quel¬ 
que  variation  ,  eu  égard  à  certains  re¬ 
mèdes  choifis  qu’on  regarde  .  comme 
Spécifiques  :  j’en  rapporterai  ici  quel¬ 
ques  -  uns  prefcrits  par  des  Auteurs  de 
Réputation. 

Après  la  faignée  &  la  purgation ,  Ri* 
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viere  donne  (a)  ce  bol  purgatif» 

j 

Prenez,  de  Véleéluaire  de  fuc  de  rofes  ,  <$* 
diaprun  foluble  ,  ^  chacun  3 iij ,  de  la. 
rhubarbe  en  poudre  ;  gj,  du  fafran  5  * 

mêlés . 

V  .  ■  V  '  '  '  -  -  »  >  '  * 

Wïllis  commencé  par  le  vomitif  fui- 
Vant  :  niais  on  doit  être  circonfpeêt: 
dans  fon  ufage  ,  Sc  avoir  égard  aux  for» 
ces  Sc  à  l’âge  du  Malade. 

Prenez^  du  foufre  dé  antimoine  ,  vij.  grains  9 
de  la  fcammonée  fidphurée ,  vij.  grains  , 
de  la  crème  de  tartre  mêlés  pour  une 
poudre  que  le  Malade  prendra  dans  une 
cuillerée  de  panade \ 

Ou, 


Prenez,  de  la  gomme-gutte  préparée  viij, 
grains  ,  du  tartre  vitriolé  vij .  grains  3 
mêlés  pour  une  priée  de  poudre. 


Il  en  vient  enfmte  au  bo!  fuivant ,  allez 
femblable  à  celui  de  Riviere, 

Prenez,  de  F éle élitaire  de  fuc  de  rofes  3 iij » 
de  la  rhubarbe  en  poudre  Zj,  du  fel 
déabpnthe ,  &  de  la  crème  de  tartre  ,  de 
chacun  9  6.  dufirop  de  rhubarbe ,  la  q,  f 


D  ans  les  confiitutions  foibles ,  il  fubffié 
tue  aux  précédens  ceux  qui  fui  vent  : 


(a)  Prax,  Med .  h  II,  c .  4. 
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Prenez,  de  la  rhubarbe  choifie  oij.  des  trê v 
chifques  £  Agaric ,  5?.  ^  canelle  & 
du  gingembre  ,  ^  chacun  9 fs.  Faites - 
le/  infufer  à  chaud  pendant  trois  heures  , 

blanc ,  autant  dé-eau 
de  chicorée  ;  ajoutez,  à  la  colature 5  §j.  dfe 
yFr<?p  ^  rhubarbe ,  &  ^ïj,  dé  eau  de  vers  ? 
jw^Z/j  p<?#r  potion . 

Prenez,  de  la  rhubarbe  en  poudre ^depuis  gfro 
jufqiéà  5 j.  du  [cl  déahfmîhe  9/..  mêlés 
pour  une  prïfe  de  poudre . 

Prenez,  des  pilules  de  Fiiiftis  ?  9/.  ^  T  ex¬ 
trait  de  Ru  clins  ,  99  m"/ff  ,  Cf  faite  s -en 
tv.  pilules  que  le  Malade  avalera  le  matin 
d?  qit  il  répétera  q  ou  J  jours  après, 

y  _  *  : 

Formules  de  Remèdes  apéritifs  qui 
doivent  être  pris  pendant  tout  le 
cours  de  la  Maladie  ^  &  quelque¬ 
fois  mêlés  avec  les  Purgatifs. 

Prenez  de  la  racine  de  patience  fauvage  , 
ÔJ.  Jommités  de  petite  centaurée  Cr 
dèabjïnthe  romaine  ,  chacune  ij  pin C 
cêes  ,  racine  de  gentiane  ,  Cr  ^ 

reZZ^  x/f  fafran  des  Indes  3  dte  chacune  5ija 
du  fan  t  al  citrin  ÿ.  faite  s -en  une  déco - 
ZZ^fÊ’  CT  defoiïr* 
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tanne  5  réduite  ci  une  livre  j  ajoutez,  fur 
la  fin  J v).  de  fienné  >  5 Hj  de  rhubarbe  % 
5iiL  d'agaric  ,  51/ •  fiemence  de  corian¬ 
dre  ,  5ij.  4?  vw  blanc .  Faites  e/é- 
^•^j’  matières  pendant  2 heures .  Clarifiez, 
lacolaturepar  réfidence .  Ladofie  eft  de  ivc 
à  ïvj.  où  il  faut  ajouter  §j. 
rhubarbe  ,  CT”  jiij»  ^  ^  vers  'pour 

une  potion,  cjiii  fiera  repetee  trois  ou  quatre 
jours  de  fuite ,  deux  en  deux  jours* 

W illis ,  ibid. 

Après  les  évacuations  générales  Fi- 
viere  preferit,  pendant  une  femaine,  l’un, 
ou  l’autre  des  remèdes  fuivans,  qui  dé- 
truifent  j  dit-il  ,  la  maladie  fi  elle  eft  ie~ 

cerne* 

Prenez,  de  la  racine  de  garance ,  des 
fieurs  de  grande  chélidoine  ,  une  poignée  > 
des  fiommités  de  petit ;  abfinthe  &  de 
petite  centaurée  ,  de  chacune ,  pincee 
de  la  candie  &  du  fiafran  3  de  chacun 
faites -les  infufer  pendant  la  nuit 
dans  ^  viij .  vin  blanc.  Ajoutez,  a  la  co - 
lature »  g].  dfe  Jirop  des  J  racines  aperiti - 

'W. 

Ou  3 

Prenez,  de  la  plante  de  grande  chelidoine  5 
une  poignée  s  des  feuilles  &  des  fleurs  dû 

K  iiij 
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millepertuis ,  de  chacune  demi-poignee;  àé 
la  r apûre  dyvoire  &  de  la  fiente  dboye  en 
poudre ,  de  chacune  yij.  du  fiafiran  ,  38° 
mettez,  la  fient  e&  le  fiafiran  dans  un  muet , 
&  faites  cuire  le  tout  dans  une  livre  de 
vin  blanc ,  6^  autant  de  eau  db  abfiïnthe  y 
Difiolvez  dans  la  colature  5j«  dk  fiucre 
blanc .  Partagez,  la  liqueur  en  trois  par¬ 
ties  égales  que  le  Malade  prendra  en  au '-* 
^  matins . 

Quercetan ,  Fonfeca,Paré  ,8c  nombre  d’au- 
très  vantent  beaucoup  la  fiente  d’oye* 
ramafiee  dans  le  printemps,  &  prife de¬ 
puis  3 G.  jufqu’à  3j.  en  donne  deux 
gros  diffous  dans  le  vin  blanc. 

On  recommande  au  fit  la  poudre  de 
Cloportes  ôc  de  vers  de  terre. 

Le  fer  &  quelques-unes  de  fes  prépa¬ 
rations  font  encore  données  forment 
avec  fuccès. 

Gejner  exalte  beaucoup  le  remède 
fuivant  : 

Prenez,  une  livre  de  racine  dé ortie  griéche 
écrafiée  ,  &  un  fcrupule  de  fiafiran  j  ver - 
fez  un  peu  de  vin  blanc  par-dejfius  ;  ex-* 
primez  les  matières  ,  &  donnez  ffiv.  de 
cette  teinture  au  Malade  pendant  4  ou  p 
jours . 

Les  Chimiftes  louent  avec  raifon  le 


tartre  vitriolé  ,  le  fel  8c  la  crème  de  tar¬ 
tre  ,  qu’ils  donnent  pendant  quelques 
jours  avec  un  vin  chalibé.  Ils  prelcri- 
vent3  (dans  les  mêmes  vûes  l’élixir  de 
propriété  avec  le  tartre  &  la  teinture  de 
Mars. 

Willis  ordonne  l’éleâuaire  fuivant  : 

Prenez.  des  corferves  de  petite  ahjïnthe  ,  des 
écorces  d'orange  &  de  citron  ,  de  cha¬ 
cune  Zpj.  de  Py voire  en  -poudre  ,  du  fan* 
tal  cdrin  &  du  bols  d'aloës  ,  de  chacun 
Z  R.  des  trochifques  de  câprier  zj.  de 
la  rhubarbe  en  poudre  3  g.  du  fel  d'ab* 
finthe  3 */•  du  firop  de  chicorée  compo * 
fé  la  q.  f  pour  former  un  E  le  élitaire  9 
dont  le  Malade  prendra  de  la  grojfeur 
d'une  châtaigne  ,  deux  fois  par  jour ,  bu¬ 
vant  par- dejfus  %iij.  du  julep  fuivant: 

Prenez,  des  eaux  de  grande  chelidoine ,  de 
fumeterre  <>  d’ dbfinthe  ,  &  de  fleurs  de 
fur  eau  ;  de  chacune  yj.  de  l'eau  de  li¬ 
maçons  &  de  celle  de  vers  de  terre  com 
pofée  ,  de  chacune  $ij.  du  fucre  §1$.  mê¬ 
lés. 

Un  citron  cuit  avec  du  fafran  fous  les 
cendres  chaudes  ,  ou  devant  un  feu 
doux,  &  infufé  enfui  te,  ou  exprimé  dans 
un  verre  de  via  blanc  s  cil  un  remède 
fort  ordinaire, 


Des  Maladies 

Sylvïus  prefcrit  dans  quelques  cas  d 6 
cette  nature  ,  une  décodion  de  chêne* 
vl  8c  de  favon  de  Caftille  qu’il  croit 
très-propre  à  émouffer  les  pointes  des 
felsj  qui  dans  fon  hypothèfe  ,  rendent 
alors  la  bile  immifcible  avec  le  fang. 

Diofcorides  confeille  le  fuc  8c  la  déco- 
dion  de  marrube  blanc  ;  d’autres  celle 
des  écorces  d’épine-vinette  8c  de  câ¬ 
prier. 

Sennen  donne  3/5.  de  femence  de  co~ 
lombine  en  poudre  avec  9j.  de  vers  de 
terre  pulvérifes  ;  8c  9  g.  de  fafran  dans 
un  verre  de  vin  blanc.  Il  ordonne  pour 
boiffon  ordinaire  une  décodion  de  veffe 
rouge  8c  de  racine  d’afp erge. 

Lorfque  la  Jauniffe  ,  dit  Sylvïus  ,  G  fl 
occafionnée  par  îa  morfûre  d’une  vh 
père,  ou  de  quelque  autre  animal  veni¬ 
meux  ,  la  cure  confîfle  dans  les  fudorifi- 
ques,  abondans  en  fels  volatils,  comme 
le  fel  volatil  de  corne  de  cerf,  le  bé- 
zoard  minéral  ,  les  préparations  de  vi¬ 
père  ;  la  thériaque ,  l’antimoine  diapho- 
r  étique. 

Augenus  dit  qu’un  gros  de  gomme  am¬ 
moniac  diffoûte  dans  deux  ou  trois 
onces  d’oxymel  ou  d’hydromel,  8c  don¬ 
née  le  matin  à  jeûn  pendant  quatre  à 
cinq  jours ,  ou  plus ,  guérit  la  jauniffe 
comme  par  miracle. 
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La  décodion  des  feuilles  de  fraifier 
eiï  regardée  auiïi  comme  un  grand  re¬ 
mède  contre  cette  maladie. 

Le  Vulgaire  avale  quelquefois  cinq  i 
fept ,  ou  neuf  poux  ;  (  car  le  nombre  en 
doit  être  impair  :  )  d'où  il  prétend  avoir 
retiré  du  foulagement  :  quelqu’en  foit 
l’effet  ,  on  doit  l’attribuer  fans  doute  à 
leur  fel  volatil.  Mais  puifqu  on  a  une  in¬ 
finité  de  remèdes  moins  défagréables 
ôc  plus  effedifs ,  pourquoi  fe  ferviroit- 
on  d’un  auiïi  dégoûtant  ?  D'ailleurs  il 
pourroit  être  fuivi  du  même  accident 
que  les  Acla  Danica  de  l’année  167 y. 
Obferv.  23.  difent  être  arrivé  à  un  Gar¬ 
çon  hydropique, qui  ayant  avalé  un  cer¬ 
tain  nombre  de  poux  ,  fa  maladie  difpa- 
rut  peu-â-peu  à  la  vérité  ;  mais  il  fur- 
vint  à  fa  place  un  appétit  exceiïif,  la 
pâleur  ,  Y  Atrophie,  Sc  enfin  la  mort.  O11 
découvrit  à  l’ouverture  du  cadavre  ,  un 
peloton  de  poux,  d’une  groffeurmo ni 
ftrueufe. 

En  voilà  affez  pour  Phiiïoire  ôc  la  cu¬ 
ration  de  cette  maladie  :  je  vais  conclure 
ce  chapitre  par  un,  ou  deux  cas  de Jau- 
niffe. 

Une  jeune  Dame  très-fujette  à  une 
colique  hyiïérique,  qui  la  jettoit  fort 
fr  équemment  dans  un  iiïere ,  fut  auiïi 


228  Des  M  a  ladies 
fouvent  guérie  de  ce  dernier  par  la  po«* 
don  &  Fapozéme  fuivant. 

Prenez,  de  la  rhubarbe  concaffée  fij.  des  ta-* 
marins  g  fi .  du  fel  de  tartre  ,  &  du  fa- 
F  fran ,  de  chacun  x.  grains  ^  faite  -les 
infufer  à  chaud  ,  pendant  deux  heures  ^ 
f  dans  Peau  de  chelidoine  ,  & 
Peau  de  gentiane  compofée  ;  ajoutez,  à  la 
colature  ?j.  de  fîrop  de  rofes  folu  tif. 

Cette  potion  ayant  été  répétée  trois 
matins ,  de  deux  en  deux  jours  ,  la  Ma¬ 
lade  ufa  de  Fapozéme  fuivant  jufqu’à  fa 
guérifom 

Prenez,  de  la  racine  de  garance ,  &  de  la 
r  apûre  Py voire ,  de  chacune  de  F  écorce 

P  or  ange  confite  IjG.  des  feuilles  de  cheli¬ 
doine  ,  de  marrube  blanc ,  &  des  fommités 
de  petites  centaurées  >  de  chacune  une 
poignée  ,  des  bayes  de  genièvre  écrafées 
3fi  faites-en  une  décoélion  dans  ïhiij» 
P  eau  de  fontaine  réduite  à  la  moitié  j 
,  ajoûtez,-y  fur  la  fin  5  tb  Æ.  de  vin  du  Rhin  s 
mêlez,  dans  la  colature  dépurée  par  réfi - 
dence  gf3.  de  teinture.  defafran  pfij,  dé  eau 
de  vers  }  &  g  iij.  de  firop  des  cinq  racines 
apéritives .  La  Malade  prendra  fifv.  de 
cet  apoz,éme  trois  fois  par  jour . 

La  Malade  étant  tombée  ,  près  du  ter- 
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file  de  fes  fécondés  couches,  dans  la  mê¬ 
me  jauniffe  ,  je  tâchai  de  réprimer  un 
peu  les  fymptômes  par  quelques  doux 
purgatifs ,  comme  la  manne  ,  8c  quel¬ 
quefois  îefyrop  de  rofes  folutif*- Dégoû¬ 
tée  de  fon  apozéme  ,  elle  ne  voulut  plus 
prendre  que  quelques  remèdes  empiri¬ 
ques,  prefcrits  par  des  Dames  de  fa  con- 
noiffance  ;  lefquels  augmentèrent  le  mal. 
Enfin  elle  fut  délivrée  d'un  enfant  aufli 
jaune  qu’elle ,  qui  fut  néanmoins  guéri 
en  peu  de  tems  par  le  fyrop  de  chico¬ 
rée  compofé  ,  8c  les  eaux  diftillées  de 
fraife  &  d’éclaire  ,  adoucies  avec  le  fÿ- 
rop  des  cinq  racines  apéritives.  La  mere 
fut  purgée  ,  environ  un  mois  après  fes 
couches  ,  avec  la  médecine  déjà  pref- 
crite  ;  mais  rebutée  de  tout  autre  remè¬ 
de  ,  je  ne  pus  la  réfoudre  qu’au  feulufa- 
ge  des  eaux  de  Spaiy ,  dont  elle  but  une 
bouteille  par  jour  pendant  un  mois. 
Elle  y  ajoûtoit  un  peu  de  vin  à  fes  repas; 
Elle  recouvra  par  cette  méthode  fa  cou¬ 
leur  ordinaire  ,  8c  jouit  d’une  meilleure 
fanté  qu’elle  n’avoit  fait  quelques  an¬ 
nées  auparavant ,  quoiqu’elle  devienne 
encore  quelquefois  jaunâtre  après  l’atta¬ 
que  de  fa  colique  ;  mais  cet  accident 
ell  bientôt  diffipé  par  le  fecours  des 
eaux  de  Svaw, 


BêS  Mit  ADtlS 
'  Sydenham  avolt  accoutumé  d’envoyôf 
les  perfonnes  attaquées  de  jauniffes  re¬ 
belles  ,  aux  eaux  de  Tunbridge  ,  qu’il  fai- 
foit  boire  à  lafource. 

Mais  après  tout ,  certains  Auteurs  af¬ 
ferent  que  les  meilleures  cures  de  cette 
efpéce  ont  été  opérées  par  les  acides  , 
tels  que  le  tartre  vitriolé  ,  le  tartre  cha- 
lybé  3  ôc  le  fel  diurétique  >  décrit  dans 
la  Pharmacopée  de- Bâtes. 

Pour  moi ,  je  donne  la  préférence  ail 
favon  de  Venife ,  ou  à  fon  défaut  >  à  ce¬ 
lui  de  Caftïlle  ,  avec  lequel ,  prefcrit  fur- 
tout  de  la  manière  ci-deffous  ,  j’ai  fou- 
vent  guéri  cette  maladie  ,  apres  avoir 
tenté  inutilement  les  autres  remèdes  :  il 
n’y  en  a  point ,  félon  moi ,  de  plus  effi¬ 
cace  que  celui-là ,  lorfque  le  foye  de¬ 
venu  fquirreux ,  empêche  la  Séparation 
de  la  bile  ;  ou  lorfque  le  conduit  Choîy - 
do  que  ne  fe  trouve  pas  entièrement  rem¬ 
pli  de  pierres  indiffolubles  ;  accidens 
d’où  procèdent  ces  coliques  cruelles  $ 
avec  des  vomiffemens  bilieux  5  qui  ae* 
compagnent  la  jauniffe: 

Frenez  du  favon  liane  de  Venife  5  ou  de  Caf* 
tille  ,  le  -plus  puf  ÿj*  de  la  rhubarbe  en 
foudre  5 j.  du  fafran  coupé  menu  3$ .  de 
f  extrait  de  gentiane  ce  quil  en  faut  fout 

S 
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féduire  ces  ingréâiens  en  une  mafifie  donc 
le  Malade  prendra  environ  jj.  de  fi x  e# 
j£v  tem  ?  avalant  par-dejfus  pv.  de  l'a- 
poterne  f vivant, 

Frenez.de  la  racine  de  garance  gj.  du  fa- 
jran  des  Indes  50.  de  la-plante  entière  de 
grande  ch elidoine }  des  J ommites  de  mille¬ 
pertuis  ?  de  petite  centaurée  &  de  marra 
be  blanc  ,  de  chacun  demi-poignée  ;  cul- 
fez,  doucement  ces  matières  dans  ce  qu'il 
faut  d'eau  de  fontaine  j  mêlezry  fur  la^firt 
delà,  cuite ,  fb0.  de  vin  blanc  >  &  ajoutez. 
d  \ fez/.  de  colature ,  clarifiée  par  réfidence  * 
^*0.  de  firop  des  cinq  racines  apéritives . 

J’ai  vu  plus  dîme  fois  des  jauniffes  qui 
avoient  réfiflé  à  bien  des  remèdes  9  gué¬ 
ries  par  le  fuc  des  feuilles  vertes  d  aiti-* 
chaut  :  remède  cependant  qui  agiiTant 
un  peu  trop  violemment  par  haut  ôc 
par  bas  ,  ne  convient  pas  à  quelques 
confiitutions  foibles  Sc  délicates. 

Pour  ce  qui  regarde  le  rétabüffe- 
ment  de  la  couleur  naturelle  de  la  peau; 
fa  jaunifie  difparoît  par  les  mêmes  remè¬ 
des  ,  qui  emportent  les  obfhudions  * 
de  rétabliffent  la  fanté.  Cependant  pour 
hâter  fa  diflipation  ,  Hippocrate ,  Galien , 
&  d’autres  Praticiens  de  marque  ,  com- 
feilient  les  bains  domefliques  de  les  na~ 
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turels  ,  foit  nitreux  ou  fulphureUX.  Syt^ 
vins  de  le  Boe  prefcrit  3  dans  la  même  vûe9 
les  fudofifiques  ,  doués  fur  -  tout  d’un 
fel  volatil  qu’il  regarde  comme  utiles  , 
foit  qu’ils  procurent  la  lueur  ou  nom 
Faulus  3c  autres  ,  donnent  intérieure¬ 
ment  le  foufre  ,  félon  Majfara  (a)  5  juft 
qu’à  une  dragme  y  mais  ce  remède  eft 
dangereux ,  fur-tout  s’il  eft  pris  par  des 
étiques  ,  3c  des  perfonnes  d’un  tempé¬ 
rament  fec  &  chaud. 

La  couleur  jaune  qui  refte  dans  la 
conjontüve ,  eft  diflipée  par  la  fumée  du 
vinaigre  ,  reçûe  dans  l’oeil  5  à  une  diftan- 
ce  convenable, 

L’idere  noir  ,  ainfi  appeîlé  d’une 
couleur  plus  foncée  ,  n’eft  que  la  même 
maladie  invétéré  ,  fuppofant  un  fquirre 
dans  le  foye  *  3c  la  corruption  des  au¬ 
tres  vifcéres  ;  corruption  qui  eft  bien¬ 
tôt  fuivie  de  celle  de  toute  la  maffe  fan- 
guine ,  de  l’hydropilie  ,  3c  enfin  ,de  la 
deftrudion  de  la  machine.  Cependant 
on  peut  tenter  la  cure  fuivant  la  pre¬ 
mière  méthode  ,  avec  quelques  petites 
variations  ,  félon  qu’elles  fe  trouvent 
indiquées  par  la  nature  des  fymptômest 

(a)  Libo  J,  cap,  //.  de  ibfero  flavot 
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CHAPITRE  XII. 

Des  taches  ,  &  des  marques  différent 
tes  ,  imprimées  fur  la  peau  du  F ce- 
tus  par  la  force  de  P  imagination  de 
la  mere . 

ÎAcques  Horfiius  rapporte  plufieurs  cas' 
d’enfans  marqués  de  la  reffemblance 
de  fraïfes ,  de  cérifes ,  &  d’autres  fruits  5 
fur  différentes  parties  du  corps ,  par  la 
force  de  l’imagination  de  la  mere.  Plu¬ 
fieurs  de  ces  marques  ne  doivent  point , 
félon  Hildan ,  être  regardées  comme 
entièrement  incurables:  on  peut  en  ten¬ 
ter  la  cure  félon  les  parties  où  elles  fe 
trouvent  fituées  ;  mais  en  coupant  ces 
taches  &  ces  tubercules  ,  il  faut  avoir 
grand  foin  d’emporter  la  racine  ,  &  de 
n’en  laiffer  aucun  veflige;  car  autrement 
ils  reparoîtroient  de  nouveau. 

Certains  qui  ont  voulu  éviter  le  fer  «, 
ont  recommandé  pour  détruire  ces  mar¬ 
ques  ?  de  frotter  la  partie  avec  le  fang 
de  l’arriere-faix  :  mais  ce  frivole  remède 
eft  juffement  condamné  par  Sergius  (a) 
qui  parle  d’une  fille  qui  ayant  prefque 

(a)  Ephem  germ.  (in.  J ,  Obf.  lÿiï* 
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tout  le  dos  de  la  main  de  couleur  de 
feu  (  à  l’occafion  d’une  peur  foudaine 
qu’eut  fa  mere  pendant  fa  groffefle ,  d’ê¬ 
tre  brûlée  dans  cette  partie  )  ,  frotta  , 
par  l’avis  d’une  vieille  femme  ,  l’endroit 
affeété  avec  le  fang  d’un  placenta  :  mais 
bien  loin  d’enlever  la  marque  ,  il  caufa 
dans  la  partie,  une  inflammation  violen¬ 
te  ,  avec  un  gonflement  8c  Une  douleur 
confidérables  ,  dont  le  Chirurgien  n’ar¬ 
rêta  le  progrès  qu’avec  peine. 

ta  meilleure  maniéré ,  félon  Willis  ( a )  y 
d’emporter  les  taches  maternelles ,  eft 
par  la  fèétiorï  :  cette  opération  efl:  aifée 
fi  la  tumeur  peut  être  liée  avec  un  fil  5 
8c  qu’on  puiffe  commodément  inter¬ 
cepter  l’abord  des  humeurs  par  les  re¬ 
cours  convenables.  Mais  il  faut  bien 
prendre  garde  de  ne  bleffer  aucune  ar¬ 
tère  ,  aucun  nerf ,  ni  aucun  gros  vaifl 
feau.  Si,  dit  le  même  Auteur,  la  nature 
fouffre  la  perte  du  nez ,  d’une  oreille  5 
ou  d’un  œil ,  fans  danger  de  la  vie  5 
pourquoi  la  même  chofe  n’arriveroit-il 
pas  à  l’égard  de  ces  productions  bâtar¬ 
des  ?  On  trouve  dans  l’endroit  cité  9 
l’exemple  d’un  enfant  ,  heureufement 
guéri  de  pin  fleurs  exeroiffances  molles 
fur  les. paupières. 

(a)  Ail»  Danîç,  an,  74.  Obf,  8 
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Voici  ce  que  je  penfe  fur  cette  ma¬ 
tière. 

Premièrement,  on  ne  doit  point  fe 
mêler  des  monflres  ,  mais  laiffer  à  la 
loi  civile  ,  après  le  jugement  des  Mé¬ 
decins  ,  à  décider  quels  font  ceux  qu’on 
doit  détruire ,  &  ceux  à  qui  on  doit 
laiffer  la  vie. 

Les  membres  contrefaits  &  défigu¬ 
rés  ,  font  fouvent  remis  dans  Perdre  na¬ 
turel  ,  par  le  fecours  de  la  Chirurgie ,  8c 
des  inftrumens  convenables.  On  peut 
voir  un  exemple  de  ce  fait  dans  Hildan 
^(o)  ;  8c  j’en  pourrois  donner  un  moi- 
même  d’un  enfant,  aujourd’hui  homme 
puiffant  8c  robufte  ;  qui  né  avec  les  deux 
pieds  tournés  ,  de  manière  qu’il  mar- 
choit  fur  fes  chevilles ,  fut  cependant 
remis  fermement  fur  fes  pieds  par  le  fe¬ 
cours  d’atteles ,  8c  du  bandage  conve¬ 
nable  ;  avec  une  petite  plaque  d’acier 
depuis  le  talon  jufqu’au  genou  ;  le  tout 
porté  durant  environ  fept  ans. 

On  tenteroit  en  vain  d’emporter  les 
décoloremens  de  la  peau  ,  tels  que  la 
rougeur  occaftonnée  par  Penvie  du  vin , 
&c.  La  cicatrice  qui  réfulteroit  de  la 
cure ,  fi  Paccident  pouvoir  en  admettre  , 
feroit  plus  difforme  que  la  marque  mê¬ 
me. 

(a)  Cent.  J.  Obf.  5 6, 
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La  deftroftion  des  grandes  excfoïf- 
fances ,  reffemblantes  à  des  fruits  y  ou  à 
des  viandes  que  la  femme  enceinte  a 
délités  y  fans  les  avoir  obtenus  y  tire 
fouvent  à  conféquence  ;  ôc  cela  non- 
feulement  parce  que  ces  excroifîances 
font  difpofées  à' dégénérer  en  ulcères 
malins  ;  mais  encore  à  caufe  de  l'hémor¬ 
ragie  qui  peut  être  occafionnée  dans 
l’extirpation  y  par  le  grand  nombre  de 
vaiffeaux  qu’elles  reçoivent.  D’ailleurs 
fi  elles  rie  font  entièrement  déracinées  , 
elles  paroîtront  de  nouveau  ?  ôc  feront 
plus  rebelles,  &  plus  incommodes  qu’ au¬ 
paravant  ;  enforte  qu’avant  de  les  entre¬ 
prendre  ,  il  faut  bien  examiner  les  par¬ 
ties  où  elles  font  fituées ,  celles  où  elles 
joignent,  ôc  où  elles  communiquent; 
les  vaiffeaux  qui  les  nourriffent  ;  leur 
étendue  ,  leur  profondeur.  Enfin  fi  elles 
peuvent  être  brûlées  avec  sûreté  par  le 
cautère  aétuel  ou  potentiel,  ou  cou¬ 
pées  avec  le  biftouri. 

Je  n’ai  eu  le  courage  d’entreprendre 
que  celles  qui  reffembl oient  aux  petits 
fruits ,  comme  font  les  envies  de  gro* 
feilles  y  de  cérifes ,  de  framboifes  ,  de 
mûres  ;  &  je  ne  l’ai  même  fait  que  lorfi 
qu’elles  fe  font  trouvées  bien  fituées  ; 
.&  avec  une  furface  peu  étendue  :  oit 
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ïorfque  leur  bâfe  a  été  petite  ,  6c  l’éx- 
eroilfance  elle-même  molle  6c  pliable  , 
fans  inflammation ,  fans  dureté,  ni  cou* 
leur  livide  ;  enfin  fans  foupçon  d’aucu¬ 
ne  malignité  cachée  :  d’où  j’en  ai  vu  dé¬ 
générer  en  cancers. 

Le  tems  de  l’extirpation  efl:  la  faifon 
qu’elles  parodient  les  plus  pâles,  les  plus 
jnolles ,  les  plus  plattes ,  6c  les  moins  in¬ 
commodes  :  car  quelques-unes  de  ces  en» 
vies ,  comme  les  fruits  qu’elles  reflem- 
blent ,  ont  leur  tems  de  maturité  6c  de 
flétriflure  ,  quoiqu’elles  ne  tombent , 
ni  ne  meurent  jamais  entièrement  d  el¬ 
les-mêmes. 

Si  elles  ne  tiennent  que  par  un  pédi¬ 
cule  ,  je  confeillerois  la  ligature  ,  avec  la 
précaution ,  après  la  chute  de  l’excroif- 
fance  ,  de  détruire  la  racine  avec  le  cau¬ 
tère  5  ou  quelque  caufhque  ÿ  autrement 
c’efl:  un  hazard  fi  elle  ne  reparaît  pas  la 
fa ifon  prochaine.  Il  faut  avoir  la  même 
attention  fila  tumeur  eft  emportée  pat 
le  biflouri;  après  quoi  j’applique  fut 
l'endroit  un  petit  câutere  pointu  ,  qui 
prévient  l’hémorragie  ,  détruit  les  pe¬ 
tites  fibres  qui  lioient  l’excroiflance  ,  6c 
corrige  la  malignité  ,  s’il  y  en  a.  La 
plaie  fe  traite  eniùite  comme  une  bru** 
lure  ordinaire, 
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Fabrice  Hildan  ( a )  ayant  été  appelle 
pour  le  fils  d’un  Sénateur  de  Berne  ,  qui 
%voit  une  excroiffance  fur  la  partie  fupé- 
rieure  du  nez  ,  reffemblante  à  une  cé-' 
rife  ;  il  en  entreprit  la  cure  comme  il 
fuit. 

Il  paffa  une  aiguille  ,  enfilée  d5un  fil  , 
à  travers  le  corps  de  la  tumeur ,  &  la 
tirant  à  lui ,  il  commença  de  la  féparer 
tout-an-tour  avec  le  biftouri  :  mais  la 
pointe ,  tournée  du  côté  du  front ,  ayant 
ouvert  un  vaiffeau  fanguin,  le  fang  qu'il 
fournit,  joint  aux  mouvemens  de  feu¬ 
lant  ,  l'empêcha  de  continuer  f opéra¬ 
tion  ;  fur  quoi ,  fe  contentant  d'empor¬ 
ter  ce  qu’il  avoir  cerné ,  il  panfa  la  plaie 
avec  les  aftringens.  Ayant  apperçti  lorf- 
«qu’il  leva  l'appareil  quelques  relies  de 
F  excroiffance  ,  il  entreprit  de  les  con- 
fumer  avec  fon  efcarotique  ,  fait  de 
cendres  gravelées  ,  &  de  chaux  vive. 
Puis  il  fit  féparer  Fefcarre  avec  un  mé¬ 
lange  de  térébenthine  ,  de  gomme  y 
é  lemi  5  &c.  Sc  répétant  f  efcarrotique 
jufqu’à  la  parfaite  dedrudion  de  la  chair 
étrangère ,  il  procura  enfuite  une  bonne 
ôc  ferme  cicatrice. 

Le  même  Hildan  avertit  le  Chirur¬ 
gien  dans  f  endroit  çité ,  de  ne  laiflex 

(a)  Qenu  Obf, ; 
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Sücune  partie  de  l’excroiffance  ,  s  il  ne 
veut  pas  avoir  îa  mortification  de  la  voir, 
reparoître  fous  fia  première  forme  ,  coin-1 
me  il  dit  l’avoir  éprouvé  lui-même  à  l’é¬ 
gard  d’une  jeune  fille  :  lui  ayant  laiffé 
quelque  chofe  d’une  envie  de  la  grof- 
feur  d’une  prune  ,  qu’elle  avoir  fur  le 
front ,  la  tumeur  repouffa  ,  3c  il  fe  vit 
dans  la  néeeffité  d’en  venir  à  une  fécon¬ 
dé  opération. 

Il  faut  bien  prendre  garde  dans  l’ufa- 
ge  des  caufliques ,  qu’en  fe  répandant 
trop  loin ,  ils  n’endommagent  les  parties 
inférieures ,  ou  celles  des  environs ,  & 
qu’ils  ne  produifent  par-la  une  efcarre 
difforme  ,  3c  beaucoup  plus  e tendue? 
qu’il  ne  faut. 

Le  même  Auteur  recommande  dans 
les  excroiffances  en  queftion  ,  1  ufage 
du  précipité  rouge  ,  lavé  3c  édulcorée 
Ce  remède  a ,  de  ma  connoiffance ,  i  on- 
o-é  quelquefois  ces  tumeurs  fongueufes  i 
détergé  &  difpofé  l’ulcére  à  la  cure  , 
procurée  enfuite  par  les  incamatifs  or¬ 
dinaires.  On  peut  voir  dans  la  menas 
obfervation,  un  autre  exemple  de  guéri- 
fon  opérée  par  le  cauftique.  Je  finirai 
ce  chapitre  par  le  récit  de  deux,  ou  tioi* 
cas  qui  fe  font  prêtent és  dans  ma  prati¬ 
que.  ; 


ES  M  A  t  AT)  I  Es 
Une  Demoifelie  de  mon  voifinage  } 
qui  avoir  une  envie  de  framboife  près 
du  fourcil,  exactement  reffemblante  àce 
fruit ,  ayant  heurté  vivement  fon  front 
contre  les  ailes  du  chapeau  de  paille  d’une 
PaïTanned’excroifTance  fut  coupée  par  le 
milieu  ;  ce  qui  occafionna  une  douleur 
vive ,  &  une  hémorragie  qu’on  eut  de 
la  peine  à  arrêter  durant  plufieurs  jours  f 
jufqu’à  ce  qu’enfîn  la  partie  affectée  fe 
couvrant  d’une  croûte ,  la  Demoifelie 


41e  voulut  plus  ufer  d’aucun  topique 
dans  la  croyance  fuperflitieufe  qu’il  étoit 
criminel  de  vouloir  détruire  une  mar¬ 


que  que  Dieu  lui  avoir ,  difoit-elle ,  en¬ 
voyée.  Mais  fort  épouvantée  un  matin  , 
que  Ta  croûte  avoir  été  emportée  par 
accident ,  de  fe  voir  le  vilage  &  le  col 
noyés  de  fang  ,  elle  me  fit  prompte¬ 
ment  appelier  pour  arrêter  feulement 
l’hémorragie. 

Déterminée  par  mes  inftances  à  la 
deftrudion  parfaite  de  l’excroiffance  , 
je  brûlai  avec  mon  efcarrotique  jufqu’à 
ce  que  je  crus  avoir  détruit  tout  le  f un- 
gus  ,  Ôc  pénétré  jufqu’à  fa  racine  ;  je 
panfai  enfuite  l’efcarre  avec  un  pluma- 
ceau  chargé  de  bafdicum  ,  ôc  trempé 
dans  l’huile  de  térébenthine  chaude. 


l’apperçûsj  à  raefure  qu’elle  fe  fépa- 

toit  ê 


e  la  Peau.  2aï 
roit  ,  q 1 1 c  j  avois  a  la  vérité  pris  toute 
la  circonférence  de  la  marque ,  mais  que 
la  chair  paroiffoit  grenée  dans  quelques 
endroits  du  fond  ,  &  femblable  à  la  fur- 
face  de  l’envie.  J’en  touchai  quelques- 
uns  avec  la  pierre  infernale  ,  &  d’autres 
avec  le  bout  de  ma  fonde  trempée  dans 
le  beurre  d’antimoine.  Mais  je  décou¬ 
vris  après  la  chute  de  toute  l’efcarre  ,  que 
la  chair  étoit  par-tout  de  la  même  nature 
jufqu’au  péricrâne.  Quelque  perfonne 
officieufe  mit ,  peudant  mon  abfence  , 
dans  l’efprit  de  la  Malade  ,  qu’elle  avoit 
le  crâne  ouvert  jufqu’au  cerveau  ;  ce  qui 
1  indifpofa  beaucoup  contre  mon  entre- 
prife.  Cependant  je  diffipai  fes  craintes 
fur  le  danger  ,  &  lui  promis  non-feule¬ 
ment  de  cicatrifer  la  plaie ,  ce  qui  ne 
paroifloit  pas  difficile  ,  mais  encore  de 
donner  tous  mes  foins  pour  que  l’ex- 
croilfance  ne  reparût  plus  ,  &  ne  lui 
causât  à  1  avenir  ni  douleur,  ni  inquié¬ 
tude. 

Après  avoir  donc  pénétré  avec  mon 
efcarotique  aulîi  loin  qu’il  convenoit , 
je  remplis  la  playe  de  précipité  rouge  , 
Sc  je  l’y  laiffai  pendant  deux  jours  avec 
le  digeliif  par-deffus.  Les  relies  de  l’ex- 
croiffance  ayant  fuivi  l’appareil ,  le  pé- 
licrâne  parut  beau  &  bien  net ,  quoi- 
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qu’un  peu  enflammé  ;  ce  qui  me  fit  9 
pour  en  prévenir  la  fuppuration ,  panfer 
la  playe  avec  les  lénitifs ,  6c  hâter  Fin- 
carnation  :  mais  malgré  tous  mes  ef¬ 
forts  ,  le  crâne  fut  découvert  de  la  gran¬ 
deur  d’une  petite  paillette  ,  fans  fouffrir 
néanmoins  aucune  exfoliation.  Enfin  'il 
fe  forma  une  belle  cicatrice ,  excepté  que 
la  peau  relie  tant  foit  peu  tendue  6c 
collée  far  l’endroit  ;  mais  elle  efl:  d’ail¬ 
leurs  douce  6c  unie  ;  6c  j’ofe  dire  que  la 
cure  eft  parfaite. 

Si  j’avois  cru  cette  tumeur  auffî  pro¬ 
fonde  ,  j’aurois  fans  doute  été  moins 
empreffé  à  en  entreprendre  la  cure  ;  à 
moins  que  je  n’y  euffe  été  follicité  par 
la  malade  même;  mais  ne  découvrant 
qu’après  coup  la  nature  de  c efungus  ,  je 
réfolus  de  le  fuivre  jufqu  au  crâne  ,  plu¬ 
tôt  que  de  le  laiffer  reparoitre  au  défa- 
vàntage  de  la  patiente  ,  6c  à  mon  pro¬ 
pre  deshonneur. 

Appellé  pour  un  enfant  devenu  lou¬ 
che  à  force  de  jetter  la  vûe  fur  une  en¬ 
vie  de  grofeille  ,  fituée  vers  le  grand 
coin  de  l’œil ,  6c  qui  devenoit  tous  les 
jours  plus  grande  ;  je  réfolus  ,  à  raifon 
de  fa  bâfe  étroite  ,  de  l’emporter  par  la 
ligature.  En  conféquence  ,  de  retour 
deux  ou  trois  jours  après  chez  le  jeune 


de  la  Peau. 

Malade  ,  je  le  plaçai  dans  l’attitude  con¬ 
venable  ,  fur  les  genoux  d’un  Domefti- 
que ,  &  tandis  qu’un  Affiliant  tenait 
l’excroiflance  avec  des  pincettes ,  je  lis 
ma  ligature  avec  une  foie  cirée.  Mais 
comprenant  que  l’enfant  ne  fouffriroit 
pas  aifément  qu’on  ferrât  de  nouveau  la 
ligature-  s’il  en  étoit  befoin ,  je  la  liai 
fuffifamment  du  premier  coup  ,  j’en  cou¬ 
pai  les  bouts  ,  8c  appliquai  un  défenfif 
tout-au-tour ,  au  milieu  duquel  j'avois 
fait  une  ouverture  pour  donner  palfage 
à  la  tumeur.  L’enfant  avoit  été  faigné  le 
j  our  précédent,  8c  avoit  pris  un  lavement 
le  matin  du  jour  de  l’opération ,  dans 
la  vue  de  prévenir  la  fièvre ,  l’inflamma¬ 
tion  ,  ou  fophtalmie  :  précautions  ex¬ 
trêmement  néceflaires  dans  ces  opéra¬ 
tions  légères  ,  ainli  que  dans  celles  de 
plus  grande  importance.  Les  parens 
épouvantés  le  lendemain  matin  par  l’in¬ 
flammation  de  l’oeil ,  l’enflure  des  pau¬ 
pières  ,  8c  le  pouls  fébrile  ,  m’envoyè¬ 
rent  dire  qu’il  falioit  abfolument  cou¬ 
per  la  ligature.  Arrivé  chez  eux  ,  je  trou¬ 
vai  une  fluxion  confldérable  aux  envi¬ 
rons  de  la  partie  ;  l’excroiffance  étoit 
livide  ,  paroifloit  prefque  toute  morti¬ 
fiée  ,  8c  prête  à  tomber  ;  cependant , 
pour  complaire  au  délîr  des  parens ,  je 
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fo  porter  l’enfant  vers  la  fenêtre  ,  apres 
leur  avoir  déclaré  mon  intention ,  de 
tandis  que  le  bonnet  étoit  renverfé  fur 
l’œil  fain ,  3c  que  le  pere  tenoit  avec  le 
doigt  la  paupière  tirée  fur  l’œil  malade  , 
te  paffai  mes  cizeaux  au-deffous  de  la 
ligature  ?  3c  j’emportai  1  excioiflance 
dûm  feul  coup  ;  ce  qui  fut  exécuté  fans 
que  l’enfant  £e  plaignît ,  3c  prefque  fans 
effufion  de  fan  g.  Faifant  figne  alors  au 
Domeftique  que  j’avois  chargé  de  faire 
rougir  le  bouton  de  ma  fonde  ,  de  me 
Fapporter ,  je  l’appliquai  doucement 
fur  la  racine  de  la  tumeur  ;  après  quoi 
je  mis  fur  l’efcarre  un  plumaceau  chargé 
de  bafMcum  ,  &  fis  une  embrocation  fur 
les  parties  avec  l’huile-rofat.  Je  panfai 
enfuite  la  brûlure  avec  mon  cérat  jde 
pierre  calaminaire.  La  fluxion  3c  la  fiè¬ 
vre  difparurent  dans  deux  ou  trois  jours 
par  cette  méthode  ,  &  dans  deux  ou 
trois  de  plus ,  la  playe  fut  guérie.  Elle 
eff  aujourd’hui  fi  bien  cicatrifée  ,  qu  il 
en  refte  à  peine  aucun  veflige. 

Voilà  les  maladies  cutanées  en  géné¬ 
ral  >  dont  nous  avons  cru  devoir  traiter 
dans  la  première  partie  de  cet  Ouvra? 
ge  :  nous  n’ignorons  pas  qu’il  y  en  a 
quelques  autres  mentionnées  par  les 
Anciens  ;  de  d’autres  qui  peuvent  être 
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rapportées  à  celles  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  ou  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite  ;  ainfi  fi  nous  ne  nous  éten¬ 
dons  pas  ici  davantage  là-deflus ,  nous- 
nous  attendons  à  l’indulgence  du  Lec¬ 
teur  ;  fur-tout  s’il  fait  attention  que  le 
titre  de  ce  Livre  ne  défigne  point  uri 
traité  exad  3c  complet  des  maladies  de 
la  peau. 

Quant  aux  cornes ,  j’en  pafferai  fous 
filence  fhiftoite  3c  l’ætiologie  ,  atten¬ 
du  qu’elles  ont  généralement  leur  ori¬ 
gine  au-deffous  de  la  peau,  dans  les 
cartilages ,  les  ligamens ,  3c  les  os  mê¬ 
mes.  On  peut  voir  des  exemples  de  ces 
excroiffances  dans  Zacnt.  med.  prax .  ad- 
mir .  lib.  2.  obf.  188.  Dans  Fallope  ,  de 
part,  final,  cap.  7.  Dans  Ingrafiîas  ,  de 
tumor .  Tratt.  1 .  cap.  1.  Dans  Lanfranc , 
traiï.  3.  doB.  2.  cap.  3.  Dans  Alex.  Be¬ 
nêt  ,  anat.  lib .  1.  cap.  14.  Dans  Plater , 
Sc  divers  autres  ;  comme  parmi  les  Ara¬ 
bes  ,  Avicenna  feptima  quarti ,  ‘Ifabl.  3. 
cap.  14.  Avenzoar ,  lib .  2.  cap.  3.  Con- 
fultez  fur  la  maniéré  de  l’extirpation  , 
Skenkius  ,  D  ale  champ  ,  Gabrolins  ,  &  au¬ 
tres  ,  dont  nous  ne  nous  arrêterons  pas 
davantage  à  faire  l’énumération. 
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DE  LA  PEAU. 

Qui  arrivent  à  quelques  endroits 
particuliers  du  corps. 


SECONDE  PARTIE. 


CHAPITRE  I. 

De  la  chute  des  Cheveux  ,  &  de  leurs 
autres  maladies, 

NOus  n’entrerons  point  ici  dans 
la  difpute  fi  les  cheveux  font  ex- 
erémens  ,  ou  parties  propres  du  corps  ; 
ni  dans  leur  divifion  en  ceux  qui  font  nés 
avec  nous  ou  après  nous.  Diemerbroeck 
les  compare  au  polipode  ,  ou  aux  au¬ 
tres  petits  rejetions  fibreux  d’un  vieux 
arbre ,  qui  continuent  à  croître  après  la 
mort  de  ce  dernier  3  par  une  végétation 
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propre  ,r&  différente  de  celle  de  la  racine 
ou  du  tronc  d’où  ils  procèdent;  de  mêr 
me  qu’on  obferve  que  les  cheveux  croif* 
fent  après  la  mort  du  corps  ou  ils  appar¬ 
tiennent  (a). 

Nous  avons  parlé  de  la  ftruâure  des 
poils  dans  l’introdudion  à  cet  Ouvra¬ 
ge  ;  nous  allons  traiter  à  préfent.  de 
leurs  maladies  ,  parmi  lefquelles  nous 
plaçons  leur  chute  >  fur-tout  la  chauveté; 
accident  nommé  par  les  Grecs  Aloçeda  9 
à  vulpe,  parce  que  cet  animal  y  eft  fujet 
dans  fa  vieilleffe  ;  ou  Ovhiafïs ,  de  ce  que 
les  endroits  chauves  paroiffent  par  -  ci , 
par-là  comme  les  tortillemens  d’un  fer- 
pent.  Les  Arabes  ,  qui  donnent  le  nom 
de  Tyria  à  toutes  les  efpeces  de  ferpens  s 
ont  impofé  le  meme  à  cette  maladie. 
Celfe  ,  &  d’autres  Auteurs  l’appellent 
Area  ,  qui  fignifie  tout  endroit  nud  , 
vuide  ,  &  uni.  Les  François ,  félon  Paré  y 
la  nomment  Pelade  s  quoique  le  nom 
Velaâa  ,  ou  PilarelU  ,  eft  pris  chez  Fo- 
reflus  pour  toute  chute  de  poils  ,  foit  de 
la  tête  ,  delà  barbe,  des  foui  cils,  occ. 
Les  Latins  défignent  toute  affection  de 
cette  efpéce ,  fous  le  nom  général  d  Im~ 

fa)  Cette  croiffance  des  cheveux^après  la  mort, 
eft  une  erreur  vulgaire,  démontrée  par  1  expé¬ 
rience.  .  .... 
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minutio ,  ou  de  Defluvium  pilorum  ;  les 
dénominations  particulières  étant  géné¬ 
ralement  prifes  des  parties  même ,  ou  de 
la  maniéré  dont  elles  font  affeétées, 
Ainfi  lorfque  le  devant  ou  la  partie  fu- 
périeure  de  la  tête  efl:  attaquée  ,  corn» 
me  il  arrive  dans  les  vieillards  5  ou  après 
des  maladies;  ils  donnent  à  cet  accident 
le  nom  de  Calvities ,  chauvet é  ;  quand 
c’eft  les  cils ,  les  Grecs  le  nomme  Mada~ 
refis.  Mais  en  voilà  allez  fur  ce  fojet. 

La  caufe  en  général ,  efl ,  félon  les 
Anciens  5  un  flegme  falin,  corrofif,  8c 
adufte ,  qui  ronge  8c  confume  les  racines 
des  poils  :  ou  ,  félon  quelques  moder¬ 
nes  ,  une  matière  ex crémenteufe  âcre  5 
qui  ,  ramalfée  aux  environs  des  mêmes 
racines ,  corrompt  leurs  focs  nourri¬ 
ciers  ,  ou  en  fournit  elle-même  d’autres 
à  leur  place. 

Galien  (a)  met  parmi  les  caufes  exter¬ 
nes  ,  i °.  les  champignons  vénéneux, 
Plufieurs  autres  poifons  5  pris  intérieure¬ 
ment  ,  peuvent  auffi  avoir  le  même  ef¬ 
fet.  2°.  Le  mal  vénérien  ,  la  petite  vé¬ 
role  ,  &  tout  ce  qui  ronge  8c  corrompt 
extérieurement  les  racines  des  poils ,  ou 
vicie  leur  foc  nourricier  par  le  mélange 
de  quelque  mauvais  levain.  30.  La 
(a)  Lib.  I »  de  com^ .  m€d.fecund,  locos .  ç.  2 . 
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mâuvaife  conformation  des  pores  cuta¬ 
nés  qui  leur  donnent  paffage.  Trop  re¬ 
lâchés  ,  ils  font  hors  d’état  de  les  foute- 
nir  :  trop  refferrés  ,  ils  en  interceptent 
la  nourriture  ;  d’où  réfultent  la  mort  ou 
le  defféchement  des  poils,  &  une  indica¬ 
tion  différente  dans  la  cure. 

Cette  maladie  eft  évidente  par  la 
vûe  :  mais  il  y  a  ,  félon  quelques-uns  , 
cette  difiinftion  à  faire  ,  que  fi  les  poils 
tombant  feuls ,  ils  laiffent  la  peau  faine 
8c  entière  ,  c’efi  une  Alopécie  fimple  ;  au 
lieu  que  fi  la  cuticule  fe  fépare  avec  eux , 
ou  fi  la  peau  eft  excoriée  ,  c’eft  un 
Ophiafls,  La  première  n’a  ni  figure ,  ni 
grandeur  déterminée ,  8c  arrive  à  toutes 
les  parties.  L’autre ,  dit  Celfe  ,  incigit  ab 
occigitio ,  duorum  digitorum  longitudinem  non 
excedit ,  ad  aures  3  duobus  cagüibus  ferpu  , 
quïbufdam  etïam  ad  fronton ,  donec  c  agita 
fua  jungantur .  L’Alopécie  arrive  à  tout 
âge  ;  ÏOphia/is  efi  plus  particulier  aux 
enfans. 

Cette  incommodité  entraîne  avec 
elle  peu  de  danger  ;  mais  elle  efi  ac¬ 
compagnée  de  beaucoup  de  difformité 
8c  de  défàgrément  ;  jufques-îà  que  les 
Efclaves ,  parmi  les  Romains,  attaqués  de 
cette  indifpofition ,  étoient  vendus  3  au 
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rapport  de  Sennert  ( a )  ,  à  un  prix  beau¬ 
coup  plus  bas. 

Le  prognoftic  de  la  maladie  en  gé¬ 
rai  ,  qu’elle  foit  curable  ou  non  ,  doit 
fe  prendre  des  différentes  cire  onftan  ces 
qui  l’accompagnent  :  ainfi  la  chute  des 
cheveux  ,  qui  a  pour  caufe  le  défaut  de 
nourriture,  ou  l’épuifement  de  l'humide 
radical ,  comme  dans  les  Vieillards  ,  eft 
incurable  ;  de  même  que  celle  qui  pro¬ 
cède  de  quelque  efpéce  de  teigne,  ou  de 
iépre  :  celle  enfin  ,  où  la  texture  de-  la 
peau  a  été  fort  endommagée  par  les  ef- 
carotiques,  les  brûlures,  les  ulcères  ,  Sc 
tout  ce  qui  fait  folution  de  continuité. 
Mais  il  la  bleffure  eft  fuperficielle  ,  com¬ 
me  dans  la  fimple  excoriation  de  la  cu¬ 
ticule  ,  ou  fl  l’accident  vient  de  la  fiè¬ 
vre  ,  de  la  vérole ,  ou  d’un  poifon  pris 
intérieurement  ,  il  y  a  efpérance  de 
guérifon  ,  pourvu,  que  la  maladie  effen- 
îielle  puiffe  être  emportée.  Cette  indif- 
pofition  eft  dans  les  gens  étiques  Sc 
confomptifs  ,  bavant  ~  coureur  de  la 
mort  ,  félon  cet  Aphorifme  d'Hippo¬ 
crate  :  Quibus  tabe  îaborantïbus  ,  capillï 
de  capite  deftuunt ,  hi ,  ulvi  fiuxu  fuperve* 
mente  ,  moriunmr . 

(a)  fraü.  lib.  pars  J.fefi.  2.  c*  4.  de  Alo* 
peciâ. 
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La  cure  exige  la  faignée  ,  la  purga¬ 
tion  ôc  une  diète  convenable  i  les  er~ 
rhines  &les  apophlegmdtifans  conviennent 
pour  attirer  ôc  emporter  les  humeurs 
nuifibles  ,  &  les  humidités  fuperflues  de 
la  tête.  Quant  aux  topiques  ,  apres 
avoir  rafé  les  cheveux  qui  relient  fur  la 
partie  chauve  ,  on  doit  fe  fervir  de  fo¬ 
mentations  de  différentes  efpéces ,  fé¬ 
lon  les  différentes  indications  ;  ou  bien 
on  peut ,  dit  Ambroïfe  Tare  ,  laver  la 
tête  avec  une  leffive,où  bon  a  fait  bouil¬ 
lir  les  racines  d’iris  de  Florence  ,  ôc  d’a- 
loës  ;  tandis  qu’on  emploie  a  autres  ^  re¬ 
mèdes  propres  à  ouvrir  les  pores  ôc  a  at¬ 
tirer  les  fucs  nourriciers ,  fur-tout  s’ils 
font  bons  ôc  louables  ,  dans  les  parties 
externes  ;  mais  fi  F  Alopécie  ,  dit  le  mê¬ 
me  Auteur  ,  vient  du  défaut  de  nourri¬ 
ture  ,  on  frottera  la  partie  avec  un  linge 
groffier ,  ou  les  feuilles  de  figuier  ,  ou 
un  oignon  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne 
rouge.  Avicenne  approuve  encore  les 
fangfues  ôc  les  légères  fcarifi cations  ; 
d’autres  confeillent  de  piquer  la  partie 
avec  une  aiguille  ,  Ôc  d’y  appliquer  en- 
fuite  l’onguent  de  Labdanum ,  la  fiente  de 
pigeon  ,  l’herbe  aux  poux  ,  l’huile  de 
Bayes  de  laurier  ,  la  térébenthine  &  la 
cire  5  ôc  les  autres  Rubefaânns  qui  petir 
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vent  fufciter  la  chaleur  dans  les  parties  3 
Se  y  attirer  par-là  les  focs  nourriciers. 
On  fait  ordinairement  trois  efpéces  de 
ces  derniers  remèdes  ;  les  doux  ,  les 
moyens  Sc  les  forts  :  en  voici  une  for¬ 
mule  de  chacun  : 

'Prenez  du  rofeau  Irûlê  &  des  amandes 
amères  avec  leur  peau  ,  de  chacun  Zij.  de 
V encens  }  /  j.  de  Fhuile  de  camomille  com- 
pofée  y  ?/.  &  un  peu  de  cire  3  mêlés  félon 
Fart . 

prenez,  de  la  poudre  d3  amandes  amères  gril¬ 
lé  eï  ,  3ij.  de  la  femence  de  Roquette  ,  $j. 
de  l  hellebore  ,  5$.  de  la  graijfe  dé ours  & 
de  celle  d  oye  ,  de  chacune  §  K  &  ce  cptêïl 
faut  de  cire  pour  un  Uniment . 

Prenez,  de  F  euphorbe  3  de  la  férule  &  de 
F  huile  de  laurier  ,  de  chacun  3ij.  du  fou - 
fre  vif ,  &  des  deux  hellébores  ,  de  cha¬ 
cun  j.  de  la  cire  y  ce  qiéil  en  faut  pour  un 
onguent .. 

Majfara  fubftitue  le  creffon  Sc  la  fe¬ 
mence  de  Roquette  à  la  férule  &  à  l’eu¬ 
phorbe  ;  &  la  poix  liquide  à  l’huile  de 
laurier ,  for-tout  quand  on  ne  peut  pas 
avoir  les  autres  bons.  Certains  préten¬ 
dent  que  lorique  la  friedion  de  la  partie 
avec  des  gros  linges }  n’y  attire  pas  la 
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rongeur  5  la  maladie  efl:  incurable  ;  de 
que  plutôt  cette  rougeur  paroît ,  &  plus 
la  cure  eft  prompte  &  allurée  » 

Plulleurs  Auteurs  regardent  la  graille 
de  ferpent  comme  un  des  plus  excel¬ 
lons  remèdes  pour  faire  revenir  les  che¬ 
veux  dans  les  parties  chauves  \  il  Ion 
oint  ces  dernières  avec  cette  graine  v 
après  les  fomentations  &  les  fridions 
convenables.  La  graiffe  de  taupe  *  Sc 
celle  d’ours  font  auffi  recommandées. 
Elles  font  un  des  ingrédiens  ordinaires 
de  ces  efpéces  de  compofitions. 

T  Tenez,  une  anguille  gTO.Jp  ,  faite  s-la  cuire 
dans  l’eau  ,  ajoutez,  a  la  graiffe  que  vous 
en  retirerez. ,  demi-once  de  celle  d  ours ,  Cv 
deux  dragmes  de  miel  y  meles  pour  un 
Uniment > 

Ou,  2.  , 

Prenez,  de  ï  huile  P  auront ,  aj.  des  graijjes 
de  lapin  &  de  taupe  ,  de  chacune '^.^de  s 
noix  &  de  l  auronc  brûlés ,  de  chacun  siij* 
du  miel ,  5g.  mêlés  pour  un  onguent . 

On  recommande ,  dans  la  meme  vue  -, 
la  décodion  des  racines  de  patience 
fauvage  &  de  cabaret. 

Diofcorides  loue  beaucoup  le  Labda- 
*  num  mêlé  avec  la  myrrhe.  Ce  remède 
échauffe;  refferre  de  fortifie  les  parties. 
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Galien  donne  de  grandes  louanges 
au  Uniment  fui  vaut  : 

P  'renez.  dpi  hon  Labdanum  5  demi-once  ,  de 
V huile  de  lentifque  une  once ,  mêlés . 

Mais  fi  la  chûte  des  cheveux  eft  fymp- 
tome  de  quelque  maladie  ;  ou  fi  elle 
procède  de  la  grandeur  exceffive  des 
pores ,  ou  du  relâchement  de  la  peau  , 
les  remèdes  fuivans  auront  lieu  : 

Prenez,  des  rofes féches  ,  des  balauftes  &  de 
l'écorce  de  grenade  ,  de  chacun  fij.  de 
l  huile  commune  ^iv.  du  vin  noir  ajlrin- 
gent  %ij.  Faites  bouillir  ces  matières  jüf* 
qu  a  la  confomption  du  vin  j  ajoutez,  en - 
fuite  du  labdanum  &  de  la  myrrhe  ?  de 
chacun  $iij,  du  capillaire  en  poudre  ?j. 
mêlés . 

Ou , 

Prenez,  du  politrîc  &  dm  capillaire  ,  demi - 
poigne e  ,  des  fleurs  de  myrthe,  des  rofes 
C  de  l  abfinthe  3  de  chacun  une  poignée  ; 
Jahes-les  cuire  dans  parties  égales  d'huile 
douce  &  de  vin  rouge  aflringcnt ,  jufqu'à 
la  confomption  de  ce  dernier.  Ajoutez,  à 
trois  onces  de  colaturc  5  une  once  &  demi 
de  labdanum  5  (À  demi- on  ce  de  mafhch 
en  pondre . 

On  pile  le  Labdanum  &  le  maftich  dans 
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nn  mortier  ;  avec  un  pilon  chaud  5  on  y 
verfe  l’huile  peu-à-peu  ,  &  on  répand 
enfuite  quatre  onces  de  poudre  de  ca¬ 
pillaire  fur  la  matière  en  la  remuant  exa¬ 
ctement.  On  fe  fert  de  ce  remède  en 

onction.  . 

Haffenrejfer  loue  beaucoup  dans  le 

même  cas  l’eau  diftillée  fuivante  : 

Prenez,  de  la  racine  de  patience  fauvage  » 
§m.  du  capillaire  ,  deux  poignées  ,  de 
l’eau  de  fontaine  &  du  vin  blanc,  de  cba- 
cnn  uns  livre.  Fuites  macerer  ces  matie ■- 
res  vendant  la  nuit ,  grofiér ement  ïnci- 
fées  :  diftillée  enfuite  jufquà  ce  qvtil  ne 
refie  que  demi-livre  de  la  liqueur  dans  la 
veffie.  Servez-vous  de  cette  eau  difidlée 
matin  &  foir  ,  en  vous  peignant. 

Si  l’on  aioûte  à  cette  eau  un  peu  de 
celle  de  miel ,  elle  fera  encore  plus  efh- 

CS.C6 

Les  Simples  que  Sennert  (^)  confeille 
après  les  fri&ions ,  les  fomentations  , 
ôcc.  font  la  moutarde,  le  creflon  ,  la 
racine  de  lys  blanc  :  remèdes  qu  i  dit 
faire  revenir  les  poils  fur  les  parties  bru» 
lées  :  la  femence  de  Roquette  ,  le  ma e  , 
l’huile  de  laurier,  la  poix  liquide, ie  tou¬ 
ffe  ,  la  poudre  Sc  la  cendre  d  Aurone  ^ 

(a)  Lcco  fuÿràcùate . 
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les  racines  de  cyclamen  &  d’hellébore  y 
la  femence  de  ftaphifaigre  &  la  fiente 
de  pigeon.  Il  place  parmi  les  pins  chauds 
&  les  plus  forts  ,  la  férule  &  l’euphorbe. 

On  doit  avoir  égard,  dans  l’ufage  de 
ces  remèdes ,  à  l’âge ,  aux  forces  '&  au 
tempérament  du  Malade  ,  de  même 
qu’à  l’ancienneté  de  la  maladie  :  car  les 
forts  pourraient  beaucoup  préjudicier 
aux  perfonnes  délicates  ,  &  les  foibles 
feraient  de  peu  d’avantage  aux  confti- 
tutions  fortes  &  ruffiques ,  fur-tout  il  la- 
maladie  étoit  opiniâtre  8c  ancienne. 

Les  remèdes  compofés  du  même 
Auteur  font  les  fuivans  : 

jf 

Prenez,  des  feuille  s  de  rofeau  Brûlées  , 
du  herijjon  calcine ,  zj,  de  la  jîente  de  rat% 
Broyez,  ces  matières  avec  du  vinai¬ 
gre  r  &  oignez,- en  la  partie . 

Ou  , 

Prenez,  des  feuilles  de  rofeau  brûlées  y  ou  de 
leurs  cendres  s  des  poils  de  chèvre  aujfl 
brutes  s  du  capillaire ,  de  la  graijfe  dé  ours* 
de  la  poix  liquide  de  cedre  5  de  chacun 
parties  égales  y  mêlés , 

Ou  y 

Prenez,  des  rats  domefliques  &.  du  linge 
brûles  ,  des  dents  de  cheval  calcinées ,  de 
In  graijfe  d  ours  ^  de  celle  de  cerf  y  de 
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t écorce  de  rofeait ,  de  chacun  parties  éga¬ 
les  S  du  miel ,  ce  qu'il  en  faut  pour  un 

onguent . 

Il  prefcrit  dans  les  conftitutions  robu¬ 
stes,  lorfque  le  mal  eft  enraciné  l’on¬ 
guent  formulé  ci-deffus ,  compofé  avec 
l’euphorbe  *  la  férule  ÿ  l’huile  de  lau¬ 
rier',  &c. 

Dans  l 'Alopécie  légère  &  dans  lestem- 
péramens  délicats  on  peut  fe  fer  vit  d  un 
Uniment  fait  avec  l’Aurone  5  ou  la  raci¬ 
ne  de  cane  brûlée ,  &  l’huile  de  laurier, 
ou  la  poix  liquide,- 
Ou  , 

T  renez,  des  femences  de  roquette ,  de  crejfon , 
&  du  nitre  ,  de  chacun  parties  égalés  que 
vous  mêlerez,  avec  ce  qu'il  faut  d  huile  de 
laurier  pour  un  Uniment , 

L’onguent  fuivant  eft  encore  plus  dou>  ? 
&  plus  propre  pour  les  femmes ,  &  les 

enfans. 

Frenez,  de  ïaurone  ,  des  cendres  de  racine 
Or  d’écorce  de  roseau  ,  &  de  /’ encens  en 
poudre  ,  de  chacun  parties  égales  ;  de  la 
graift  d’ours  &  de  l’huile  dé  amandes 
amères  ,  autfi  parties  égales ,  &  cequtl 

en  faut  pour  former  un  onguent. 

On  peut  rendre  ce  topique  plus  fort 


Des  Mauàûïés 
en  y  ajoûtant  de  l’écume  de  mer,,  du 
foufre  vif ,  de  la  femence  de  Roquette  , 
du  nirre ,  &c.  ou  on  peut  fe  fervir  du 
fui  vaut  qui  eft  encore  plus  fort. 

Prenez,  de  la  moutarde ,  de  la  férule  &  de  la 
femence  de  crejfon  ,  de  chacune  -parties 
égales  s  réduifez-les  en  poudre  fuhtile ,  & 
y  ajoutez  de  ï huile  de  laurier  &  de  la  ré- 
fine  3  ce  cfdil  enfant  pour  former  une  em¬ 
plâtre  félon  Part. 

îfufage  de  tous  ces  remèdes  demande  ? 
comme  nous  Pavons  déjà  infinué  ,  de  la 
circonfpeétion  ,  non  -  feulement  eu  é- 
gard  à  leur  force  ,  mais  encore  au  tems 
de  leur  continuation, qui  ne  doit  pas  s’é¬ 
tendre  au-delà  du  moment  que  la  par¬ 
tie  paroît  rouge  ,  ou  que  le  Malade  fe 

frîaint  d’une  chaleur  incommode  &  don- 
oureufe.  Ceci  doit  nous  porter  à  être 
attentifs  à  regarder  Peuvent, ch^z  les  en- 
fans,  fi  les  parties  paroiffent  irritées ,  ou 
enflammées  ;  &  dans  ce  cas  on  en  doit 
venir  à  quelque  douce  embrocation  ano¬ 
dine  faite  avec  l’huile -rofat ,  ou  celle 
d’anet ,  Sc c.  Sans  cette  précaution  la 
peau  pourrait  être  fort  endommagée 
par  la  corrofion  des  forts  topiques  con¬ 
tinués  trop  long-terris  ;  d’où  fuivroit 
une  chauveté  perpétuelle  3  finon  quel- 
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que  chofe  de  pis  ;  comme  le  remarque 
Chriftoph.  à  Vega ,  qui  dit  avoir  vû  quel¬ 
quefois  cette  indilcretion  devenir  fa- 

taie. 

L’ufage  du  Labdanum  dans  cette  ma¬ 
ladie,  eften  grande  eftime  chez  les  Au¬ 
teurs.  Il  y  en  a  qui  après  avoir  fait  ra~ 
fer  la  tête  ,  &  l’avoir  fomentée  avec  une 
déeoétion  de  fœnugrec,  difent  l’avoir 
employé  avec  fuccès ,  diflous  dans  l’hui¬ 
le  de  mafiich. 

Pour  faire  croître,  autant  que  l’art  peut 
le  permettre ,  la  barbe  aux  adultes,  non 
trop  efféminés,  ou  rémedier  à  fa  chute  5 
Î1  faut  après  avoir  rafé  le  poil  follet  * 
frotter  doucement  la  partie  avec  un  lin¬ 
ge  5  dans  la  vue  d’en  ouvrir  les  pores , 
&  d’y  attirer  la  nourriture  :  on  l’oint  en- 
fuite  avec  l’onguent  fuivant ,  en  fe  met¬ 
tant  au  lit. 

L  tenez*  de  Y huile  ,  ou  vous  alitez*  fait  boüil- 
lit  de  Yaurone  ,  % ij «  de  la  cendte  à  abeil¬ 
les  ,  ou  de  guêpes  >  3  ^ e  fiente  rat  5 

du  miel ,  §/.  du  labdanum ,  3«J.  de 
la  gtaijfe  d’ours  ,  ce  quil  en  faut  pont 
fot met  un  onguent . 

Ou  , 

f  tenez*  des  feuilles  $  atmoife.ee  que  vous  en 
voudrez. ,  s  faite  s-les  cuite  dans  de  l  huile  > 
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&  oignez,  les  parties  avec  cette  dernier  è* 
Ou  , 

P  renez,  de  la  poudre  de  femence  de  nielle ,  ce 
que  vous  en  voudrez.  ;  mêlez.-la  avec  fuj - 
fifante  quantité  P  huile  d'œufs,  pour  vous 
enfervir  en  Uniment. 

Ou  ,  lavez  fréquemment  la  partie  avec 
une  décodion  d’aurone  3  de  capillaire  y 
de  politric,  de  romarin  ,  8c  de  racine  de 
canne  ,  8c  l’oignez  enfuit e  avec  un  on¬ 
guent  fait  de  Labdanum.  Ou  3 

Prenez,  des  huiles  déanet  &  de  foie  a,  de  cha¬ 
cune  ?v.  des  fommités  dé  aurone  ,  trois 
poignées  ,  de  là  f cille  %iij;  du  bon  'üïn  %iij. 
Faites  bouillir  ces  matières  jufqiéà  la 
eoïifomption  dû  vin ,  &  fervez.-  vous  de 
cette  dé co  Eli  on. 

Je  trouve  le  remède  fuivant  preferit 
pour  la  chûte  des  fourcils* 

Prenez,  de  l'encens  brûlé ,  &  réduit  en  fuie3 
3ij.  du  maflich  &  de  la  ré  fine  ,  de  chacun 
mêlés  5  & froftezren  les  four  cils. 

Les  cheveux  font  encore  fujets  5  fun 
tout  dans  leurs  extrémités ,  à  fe  fendre 
&  à  fe  fourcher.  Les  Auteurs  confeil- 
lent  alors  d’en  oindre  les  bouts  avec  du 
fiel  ,  8c  de  les  laver  enfuite  avec  une  dé¬ 
codion  de  capillaire  \  ou  de  racine  8c 
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f.de  feuilles  d’Aurone  ,  &  de  canne  ;  ou 
de  fœnugrec ,  6c  de  fcabieufe  ;  ou  enfin 
de  fcille  ,  de  feuilles  de  fange  6c  de 
myrthe ,  dans  de  l'huile.  Ou  5 

Prenez,  du  fiel  de  bœuf  &  du  fort  vinaigre  , 
de  chacun  parties  égales  s  de  l'ail  &  delà 
petite  centaurée  ,  ce  qitil  en  faut  ;  faites - 
en  uns  décoéüon  dont  vous  laverez,  la  tête» 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  maladie  de 
cheveux  j  où  ceux-ci  rongés  6c  mis  en 
pièces  par  de  petits  vers  femblables  à 
ceux  qù on  trouve  dans  la  vieille  cire  , 
ou  les  fruits  flétris ,  tombent  par  mor¬ 
ceaux.  Ces  vers  à  peine  perceptibles 
qu’avec  le  fecours  du  microfcope,  ne 
font  peut-être  que  les  mites  ordinaires. 
Sennert  nous  dit  les  avoir  vû  fouvent,  $c 
avoir  été  confulté  fur  les  moyens  de  les 
détruire.  Il  leur  donne  le  nom  de  Tinea 
capillonml  parce  qu’ils  rongent  6c  font 
des  trous  dans  les  cheveux  ,  comme  la 
teigne  en  fait  dans  les  hardes.  Certains 
prennent  ces  vers  pour  les  lendes  or¬ 
dinaires  9  ce  qui  elt  ridicule  ;  car  ces 
dernières  ne  font  que  le  nid.,  ou  plutôt 
les  œufs,  d’ou  les  poux  font  fortis. 

Le  même  Auteur  propofe  ,  pour  dé¬ 
truire  cette  vermine,  les  remèdes  fui- 
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vans,  dont  onfe  fert  en  onguent,  ou  en 

lotion. 

Prenez  de  la  racine  de  genêt,  %ij*  de  la  myr¬ 
rhe  ,  du  vinaigre  ce  quil  en  faut  ; 

cuifiez  légèrement  ces  matières  ,  &  fervez~ 
vous  de  la  colature. 

Ou , 

Prenez,  delà  femence  dêortie  en  poudre  ,  ce 
quil  vous  plaira  ; faite  s-la  macérer  dans 
du  vinaigre ,  &  en  lavez,  les  cheveux . 

Ou , 

Prenez,  de  l’ail  &  de  la  petite  centaurée ,  de 
chacun  parties  égales  faite  s -le  s  cuire  dans 
du  vinaigre ,  &  y  ajoutez,  du  fiel  de  bœuf* 

Ou , 

Prenez  de  la  grande  ortie  ce  qu’il  vous  plai¬ 
ra  ,  faite  s-la  cuire  dans  de  la  lefifiive  ,  & 
en  lavez  la  tête. 

Ou, 

Prenez  de  l’ aurons  ,  de  l’abfînthe  &  de  la 
racine  de  benoîte ,  ce  que  vous  en  voudrez • 
Faites-les  cuire  dans  parties  égales  d’eau 
&  de  vinaigre ,  &  lavez  les  cheveux  de 
la  décotlion.  » 

On  trouve  dans  la  Pharmacopée  de 
'Mayerne  le  remède  fuivant ,  pour  faire 
venir  les  cheveux  fur  les  endroits  chau¬ 
ves  « 

Prenez  des  boutons  de  peuplier ,  demi-livre , 
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des  fleurs  de  bouillon  blanc  &  de  Trique- 
Madame  ;  de  chacune  § vit) *  Faites  boïïiU 
lir  les  boutons  pendant  un  quart-dé  heure 
avec  deux  livres  de  beurre  frais ,  &  en- 
fuite  les  fleurs  durant  le  même  tems  3  ex - 
primez.  &  pajfez  les  matières ,  &  vous  fer- 
vez  de  ce  Uniment  deux  fois  par  jour .  Il 
opère  mieux  U  été  que  Ihyver. 

Si  vous  ajoutez  à  ce  topique,  dit  Mayer- 
ne  ,  les  grailles  d’ours  &  d’hériffon  avec 
de  la  peau  calcinée  de  ce  dernier,  &  la 
racine  de  férule  réduite  en  poudre  fub- 
tile  ;  vous  aurez  un  remède  très  -  puif- 
fant  ,  qui  fera  couvrir  la  partie  de  che¬ 
veux  dans  fix  femames.  Si  la  maladie  eft 
invétérée  ,  il  faut  laver  la  tçte  aupara¬ 
vant  avec  la  décoction  fui  vante  : 

Prenez,  du  capillaire  ,  du  politric  ,  du  bouil¬ 
lon  blanc  ,  du  ftachas ,  du  millepertuis ,  de 
la  mauve ,  de  la  guimauve  ,  de  la  pa¬ 
riétaire  ,  de  la  camomille  ,  du  melilot  & 
de  la  fange  ;  de  chacun  unepoignée.  Fai- 
tes-les  bouillir  dans  ce  qièil  faut  dé  eau  de 
fontaine*  a4joutez-y  fur  la  fn  de  la  cuite  3 
la  feptiéme  partie  de  vin*  Fomentez,  la  tete 
avec  des  éponges  trempees  dans  cette  li¬ 
queur  j  &  oignez -la  enfuite  avec  le  liai 
ment  dJcrit  ci-dejfus. 


Des  Mal  a  d  il  s 
Le  D odeur  Fuller  propofe,  dans  fa  Phar¬ 
macopée  ,  l’onguent  fuivant,  comme  un 
excellent  remède. 

Prenez ,  des  cendres  dé abeilles  &  de  la  fiente 
de  rats  y  de  chacun  demi-once  ;  du  baume 
du  Pérou  ,  deux  dragmes ,  du  miel  ,  ce 
quil  en  faut  -pour  un  onguent . 

A  ces  remèdes  j’en  ajoûterai  encore 
trois  ou  quatre*  pris  de  la  Pharmacopée 
de  Bâte . 


Prenez,  des  mouches  vivantes  deux  livres  > 
du  miel  demi-livre ,  du  lait  une  livre  • 
diflillez.  ces  matières  félon  Fart, 


s 


Faites  brûler  du  papier  fur  des  plaques  déê* 
tain  ;  ramaffez.  F  huile  qui  sf  attachera * 
&  oignez.-en  les  parties  chauves . 

Ou, 


Prenez,  de  F aurone  récente  ,  broyée  ,  demi- 
livre  s  de  la  vieille  huile  une  livre  &  de¬ 
mi  ;  du  vin  rouge  demi-livre.  Cuifez.  juf 
quà  flccité  de  F  herbe ,  &  répétez,  trois  ou 
quatre  fois  la  même  chofe  avec  de  la  nou¬ 
velle  aurone.  Ajoutez,  deux  onces  de 
graiffe  dé  ours  à  la  colature ,  &  mêlés 
exactement. 


Prenez,  du  Labdanum  ^vj.  de  la  graiffe 
dé  ours  i  ÿf  du  miel  g  g,  de  la  poudre 

dé  aurone 
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d'aurone  Ziij.  de  la  cendre  de  racine  de 
canne  ,  3 i$,  de  l  huile  de  noix  mufcade 
37.  du  baume  du  Pérou  $iij,  mêlés  pour 
un  onguent. 

Prenez,  de  la  racine  de  fouchet  long  ,  du  ro - 
feau  aromatique ,  er  rofes  rouges ,  de 
chacun  zi  8.  du  benjoin  §/•  ^  bois  dé  a- 
loes  3 vj»  du  corail  rouge  &  du  fuccin  , 
chacun  ^8,  ^  hz  farine  de  fève  %iv. 
de  ht  racine  dé  iris  de  Florence  fviij.  mê¬ 
lez.  ces  matières  réduites  en  poudre  fuhtile , 
&y  ajoutez,  du  mufc  &  de  la  civette  3  de 
chacun  v,  crains . 

O 

Le  principal  ufage  de  cette  poucfre  ré¬ 
pandue  fur  la  tête  ,  efl ,  dit  cet  Auteur , 
de  faire  renaître  les  cheveux  ,  6c  d5en  af¬ 
fermir  les  racines.  Elle  récrée  auffi  6c 
fortifie  le  cerveau  6c  la  mémoire. 

Quant  à  la  couleur  des  cheveux ,  nous 
remarquerons  feulement  que  les  che« 
veux  gris  des  Vieillards  ,  qui  leur  don¬ 
nent  cet  air  vénérable  qui  doit  les  faire 
refpeéler  de  tous  les  honnêtes  gens  ,  fi 
leur  conduite  répond  à  leur  âge  ;  nous 
remarquerons  ,  dis-je,  que  ces  fortes  de 
cheveux  doivent  être  laiffés  à  eux-mê¬ 
mes  ;  puifque  leur  blancheur  n’ell  que 
le  produit  naturel  de  fucs  froids  6c  fle¬ 
gmatiques  qui  bouchant  les  pores ,  ou 
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les  petits  vaiffeaux  cie  leurs  racines  ,  les 
privent  de  tout  autre  lue  nourricier ,  & 
par  conféquent  de  leur  couleur  natu¬ 
relle.  Tout  Vieillard  qui  teindroit  les 
che  veux  gris  pour  reparaître  jeune  ,  ne 
fer  oit  que  le  rendre  la  niée  du  Public  , 
félon  cette  Epigramme  de  Martial  : 

Menti  ris  juvenern-  tinctis  3  Pentine  3  copilits 
larnjubiio  Cor  vus  ,  qui  modo  Cygnus  gros. 

Mon  omnes  fallis  :  feit  teProferpina  ernum , 
Perfomm  capiti  detraket  ilia  tuo. 

Mais  fi  la  chauveté  eft  prématurée , 
on  peut  employer  les  remèdes  déjà  dé¬ 
crits  :  ou  fi  les  cheveux  deviennent  gris 
clans  la  jeuneffe,  quelques-uns  propo- 
fent  de  les  noircir  j  d'autres  ?  particu"' 
liérement  les  Anciens,  confeillept  de 
les  teindre  de  couleur  jaune  ,  Sc  d’en 
former  ces  boucles  blondes  fi  admit ees 
dans  les  premiers  fiécles  ,  ôc  encore  en 
grande  eiîime  cirez  quelques  Peuples» 
Mais  nous  renvoyons  tout  ceci  à  l’Art 
Cçfmétiqne. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  Y  Alopécie  , 
concernant  laquelle  Maffara  {a)  a  éta¬ 
bli  les  régies  fuivantes  que  nous  allons 
-rapporter» 

Y,  La  chauveté  réadmet  point  de  cure , 

(a)  Libi  /.  cap,  de  Ahpecil 
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mais  V  Alopécie  &  ï  Ophiafis  peuvent  fi 

guérir. 

& 

2.  Il  fi  préfente  trois  indications  ;  mais 
quelquefois  une  s  quelquefois  deux  fuffifent 
pour  la  cure . 

3*  T’ont  le  corps  doit  être  évacué ,  quel¬ 
quefois  par  la  faïgnée  ,  toujours  par  les  pur- 
gatifs  ,  fouvent  répétés,  &  propres  à  chajfer 
les  humeurs  nuifibles . 

4.  On  doit  purger  la  tête ,  principalement 
par  la  bouche  &  les  narines ,  en  nfant  de gar- 
gar  fines  >  de  (1er  natatoire  s  &  d'apoflegma- 
t  if  me  s. 

J .  La  matière  arrêtée  dans  la  peau  doit 
être  diffame  par  les  mé die  amen  s  difcujfifs  , 
modérément  chauds,  peu  defféchans ,  doués  de 
particules  tenues  ,  &  quelquefois  plus  forts. 

6.  On  les  applique  fur  la  tête  rafée  ,  ren¬ 
due  chaude  par  lafriüion ,  continuée  jufqiiêt 
ce  que  la  peau  reprenne  fa  peau  naturelle. 

Ûn  doit  porter  grande  attention  au 
cerveau ,  forfqu’on  vient  à  colorer  &  à 
teindre  les  cheveux  ,  ou  à  fe  fervir  des 
autres  differentes  applications  5  crainte 
que  pendant  que  nous  famines  occupés 
à  orner  ces  parties  du  corps ,  que  quel- 
ques-uns  regardent  comme  excrémen- 
teufes ,  nous  n’attirions  des  accidcn-s  fâ¬ 
cheux  fur  la  noble  réfidence  de  Pâme. 

La  maladie  contraire  à  l’infuffife-nce 

Mij 
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©u  à  la  chute  des  cheveux,  eft  leur  trop 
grande  abondance  ,  ou  leur  naiffançe 
dans  des  endroits  où  ils  ne  devroient 
pas  venir.  Pour  remédier  à  ces  accidens, 
©u  plutôt  pour  complaire  aux  défirs  du 
beau  fexe,  inquiet  du  défagrément  que* 
cet  inconvénient  donne  à  leur  beauté  5 
les  Auteurs  ont  imaginé  certains  remè¬ 
des  ,  aufquels  ils  ont  donné  le  nom  de 
Fjliothra  ,  ou  de  Dépilatoires  dont  l’ufa- 
ge  ,  lur-tout  celui  des  plus  forts  ,  de¬ 
mande  beaucoup  de  circonfpedion  9 
tant  par  rapport  aux  parties  où  on  les 
applique  ,  qu’au  terns  qu’on  les  y  laide  ; 
crainte  que  leurs  particules  corrofives  pé¬ 
nétrant  trop  profondément ,  ne  lai  lient 
une  plus  grande  difformité,  que  celle 
qu’on  fe  propoloit  d’emporter. 

On  place  parmi  les  plus  doux ,  l’eau 
de  perfiU  le  foc  d’acacia  ,  la  gomme  de 
lierre.  Les  œufs  de  fourmis  font  un  peu 
plus  forts  :  on  en  compofe  un  Dépilatoire 
encore  plus  puiffant,  de  la  manière  foi- 
vante; 

J? renez,  de  la  gomme  âe  lierre  ,  gj.  de  l orpi¬ 
ment  ,  des  œufs  de  fourmis  &  de  la  gom¬ 
me  Arabique ,  de  chacun  5 j.  réduifez,  le 
tout  en  poudre  ,  &  en  faites  un  Uniment 
avec  la  fuffifante  quantité  de  vinaigre* 
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Le  fuc  de  Tithymale,  mêlé  avec  l'hui¬ 
le  }  fait  le  même  effet.  Ætins  prépare 
un  Dépilatoire  avec  Phériffon  terrefïre  Sc 
l’huile.  La  diffolution  de  la  gomme  de 


cerifier  empêche  y  félon  quelques-uns  , 
les  poils  de  croître  fur  les  parties ,  fi  on 
les  fomente  avec  ce  topique. 

Le  fuivant,  qui  eft  d 'Ambroife  Paré ,  efl 


encore  plus  fort. 


Prenez,  de  la  chaux  vive ,  %iij.  de  P  orpiment, 
3 j.  Dijfolvez .  la  chaux  dans  Peau  s  ajoû- 
iez,-y  enfuite  P  orpiment  avec  quelques  aro¬ 
matiques.' 

Ou, 

Prenez,  de  la  chaux  vive  &  de  P  orpiment 
jaune  ,  de  chacun  de  P  amidon  &  de  la 
litarge  ,  de  chacun  J  g.  broyez,  ces  matiè¬ 
res ,  mcorporezrles  avec  de  Peau  commune. 
Ch  les  faites  bouillir. 

On  connoît  ,  dit  Paré ,  que  la  cuiffoil 
efl  parfaite  lorfque  la  barbe  d’une  plu¬ 
me  mife  dans  la  décoétion  ,  tombe  im¬ 
médiatement. 

D’autres  fomentent  doucement  la 
partie  avec  de  l’eau  où  l’on  a  fait  trem¬ 
per,  un  moment,  parties  égales  de  chaux 
vive  &  d’orpiment  réduits  en  poudre,  Sc 
pliés  dans  un  noüet. 

Sennes t  place  parmi  les  plus  forts  de* 

Miij 
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pilatoires  ,  le  lîxivhm  capitale  ,  la  chaux 
vive  5  les  œufs  de  fourmis  ,  la  fandarac  , 
Farfénic  ,  F  orpiment ,  les  huiles  de  fou- 
fre  8c  de  vitriol  ;  la  plus  douce  efpéce 
d’aloes  3  l’alun  ,  les  cendres  de  coquil¬ 
lages,  de  chêne  &  de  figuier  ;  les  racines 
de  bryone  8c  d’hellébore  noir*  le  plomb 
brûlé  5  l’antimoine  calciné  ,  le  rmjy  ,  la 
fory  ,  &c. 

Mais  la  prudence  exige,  comme  nous 
Pavons  déjà  infinué,  qu’on  ne  tente  au¬ 
cun  des  dépilatoires  rapportés ,  que  fous 
les  yeux  de  quelque  habile  Chirurgien 
qui  puiffe  obvier  aux  accidens  3  fou  vent 
occafionnés  par  la  vertu  corrofive  de 
quelqu’un  des  ingrédiens. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre,  nous 
parlerons  d’une  incommodité  dont  Ari- 
ftote  (  a  )  fait  mention  fous  le  titre  de 
Malum  pilare  :  ou  pilaris  morbus .  Nos 
François  ,  dit  Paré ,  nomment  cette  in= 
difpofition  ,  Cridones  ,  peut-être  a  crm- 
bus  ,  à  caufe  de  la  douleur  qu’on  refi¬ 
lent  alors ,  aux  cheveux.  IVier  &  Horflius 
en  traitent  fous  le  nom  de  Dracunculi  ; 
quoique  quelques-uns  prétendent  que 
ce  font  deux  maladies  différentes.  Ces 
dragonneaux  font ,  félon  quelques  An¬ 
ciens  ,  des  efipéces  de  petits  vers  ,quel- 

(a)  Hijl.  Animal  L  7.  c.  Il, 
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qmfhis  vivâiîs  ,  qui  •s'engendrent  dans 
les  parties  mufculeuiès  des  bras  ,  des 
coiffes  &  des  jambes.  Mais  j’avoue  que 
je  n’en  ai  jamais  vu  ,  ni  n’en  trouve  au¬ 
cune  mention  que  chez  quelques  An-- 
Ùtm.  Vous  pouvez  confuker  fur  ces 
vefê>  ou  dragonneaux,  Sennen(œ)  &c 
Paré  {b)  ;  mais  celui-ci  qui  diffère  -ex¬ 
trêmement  du  premier,  prétenu  que^ ce 
qu’on  appelle  Bracuncuius  ,  n’cfl  qu  un 
abfcès  ou  tumeur  finueufe  ,  fans,  aucune 
efpéce  de  vers ,  dont  la  cure  eit  ia  mê¬ 
me  que  celle  du  Phlegmon* 

Quant  au  Morbus  piloris  proprement 
dit^  il  vient  ,  dit  -  on  ,  de  ce  que  les 
poils  pouffes  trop  faiblement  contre  la 
peau  3  font  retenus  au- délions  de  celle- 
ci  ;  ce  qui  arrive  fur-tout  au  dos  des 
jeunes  enfans  ;  où  ces  poils  piquant  ce 
irritant  par  leurs  extrémités,  les  fila  me  ns 
nerveux  ,  ils  jettent  ces  jeunes  créatu¬ 
res  dans  des  vives  agitations ,  8c  leur 
font  faire  des  cris  continuels.  Ces  poils 
forment  quelquefois  une  petite  tumeur 
à  la  furface  de  la  peau  ,  femblablc  à  un 
petit  abfcès  ;  8c  alors  on  doit  les  arra¬ 
cher  avec  des  pincettes  :  on  les  trouve 
fouvent  de  la  longueur  d’un  demi- 


(a)  Prax.lib.pars  2 .  cap,  24. 

(b)  Lib,  8 .  cap .  2J, 
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pouce,  &  même  plus  longs ,  félon  quel¬ 
ques-uns.  Hildan  rapporte,  fi  je  ne  nie 
trompe  ,  avoir  délivré  un  de  fes  enfans 
de  cette  incommodité  ,  en  arrachant 
les  poils. 

Ambroije  Taré  recommande  ,  pour 
procurer  le  pafiage  de  ces  poils  à  tra¬ 
vers  la  peau  ,  de  fomenter  cette  derniè¬ 
re  avec  de  l’eau  tiède  ,  3c  d’y  appliquer 
enfuite  un  onguent  compofé  avec  le 
miel ,  3c  la  farine  de  froment.  D’autres 
confeillent  le  fang-dragon  réduit  en  ca- 
taplafmes  avec  l’efprit  de  vin  ;  les  uns  , 
ce  que  je  ne  fçaurois  approuver ,  une 
emplâtre  de  levain ,  3c  d’orpiment  ;  les 
autres  ,  la  poudre  de  verre  ,  incorporée 
avec  du  miel ,  ou  une  décoêtion  de 
cerfeuil  mêlée  avec  du  vinaigre  ,  pour 
badiner  la  partie  ;  d’autres  enfin  ,  pref- 
crivent  une  lelïïve  de  cendres  de  chêne , 
où  l’on  a  fait  cuire  de  la  racine  de  bryo- 
ne.  Mais  en  voilà  allez  fur  une  maladie 
qu’on  voit  à  peine  une  fois  dans  la  vie. 
il  ne  paroîtra  cependant  pas  fi  étrange 
qu’il  naifiè  des  poils  fous  la  peau ,  fi  l’on 
lait  attention  qu’on  en  trouve  fou  vent 
dans  des  endroits  plus  extraordinaires  ,• 
comme  dans  le  cœur ,  le  foie  ,  les  reins , 
dans  quelques  efpéces  d’abcès  ,  les  tu¬ 
meurs  enchyftéès  y  3c  très-fréquemment 
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3ans  les  ovaires  des  femmes  ;  où  j’ai  vu 
des  pelotons  de  poils  ,  avec  des  poi¬ 
gnées  de  fable  ,  de  craie ,  de  cendres  , 
Sc  d’autres  femblables  matières.  On  en 
a  obfervé  auffi  dans  les  mammeîles  des 
femmes  ;  on  en  a  vû  Peuvent  fortir  par 
la  voie  des  urines ,  dans  la  maladie  nom¬ 
mée  trichiajïs.  Quelques  Auteurs  fou- 
tiennent  que  cès  poils  avoient  été  ava¬ 
lés  par  accident ,  &  évacués  enfuite  par 
Puréthre  ;  ce  que  d’autres  difent  être 
contredit  par  la  ftruéture  des  parties  ; 
incapables,  à  raifon  de  leurs  différentes 
courbures  ,  plis ,  &  détours  ,  d’admet¬ 
tre  de  pareilles  fubffances  ;  ils  concluent 
de-là  que  ces  dernieres  ne  font  point 
des  véritables  poils  avalés,  ou  engendrés 
dans  le  corps  ;  mais  quelque  chofe  d’ap¬ 
prochant  ou  de  femblable.  Le  Leéteur 
peut  voir  les  raifons  pour  &  contre  dans 
Ariflote  Hifi •  animal,  lié.  7.  c.11.  dans 
Pline  ,  Hifi.  nat.  lib.  32.  c.  10.  dans  Al- 
fahar avius  ,  Prax.  trafl.  14.  c .  2.  dans 
Alex.  Benediflus  Anatom.  lib.  3.  c.  4.  dans 
Ve f ale  y  de  corp.  hum.  fabr.  lib.  3.  c.  iS* 
dans  Rondelet ,  Hifi.  aquatil.  cap.  de  can ~ 
cr 0  fluviali  ?  dans  Chrifi .  à  Vega  ?  art * 
Tned.  lib .  3.  c.  lo.fefl.  6.  dans  Mer  curia- 
lis  variar.  le  fl.  lib.  y.  c.  4.  dans  Cardan 
de  variçtate  ;  lib.  8.  c.  44»  &  enfin  dans 
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cTh.  Avcga  comment .  W  LL  6.  c.  3, 
lcr.  ^<5,  Galeni  ;  tous  Auteurs  dont  les 
raifons  font  ramaffées  par  Schenkjus  dans 
fon  hiiloire  de  Morbo  plan. 

Les  poils  font  encore  fujets  à  d’au¬ 
tres  accidens ,  où  ils  fe  trouvent  hors 
de  leur  fituation  ,  &  de  leur  ordre  na¬ 
turel  >  comme  dans  le  trichiafis  ,  où  les 
cils  font  repliés  dans  l5 œil  ;  dans  le  dif- 
trichiafîs  ,  où  ils  forment  un  double 
rang  ;  dans  le  phalangofîs  où  il  y  a  deux 
ou  trois  rangées  de  poils  à  la  paupière 
fupérieure  ,  ou  à  l’inférieure.  Mais  fans 
m’arrêter  plus  long-tems  à  décrire  de 
femblables  incommodités  ,  je'  conclu¬ 
rai  ce  chapitre  par  une  courte  hiiloire 
de  la  furprenante  maladie ,  dont  les  Au¬ 
teurs  ont  parlé  fous  le  nom  de  Plica  Po~ 
lonica  ,  parce  qu’elle  eil  particulière  aux 
Polonais.  Quelque  vive  que  foit  la  dou¬ 
leur  occafionnée  par  les  étonnans  5  ôc 
divers  entrelaceiuens  qui  arrivent ,  dans 
cette  maladie,  aux  cheveux  ôc  à  la  barbe, 
on  eil  forcé  de  les  laiffer  croître  de  cet¬ 
te  monitrueufe  maniéré ,  plutôt  que  de 
les  couper  ,  crainte  d’attirer  par-là  une 
mort  fond  aine  ;  comme  4e  croit  du 
moins  généralement  le  vulgaire  ;  mais 
nous  allons  nous  borner  ici  à  rapporter 
uniquement  ce  que  Schenkjus  nous  a  laif 
fé  là-defTus  fous  le  titre 
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Des  trejfes  des  incubes ,  obf.  I .  0^  ff une  ma¬ 
ladie  nouvelle ,  &  inconnue  aux  Anciens  , 
dans  laquelle  tant  les  cheveux ,  for 
pü/7/  la  barbe  ,  yb/7^  entortillés  &  collés 
enfemble  dé  une  manière  affreufe. 

»  On  obferve  fréquemment  parmi 
»  nous ,  une  maladie  inconnue  aux  Mé- 
»  decins  de  tous  les  fiécies ,  dans  iaquel- 
»  le  les  cheveux  8c  les  poils  de  la  barbe 
»  fe  trouvent  indiffolublement  entortil- 
»  lés.  Leurs  treffes  entrelacées  d'une 
»  manière  furprenante  >  8c  dont  la  grof- 
»  feur  égaie  fou  vent  celle  du  doigt ,  de  P* 
»  cendent  jufques  fur  les  épaules ,  la  poi- 
33  trine  ,  &  quelquefois  jufqifau  nom- 
»  bril  ;  ce  qui  forme  un  afpeél  hideux  , 
»  Sc  repré  fente  comme  une  tête  de  Mé- 
*>  dufe.  Ceux  qui  font  attaqués  de  cette 
»  terrible  maladie  ,  l’abandonnent  fort 
»  réligieulement  à  elle-même  ,  8c  fou- 
a»  tiennent  qu’il  ne  faut  ni  couper  ces 
*>  treffes  affreufes  ,  ni  les  débrouiller 
*  avec  le  peigne  ;  8c  cela  dans  la  forte 
33  perhiafion  où  ils  font ,  qu’elles  confu- 
33  ment  la  femence  des  plus  graves  ma- 
»  ladies  de  la  tête  ,  telles  que  Tapople- 
33  xie  ,  la  paralyfie ,  la  manie  ,  fur-tout 
»  la  cephalagie  rebelle  ?  8c  femblafoles. 
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»  Conduits  par  Ja  fuperftition  ,  ou  les 
obfervations  nombreufes ,  ils  regar- 
»  dent  le  foin  qu’on  prendrait  de  ccs 
33  fortes  de  cheveux  ,  comme  mortel , 
33  où  fufceptible  d’un  mauvais  effet  ;  8c 
»  s’appuyant  de  Phiftoire  8c  de  l’expé- 
33  rience  ,  ils  foutiennent  opiniâtrément 
33  leur  opinion.  Il  y  en  a  qui  ,  plus  foi- 
33  gneux  de  leur  beauté  ,  cachent  les 
»  treffes  des  cheveux  fous  le  chapeau  r 
3>  8c  celles  de  la  barbe  fous  l’habit  ;  d’au- 
33  très  paroiffent  dans  les  affemblées  pu- 
i>  bliques  fans  vouloir  les  cacher,  8c  mê- 
33  me  fans  pouvoir  le  faire  s’ils  le  vou- 
33 1  oient.  Enforte  que  ces  trdfes  monf- 
»  trueufes  font  regardées  fans  deshon» 
»  neur  8c  fans  reproche  ,  8c  même  corn- 
»  me  très-nécelîaires  à  la  confervation 
»  de  la  vie.  On  a  vû.  des  gens  les  porter 
s*  ainfi  pendant  toute  leur  vie ,  dans  Pef- 
33  pérance  de  s’exempter  par-là  des  ma- 
»  ladies  très-graves  dont  ils  étoient  me- 
»  nacés.  D’autres  prétendent  qu’ils  ne 
»  font  plus  expofés  au  retour  de  ces. 
3»  dernières  ,  fi  cet  affreux  accident  arri- 
vaut  aux  cheveux  vers  le  teins  de  Pat- 
38  taque  ,  on  ne  touche  jamais  à  leurs 
»  entortillemens.  S’il  arrive  auffi  que  le 
»  commun  peuple  tombe  dans  Pincom- 
»  médité  dont  U  s’agir ,  i\  foupçonue 
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ï  d’abord  quelque  maladie  de  tête  ,  ca~ 
»  chée  &  fort  fâcheufe.  Sur  tout  cela  je 
»  n’entreprends  point  de  décider  û  la 
»  fuperflition  a  plus  de  part  que  l’expé- 
»  rience,  ou  l’expérience  que  la  fuperfti- 
33  tion.  J’avoue  cependant  que  penchant 
33  pour  l’opinion  du  vulgaire  ,  appuyé 
33  d’une  tradition  confiante  8c  non  in~ 
»  terrompue  ,  je  penfe  que  ces  fortes 
»  d  mdifpofitions  peuvent  être  préve- 
»  nues  par  la  préfence  du  plica  ,  en  ce 
»  que  leur  femence  eft  confumée  par  cet- 
»  te  incommodité. 

33  Je  n’ai  point  encore  découvert  que 
3o  cette  maladie  des  cheveux  foit  pafîee 
»  aux  autres  peuples  de  l’Europe ,  ni  me- 
sa  me  chez  tous  ceux  de  l’Allemagne.  El- 
»  le  eflendemique  dans  le  Brifgauen  Ah 
=»  face ,  dans  les  Pays-Bas ,  8c  en  quelques 
endroits  des  environs  du  Rhin.  J’ai 
30  connu  moi-même  plus  de  trente  corn- 
30  patriotes  ,  dont  quelques-uns  vivent 
encore,  attaqués  de  cet  accident.  Le 
se  vulgaire  le  nomme  treffe ,  ou  boucle  de 
33  cheveux  des  incubes,  parce  qu’il  croit 
»  que  les  incubes  8c  les  faunes  prennent 
»  foin  la  nuit  de  ces  treffes  en  les  fuçant. 

L’hiftoire  8c  la  cure  de  cette  maladie 
fe  trouvent  plus  au  long  dans  Sénnert  9 
prax.  lib.  y.  pars  3.  fett.  2,  c ,  9.  de  P  lied. 
dans  Fonfeça*  [orru  L  çm(ih  u  dans  Rko- 
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dius  3  cent .  i.  ôbf.  77.  dans  Saxmius  3  7#^ 

pratl.  lib,  10.  &  dans  pluüeurs  autres 

Auteurs. 


CHAPITRE  IL 


De  la  Teigne . 

CEtte  maladie  ?  familière  aux 
nourriffons  de  aux  en  fa  ns ,  efî  ap- 
pellée  Tins  a  par  les  Latins  ,  à  caufedes 
petits  trous  creufés  dans  la  peau  de  la 
tête  ,  à  la  manière  de  ceux  des  livres  de 
des  hardes,  faits  par  le  ver  nommé  T’ïrnnu 
La  fanie  qui  coule  de  ces  mêmes  trous  5 
lui  a  fait  donner  par  les  Grecs  ?  félon 
quelques-uns  ,  le  nom  a’achor  ,  quafl 
ichor.  Si  ces  creux  faits  par  une  humeur 
âcre  8c  corrofive  ,  font  plus  grands  ,  8c 
fourniffent  une  efpéce  de  liqueur  plus 
épaiflê  ,  8c  femblabie  à  du  miel ,  la  ma¬ 
ladie  prend  le  nom  de  k vi&ov  favus y  ou 
de  Meliceris  ,  quoique  cette  derniere  in¬ 
commodité  foit  généralement  rappor-» 
téee  à  une  des  tumeurs  enchyftécs. 

Quelques  Anciens  font  mention  de 
la  Teigne  fous  le  nom  de  LœBumen  5  ou 
croûte  laétée ,  parce  qu’ils  Pattribuent 
à  quelque  vice  du  lait  de  la  Nourrice  9 
ou  à  quelque  excès  de  nourriture  de  la 
part  de  l’enfant.  Mais  nous  avons  déjà 
parlé  de  ceci  dans  le  quatrième  cha« 
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pitre  de  la  première  Partie  de  cet  Ou¬ 
vrage  ,  lorfque  nous  avons  traité  des 
croûtes  des  enfans. 

D’autres  divifent  la  teigne  en  féche  9 
en  humide  ,  ôc  en  lupin  eufe,  Sennert  en 
admet  cinq  efpéces  ,  qu’il  nomme  ficofa, 
favofa ,  lupinofa  ,  &c.  félon  les  différen¬ 
tes  fubftances  aufquelles  elle  reffemble. 
Comme  toutes  ces  efpéces  ne  différent 
.  que  félon  le  dégré  de  virulence  de  l’hu¬ 
meur  qui  les  produit  >  nous  les  com¬ 
prendrons  toutes  fous  le  nom  de  petits 
ulcères  faits  fur  la  tête  des  enfans  par 
un  fuc  corroiïf  ou  falin  ,  qui  ronge  plus 
ou  moins  les  glandes  cutanées  :  fi ,  pat 
exemple  ,  fa  corruption  eff  légère  ,  il 
en  réfultera  la  teigne  féche  ou  farineufe  ; 
fi  elle  fe  trouve  un  peu  plus  confidéra- 
ble  ,  elle  occafionnera  l’efpéce  nom¬ 
mée  ficofa  ;  enfin  fon  plus  haut  dégré  de 
corruption  engendrera  l’efpéce  ulcé- 
reufe  ,  comme  1  ’achor  ôc  le  favus. 

Le  âiagnoftie  eff  évident ,  puifqu’oo 
découvre  par  la  vue  ,  à  quelle  efpécc  la 
teigne  appartient  le  plus  proprement. 

Le  prognofiic  doit  fe  prendre  du  dégrc 
de  virulence  de  l’humeur ,  de  la  durée 
de  fon  écoulement ,  du  tempérament 
du  malade  ;  ôc  du  rifque  que  courent  le 
cerveau,  &  les  autres  parues  nobles,  en 
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de  (Té  chant  les  ulcères.  Il  eft  difficile  cîe 
déraciner  le  mal  avec  sûreté ,  Sc  dange¬ 
reux  d  en  entreprendre  la  cure  ,  fi  Ton 
n’a  un  foin  infini  de  rectifier  en  même 
tems  les  fucs  corrompus ,  Sc  de  garan¬ 
tir  la  lymphe  nervale  du  virus ,  que  la 
fuppreffion  de  l’humeur  de  la  teigne 
pourroit  lui  imprimer.  Le  défaut  de  ces 
précautions  a  coûté  la  vie  à  plufieurs 
enfans ,  comme  il  eft  démontré  par  une 
infinité  d’exemples  rapportés  entr’am 
très  ,  par  Forejhis ,  Herc.  Saxon ,  Amat  , 
Scc.  ce  font  ces  mêmes  exemples ,  Sc  la 
grande  peine  qu’il  y  a  à  conduire  cette 
maladie  ,  qui  font  éviter  aux  Médecins 
&  aux  Chirurgiens,  foigneux  de  leur 
réputation  ,  de  s’engager  dans  ces  efi 
péces  de  cures  ;  on  s’adrefie  commu¬ 
nément  aujourd’hui  dans  ces  fortes  de 
cas ,  aux  empiriques  &  aux  femme¬ 
lettes. 

La  faignée  Sc  les  fréquentes  purga¬ 
tions  font  très-néceffaires  dans  la  cure 
de  cette  incommodité  ,  de  même  que 
les  véficatoires  &  les  cautères;  dans  la 
VÛg  de  détourner  conftamment  l’hu¬ 
meur  de  la  tête  ,  Sc  de  garantir  le  cer¬ 
veau  Sc  le  genre  nerveux  de  fa  maligni¬ 
té.  Les  remèdes  internes  peuvent  être 
les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  dd* 
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jcrïts  pour  la  gale  ,  &  les  croûtes  des 
enfans ,  dans  le  troifiéme  &  quatrième 
chapitre  de  la  première  Partie  de  cet 
Ouvrage. 

On  doit  commencer  ,  dans  la  teigne 
féche ,  les  applications  externes ,  par  les 
topiques  émollients  Ôc  reîâchans ,  afin 
de  procurer  la  chûte  des  croûtes. 

S'il  y  a  des  cheveux  ;  comme  leurs 
racines  généralement  corrompues  nui* 
lent  beaucoup  à  la  cure  ,  il  faut  com¬ 
mencer  par  les  emporter,  foit  en  lès  ar¬ 
rachant  avec  des  pincettes ,  ou  les  enle¬ 
vant  tout  d’un  coup  ,  quoique  l’exé¬ 
cution  en  foit  douloureufe ,  avec  un 
emplâtre  de  poix  appliquée  le  jour  pré¬ 
cédent  ;  ou  enfin  en  les  coupant  ras  de 
la  tête,  &  brûlant  enfuiteles  racines 
avec  quelqu’un  des  dépilatoires  ordinai¬ 
res  ,  mentionnés  dans  le  dernier  chapi¬ 
tre  ;  où  nous  avons  auffi  infinué  les 
grandes  précautions  qu'il  y  a  à  prendre 
dans  l’ufage  de  ces  corrofif s ,  par  rap¬ 
port  aux  forces  &  à  l’état  du  malade. 
On  doit  de  plus  faire  attention  de  ne 
les  lai  (Ter  fur  la  peau  ,  que  juftement  le 
tems  qu’il  faut  pour  exécuter  l’effèt  dé¬ 
liré  ;  crainte  que  pénétrant  trop  avant , 
ils  n’excitaffent  la  douleur  ,  la  fièvre ,  & 
d’autres  accidens  fâcheux* 


aË2  ,  D  Ë  s’  M  A  t  A  D  ï  Ê  S 

Les  cheveux  étant  emportés  Sen* 
nert  prèfcrit  ces  deux  topiques. 

--  s  ...  -  .  _  i  :  y 

Prenez,  de  la  litarge  ,  cP  de  la  cérufe  ,  ^ 
chacune  5Yb  de  h  alun  ,  ch  dot  feuilles 
vertes  de  rhue  }J  ^  chacun  glp-  broyez,  le 
tout  avec  de  t  huile  &  du  vinaigre,  &  m 
oignez,  la  partit* 

Ou  9 

Prenez,  de  la  rhue  &  de  l’alun  ,  vous 

plaira  ,  brqyezdes  avec  du  miel ,  ch  ^p- 
pü-quez-les  fur  la  tête  rafêe . 

Ambroife  Paré  {a)  nous  dit  que  les  jeu¬ 
nes  enfans  ne  pouvant  {apporter  les  to¬ 
piques  piquans  ,  ni  le  régime  néceffaire 
à  la  guérifon  d’une  maladie  fi  opiniâtre , 
il  faut  fe  contenter  jufqu’à  Page  propre 
à  réfïfter  aux  remèdes  convenables  ,  de 
F  application  des  feuilles  de  chou  ou  de 
poirée  ,  ointes  avec  un  peu  de  beurre 
frais  ;  dans  la  vue  cf  amollir  les  parties  3 
&  de  donner  iffue  à  l'humeur  de  la  tei¬ 
gne.  Nos  femmes  ne  fe  fervent  commu¬ 
nément  que  d’un  bonnet  de  toile  cirée , 
mais  je  le  crois  trop  attraélif ,  Sc  pro¬ 
pre  à  augmenter  la  corruption  :  d5où  il 
ne  me  paroît  convenir  que  dans  le  cas 
d’une  prompte  fuppreffion  de  l’humeur  ? 
ou  de  fa  chiite  fur  le  cerveau  ;  dans  la 
(a)  Liv.  17.  ch, 
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vûe  de  r’ouvrir  alors  promptement  les 
pores  cutanés ,  8c  de  rappeiler  par-là  l’é¬ 
vacuation  fupprimée.  D’autres  oignent 
la  tête  avec  du  beurre  ou  du  lard  ,  Ôc 
appliquent  enfuite  par-deffus  une  calotte 
devdîie  de  cochon  ;  mais  celle-ci  doit 
être  changée  fouvent  à  caufe  de  la  puan¬ 
teur,  contraâée  d’abord  parles  vapeurs 
corrompues  qu’elle  retient.  D’autres 
enfin  fe  fervent  d’une  emplâtre  de  cire 
S:  de  beurre ,  qu’ils  renouvellent  félon 
le  befoin. 

Le  même  Auteur  recommande  ,  à 
proportion  que  f  enfant  croit ,  la  fo¬ 
mentation  émolliente ,  &  réfolutive  fui-, 
vante. 

T  renez,  des  racines  de  guimauve ,  de  lys ,  de 
patience  &  d’ofeille  5  de  chacune  ce  qiiil 
en  faut ,  faite  s-les  cuire  dans  une  lejfive 
légère ,  &  ajout  ez,y  un  peu  de  vinaigre » 

Après  en  avoir  fomenté  la  tête  deux 
fois  par  jour ,  il  la  rafe  le  fixiéme;  y  fait 
enfuite  des  fcariflcations ,  8c  y  applique 
les  fangfues  ,  011  les  ventoufes  ;  après 
quoi  il  la  frotte  avec  l’huile  de  ftaphi- 
faigre  mêlée  avec  un  peu  de  favon  noir* 
Il  confeille  de  plus  l’ufage  du  topique 
fiiivant ,  durant  tout  le  cours  de  la  cure* 
Il  eft  recommandé  auffi  par  Guidon  3  Gor¬ 
don  3  ÔC  Vigo * 
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F  Tenez,  des  hellébores  blanc  &  noir  ,  de  Fart* 
cre  >  de  For-piment  ,  de  la  litarge  d’or ,  de  ta 
chaux  vive  ,  du  vitriol ,  de  F  alun  ,  de  la 
noix  de  gale  ,  er  des  cendres  gravelée s  , 
de  chacun  \Fs.  du  mercure  éteint  § iij .  du 
Verd- de-gris  Zi],  rédiiifez*  le  tout  en  une 
poudre  fine  que  vous  incorporerez,  avec  une 
quarte  des  fiscs  de  bourrage ,  de  ficabieu- 
fie  ,  de  fiimeterre ,  de  patience  fiaiivage  5 
autant  de  vinaigre  ,  &  une  livre  dhuïle 
vieille  ,  faîtes  bouillir  ces  matières  juj- - 
la  confiomption  des  fines  s  ajoutez*  à  la 
décoction  fur  la  fin  de  la  cuite  ,  les  cen¬ 
dres  gravelée  s  ,  demi-once  de  poix  liqui¬ 
de  ,  &  la  erre  qu’il  faut  pour  former  un 
onguent « 

La  teigne  croûteufe ,  nommée  jlcofa 
fera  suffi  fomentée  continue  Taré  y 
avec  la  décoétion  déjà  pteferite  jufqu’à 
la  chûte  des  croûtes ,  ôc  on  y  applique¬ 
ra  ,  pour  procurer  plus  promptement 
cette  chûte,  du  creffon  pilé  ,  Sc  fricaffé 
avec  de  la  graiffe  de  porc.  Ce  creffon 
produit,  dit  -  il ,  cet  effet  dans  vingt- 
quatre  heures  ,  &  fi  on  le  continue 
long-tems ,  il  guérit  entièrement  la  ma¬ 
ladie.  On  pourra  suffi  faire  ufage  de 
l’onguent  ci-deffus. 

Le  même  Auteur  propofe  pour  la  tei- 
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g  ne  ulcéreufe  ,  nommée  a  ch  or  'Sc  favus  9 
l’onguent  luivant ,  en  gu.ife  de  mondi- 
îicatif. 


Prenez,  de  P  onguent  énulé le  double  de 
mercure  ,  ^  Pégyptiac  ,  ^  chacun 

pjfi]*  dut  vitriol  blanc  en  poudre  pj.  incor¬ 
porez :  w  matières ,  Cr  formez,  un ,  0#- 
guent  pour  Puf  âge  marqué* 

Ou, 


Prenez,  du  camphre  %&.  de  P  alun  ,  dut  vi¬ 
triol  ,  ^  verd-de-gris  ,  foufre  vif ,  G?' 

y«zV  de  jour  ,  <3^  chacun  %vj.  d,e  Phui* 
le  d'amandes  douces  ,  &  de  lagraijfe  de 
porc  ,  afe  chacune  $j.  incorporez-les  pour 
Puface . 


Après  les  évacuations  générales  & 
particulières, &  lacorredionde  l’humeur 
nuifible  ,  M.  Panifier  fe  fervoit  des  topi¬ 
ques  fuivans. 


Prenez  de  Peau  de  fontaine  quatre  livres  5 
^  P  alun  3 ÿ .  ^  t?zzV/  demi-livre  s 
eu  fez,  &  écumez  j  ajoutez  enfuit  e  %ij.  de 
verd-de-gris  ,  cuifez  encore  un  peu  les 
matières  ,  Cr  filtrez  pour  Puf  âge. 

Ou ,  . 


Prenez  de  la  leffive  légère ,  ^  vh 

blanc  demi-livre ,  du  mercure  fublimé 
du  nitrc  §j,  faites  boiiïllir  ces  matières 
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jufcju  à  la  diminution  de  la  moitié  de  la  li¬ 
queur  ,  &  la  filtrez ,  pour  Fufiage * 

Ou  3 

Prenez  du  vinaigre  demi-livre  ,  des  racines 
£  aimée  ,  de  chelidoine  ,  &  de  la  petite 
centaurée  ,  de  chacun  5/.  de  l'huile  de 
laurier  demi-livre  ,  du  fioufre  %gj]«  du 
miel  %xij.  de  Faloes  ,  d/2  verd- de-gris  ? 
dé*  F  encens  male  ,  dfc  chacun  fÿ.  /Mmr 
doit  l'être  jufquà  la  confiomp - 
non  du  vinaigre  ?  ajoutez  enfiuite  les  ma¬ 
tières  qui  ont  été  réduites  en  poudre  $ 
fez  wewe  æ#  p<?«  /<?  tout  3  coulez  pour 

Fufiage. 

Il  conieille  de  laver  la  tête  avant  que  de 
fe  fervir  de  cet  onguent ,  avec  une  dé¬ 
codion  de  racine  d’année  ,  &  de  feuil¬ 
les  de  centaurée  ,  faite  dans  l’urine  d’en¬ 
fant. 

Il  donne  dans  l’emplâtre  fuivant  s  l’e¬ 
xemple  d’un  remède  plus  fort  &  plus 
efficace* 

Prenez  de  F  h  elle  Fore  blanc  f  ju  de  Fâche 
3 j*  de  la  patience  fiauvage  zjfi»  de  la 
graijfe  &  du  beurre  5  de  chacun  de 
F  alun  du  levain  %iv.  du  [on  gj.  pilez 

ce  qui  doit  l'être  9  mêlez  félon  Fart ,  & 
appliquez,  ce  topique  en  forme  d:  emplâtre* 


de  da  Peau.  287 

Zaciit  Portugais  ( a )  ciiflingue  très-fa- 
gement  les  topiques  employés  dans  la 
teigne ,  en  doux  Ôc  en  forts.  Les  pre¬ 
miers  conviennent  quand  le  mal  efî  ré¬ 
cent  ,  &  clans  les  tendres  conffitutions 
des  enfans  ;  les  derniers ,  lorfque  la  ma¬ 
ladie  eft  rebelle ,  ôc  le  malade  d’un  âge 
propre  à  les  rapporter. 

On  place  dans  la  première  claffe  , 
raunée  ,  l’ivoire  calciné  ,  la  calamine 
blanche  ;  la  craie  >  la  racine  de  patience 
fauvage,  les  bayes  de  myrrhe ,  les  feuilles 
de  ronce  3  ôc  de  renouée  .  bouillis  dans 
le  vin  rouge  ,  ou  réduits  en  onguent  , 
avec  ce  qu’il  faut  des  huiles  rofat ,  de 
inyrthe  *  cle  citron ,  ou  d’amandes  ame* 
res, 

11  confcilie  encore  de  laver  la  tête 
avec  une  décoction  de  fumeterre  ,  de 

E cirée  ?  de  pariétaire  ,  d’aunée  3  d'hie— 
le  ,  de  fureau  ,  d’abfinthe  ,  de  boiiLL 
Ion  blanc  ,  ôc  de  fcabieufe  ;  ôc  de  l’oin¬ 
dre  enfuite  d'un  onguent  fait  avec  la 
poudre  de  racine  de  concombre  fauva¬ 
ge  ,  ôc  le  fairndoux  ;  y  ajoutant ,  pour 
ceux  dont  fâge  Ôc  le  tempérament  le 
permettent ,  le  foufre  en  poudre ,  1  ejlt- 
folimé  ôc  le  tartre  ,  dans  la  proportion 
requife. 

(a)  FraX'hijlerdib.  L  ca$>.  2» 
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L’onguent  fuivant  eft  encore  du -nom¬ 
bre  des  forts  topiques. 

Prenez,  de  la  cérufe  &  de  la  litarge ,  de  cha¬ 
cun  5v.  de  la  lejjîve  de  cendres  gravelées 
gi/j.  de  l'huile  rofat  §j.  mêlés . 

Celui  qui  fuit  eft  encore  plus  fort. 

Prenez,  du  mafiich  gÿ*  d<?  l'orpiment  de 
Lz  cérufe  de  hz  zerre  cimolée  g ij .  rv- 
dvàfez  le  tout  en  poudre  ,  &  en  formez 
un  onguent  avec  demi-livre  de  térébenthi¬ 
ne  5  demi-livre  d’huile ,  &  deux  onces  de 


cire « 


Le  même  Auteur  rapporte  une  cure 
opérée  ,  après  avoir  inutilement  em¬ 
ployé  plu  fi  eyi  r  s  autres  remèdes  ,  en  oi¬ 
gnant  uniquement  la  tête  avec  l’huile  de 
femence  de  coton  exprimée  ,  qu’il 
loue  beaucoup  dans  la  teigne  ;  il  regar¬ 
de  aufli  cette  huile  comme  le  plus  ex¬ 
cellent  cofmétique  dans  les  puftules  > 
&  les  taches  du  vifage. 

Galien  relève  extrêmement  fa  prépa¬ 
ration  de  papier  ,  dont  il  donne  la  des¬ 
cription  à  la  fin  de  fon  Traité  de  Corn- 
pojït .  meâ.  fecund.  généra.  Il  nous  dit  dans 
un  autre  endroit ,  que  fe  trouvant  à  la 
campagne  chez  un  Fermier  attaqué  de 
Vacher  capitis  3  &  n'ayant  point  alors  de 

fon 
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fon  fecret  avec  lui  5  il  brûla  quelques 
mauvais  papiers ,  dont  il  hume&a  la 
cendre  dans  du  vinaigre  ,  3c  en  frotta 
les  parties  affe&ées ,  ordonnant  au  ma¬ 
lade  de  venir  le  trouver  le  lendemain  : 
tems  où  la  cure  parut  fort  avancée  ,  3c 
qu'il  finit  le  jour  fuivant  avec  ce  feui 
remède. 

Alex.  Majfara  ( a )  prétend  ,  dans  fon 
éloge  du  Vinaigre  ,  que  celui-ci  con¬ 
fient  particuliérement  dans  Yachor  capï~ 
tis  ,  i°.  à  caufe  du  pouvoir  qu’il  a  de 
réfoudre  &  de  digérer  tous  les  excré- 
niens  adhérans  à  la  peau.  20.  Parce  qu’il 
divife  3c  atténue  les  humeurs  vifqueu- 
fes  &  tenaces.  3°.  Parce  qu’il  fortifie  la 
.peau  par  fa  qualité  réperculîive  ,  & 
empêche  par-là  un  plus  grand  abord 
d’humeurs  vers  la  partie  aftêétée.  Plu¬ 
sieurs  terres  3c  métaux  préparés  ,  dit-il , 
avec  cette  liqueur,  perdent  leur  qualité 
corrofîve  ?  3c  deviennent  d’excellens 
remèdes  5  comme  nous  le  voyons  dans 
la  tuthie  ,  l’y  voire  calciné  ,  la  litarge  p 
la  calamine ,  3cc,  dont  voici  des  for¬ 
mules. 

T  Tenez,  de  la  calamine  blanche  "préparée  3  IL 
de  l y  voire  calciné  3  &  de  l'encens  }  de 

(a)  Lib.L  cap. 

N 
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chacun  %ij.  du  fort  vinaigre ,  qui  ne  re¬ 
tienne  aucune  qualité  du  vin  5  ce  qu  il  en 
faut  four  un  Uniment . 

Il  confeille  ce  topique  comme  adapté 
à-  l’âge  tendre  des  malades ,  &  à  îa  tei¬ 
gne  bénigne.  Les  cendres  graveiées  » 
la  chaux  vive  ,  la  fandarac ,  les  deux 
hellébores  &  femblables  ,  font  d’une 
efpéce  plus  forte.  Par  exemple  : 

prenez,  du  foufre  vif  &  de  l’hellébore  blanc  9 
de  chacun  5 ij.  des  cendres  graveiées  ,  & 
de  la  chaux  macérée  dans  le  vinaigre  , 
de  chacun  5j.  de  la  vieille  huile  ce  qitil  en 
faut  four  former  un  onguent . 

jLorfque  la  teigne  >  dit  Campanella  (a)  ? 
eft  récente  &  point  maligne  ,  on  la 
guérit  par  les  topiques  qui  empechent 
l’abord  des  humeurs  dans  la  partie  affec¬ 
tée  ,  &  par  ceux  qui  détergent  &  ré- 
fol  vent  celles  qui  y  font  déjà  arrêtées. 
Dans  césfvûes  3  il  fait  fomenter  la  tête  , 
dès  qu’elle  a  été  rafée ,  avec  une  dé- 
coffion  de  bayes  de  myrrhe  >  de  feuilles 
de  faule  3  de  plantain  ,  &  de^ renouée  , 
faite  dans  le  vin  ,  Sc  un  peu  cl  eau  &  de 
vinaigre  ^  il  emploie  enfuit  e  pour  diffr- 


(a)  Medicin.  Lib,  6.  cap,  22.  Art.  4» 
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per  l’humeur ,  la  décoction  de  racine  de 
lys  <Sc  de  romarin  ;  ou  celle  de  lupin  , 
de  racine  de  concombre  fauvage  ,  de 
feuilles  de  rhue  ,  &  d’écorce  de  oTe- 
nade.  L’huile  de  laurier,  l’encens  avec 
le  vinaigre,  &  la  farine  de  foenugrec  avec 
le  nitre,  tendent  au  même  but.  Lorfi 
que  la  maladie  elt  rebelle  ,  la  prépara¬ 
tion  de  papier  l’emporte  fur  plufieurs 
autres  remèdes  ;  les  onguents  faits  avec 
la  litarge  ,  l’amiante  ,  la  calamine  ,  l’y- 
voiie  calciné  ,  Sc  la  terre  figillée ,  con¬ 
viennent  auflh  Le  tel ,  les  cendres  gra- 
velées  ,  la  fandarac ,  la  chaux  vive  ,  le 
fiel  de  chèvre  ,  les  cendres  de  feuilles 
de  chêne  &  de  genièvre  ,  doivent  être 
prefcrits  dans  la  plusmauvaife  efpéce  de 
teigne. 

^  Le  fçavant  Haffenreffer  avertit  dans 
iOll  JJfiiyê'o^eioy  uîoXoê'i  pjuav  Lxb .  i .  cap.  17. 
que  cette  maladie  des  enfans  exige 
beaucoup  de  précaution  dans  l’ufage 
des  répercuffifs  ;  car  comme  le  cer¬ 
veau  de  ces  jeunes  créatures  abonde  en 
humidité  ,  la  répercuflion  de  celle-ci 
leur  feroit  néceflairement  fatale.  C’eft 
pourquoi,  dit-il ,  on  doit  toujours  faire 
précéder  les  remèdes  généraux ,  de  après 
avoir  coupé  de  près ,  ou  rafé  les  che¬ 
veux  ,  laver  la  tête  avec  une  légère  leffi- 
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ve,  gu  Pon  a  fait  bouillir  les  feuilles  de 
jn'yrthe  &  de  lupin  ;  cette  fomentation 
ayant  été  employée  trois  ou  quatre  fois , 
au  jufqu’à  ce  que  l’humidité  fuperflue 
paroiffe  être  paffablement  diffipée  ,  on 
peut  en  venir  au  Uniment  fuivant. 

prenez  des  fucs  de  haïes  de  myrthe  ,  des 

feuilles  de  ronce ,  de  faule ,  &  de  re~ 

nome  5  de  chacun  ?/'.  mêlés » 

*»  ** 

Ou , 

f  renez.  de  la  mauve  cuite  dans  du  vin  ,  & 
bien  filée  ,  ajoutez-y  de  la  farine  d’orge  9 
broyer  bien  le  tout  enfembh  3  &  l’applû* 
quez  fur  la  tête , 

Qu3 

Prenez,  de  l’écorce  de  grenade ,  de  la  ïitargt 
.&  de  la  tuthie  en  poudre ,  de  chacun  3 Us. 
de  l’huile -refat  §£.  de  la  graijfe  d’oie  la¬ 
vée  dans  le  vinaigre  ,  ce  qu’il  en  faut  pour 
former  un  onguent ,  dont  vous  oindrez 
des  compreffes  très-minces  que  vous  appli¬ 
querez  fur  le  mal ,  oh  que  vous  retiendrez 
par  le  moyen  d’une  calote> 

S’il  coule  une  fanie  abondante  de  la 
partie , 

Prenez  des  terres  fïgillée  ,  cimolée ,  &  de 
famos  j  de  la  calamine  blanche  >  de  l’y  - 
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voire ,  calciné,  de  la  litarge de  chacun 
gj.  réduifez>  ces  matières  en  une  poudre 
très-fine  ,  &  en  formez,  un  Uniment  avec 
ce  quil  faut  d? huile-rofat  &  de  verjus . 

Si  le  jeune  malade  eft  d’un  tempéra- 
ment  fort  humide  il  faut  bien  laver  la 
tête  avec  Peau  de  miel  3  8c  Poindre  en- 
fuite  avec  le  liniment  fuïvant. 

Prenez,  de  t  huüe-rofat  "  ij.  de  la  fuie  de  four 
de  la  cire  ce  quil  en  faut .  Liquéfiez, 
ces  matières  devant  le  feu . 

Les  cendres  de  papier  brûlé ,  mêlées 
avec  du  vinaigre  8c  de  la  chaux  lavée  3 
rempliffent  la  même  vue.  Ou  , 

F  renez,  de  la  litarge  &  des  baies  de  laurier  5 
de  chacun  5 if  broyez,-les  avec  du  vinai¬ 
gre*  &  de  F  huile  de  myrthe . 

Le  même  Auteur  ,  après  avoir  fait  pré¬ 
céder  les  remèdes  généraux  ,  comme  la 
baignée ,  la  purgation ,  les  véficatoires , 
les  fêtons ,  8cc.  commence  dans  la  tei¬ 
gne  opiniâtre  &  rebelle ,  par  de  profon¬ 
des  fcarifications  dans  la  partie  affeélée, 
8c  applique  enfuite  un  cataplafme  de 
farine  de  lupin  cuite  dans  le  vinaigre  , 
qu’il  continue  jufqu’à  la  fin  de  la  cure. 

Si  ce  topique  ne  rendit  pas  3  en  voici 
un  plus  fort, 

N  iïj 
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T  renez,  de  la  -poudre  de  cantharides  %ij.  du 
foitfre  de  l'écorce  de  noix  3ij .  de  la 
graine  de  moutarde  de  la  myrrhe  5  de 
chacun  J j.  réduifez  le  tout  en  une  poudre 
très-Juhtile ,  que  vous  incorporerez  avec 
ce  qu'il  faut  de  miel  &  de  vinaigre  pour 
un  cataplafme ,  que  vous  laijferez  fur  la 
tète  pendant  un  jour  3  y  appliquant  ,  dès 
que  vous  ï aurez  oté  3  les  feuilles  de  chou 
chaudes  j  application  que  vous  continue¬ 
rez  pendant  quatre  jours  5  ou  jufquà  ce 
que  toute  l'humidité  ait  été  attirée  ,  &  la 
puanteur  entièrement  dijjipée . 

Remarquez  bien  que  dans  tous  les  cas 
où  l’on  prefcrit  ces  remèdes  piquans , 
on  doit  y  en  mêler  d’autres  d’une  natu¬ 
re  emplaftique  &  gutineufe  ,  afin  d’é¬ 
mou  fier  les  pointes  corrofives  des  pre¬ 
miers.  La  farine  de  froment  ?  l’amidon  * 
&c.  font  de  cette  efpéce. 

Mais  voici  ,  félon  le  même  Auteur  , 
le  procédé  le  plus  sûr  dans  la  cure  de 
cette  maladie. 

T  renez  un  jaune  d'œuf  cuit  jufqii  à  dureté , 
du  miel  ?j.  faites-les  cuire  enfemhle  juf - 
qu’à  la  confîftance  d'un  Uniment  mollet  3 
appliquez-le  en  j  orme  d'emplâtre  fur  toute 
T  étendue  de  la  teigne ,  toutes  les  24  heures 5 
renouvdlant  la  même  application  pendant 
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4  ou  <y  jours,  ou  jufqu'à  ce  que  la  teigne fe 
ramollijfe  ,  lavez.-la  alors  avec  une  forte 
lejjtve ,  ou  aura  bouilli  une  affez,  bonne 
quantité  de  tartre .  Laiffez.  fécher  la  tète  , 
couvrez.-la  enfuite pendant  24  heures,  & 
continuez,  de  la  laver  avec  la  lejjive  fui ~ 
vante  : 

Prenez*  de  la  lejfive  ordinaire  ce  qu'il  en  faut a 
faites-y  cuire  de  la  liveche  ,  de  P abfînthe , 
^  fange  ,  de  la  camomille  &  de  labé- 
toine  ,  de  chacun  une  poignée  ;  de  la  ra¬ 
cine  de  patience  fauvage  fol*  de  celle  de 
hardane  des  bayes  de  genièvre  ÿv. 
Ajoutez,  à  ces  matières  ,  après  deux  ou 
troiç  bouillons  du  nitre  fiij.  de  P  alun  ïj. 
du  vitriol  pflj.  du  foufre  ffûj*  de  la  litarge 
%vj.  Lavez,  la  tète  avec  cette  décoPtion  , 
&  dès  quelle  fera  féche  ,  oignezrla  avec 
un  Uniment  fait  de  fleurs  dé  antimoine  ,  de 
tartre  3  de  nitre  3  &  ce  qu'il  faut  d'huile  de 
noix . 

Les  deux  topiques  fuivans  m’ont  réuffi 
lorfque  la  teigne  n’a  pas  été  enracinée  , 
&  que  le  tiffu  de  la  peau  du  crâne  s’eft 
trouvé  peu  affecté. 

Prenez,  de  l'onguent  énulé  5/.  du  foufre  5ij . 
du  fucre  de  Saturne  %j.  de  l'huile  de  tar¬ 
tre  ; par  défaillance  5  fs .  mêlés. 

■L  J  T  . .  . . 
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Ou  5 

F  renez  du  beurre  falé  §j.  du  foufre  vif  Zij\ 
du  mercure  éteint  dans  la  térébenthine 
du  vitriol  en  poudre  9$.  mêlés  pour  un  li- 
niment « 


Âppellé  pour  un  enfant  de  neuf  ans , 
attaqué  depuis  plufieurs  années  d’une 
teigne  féche  dont  les  croûtes  fort  éle¬ 
vées  s’étendoient  jufqu’aux  fourcüs;  je 
commençai  la  cure  par  l’ufage  du  mer¬ 
cure  doux  que  je  donnois  le  foir,  8c  le 
lendemain  matin  je  purgeois  avec  la 
manne  8c  la  rhubarbe.  Je  preforivois  les 
jours  intermédiaires,  une  eau  de  chaux 
médicinale.  J’appliquai  en  même  tems 
un  véficatoire  derrière  chaque  oreille  , 
8c  je  les  tins  ouvertes  avec  un  fuppura- 
tif ,  dans  la  vue  d’attirer  de  d’évacuer 
par-là  l’humeur  morbifique  ,  &  de  ga¬ 
rantir  le  cerveau  de  toute  atteinte  ,  tan- 
dis  que  je  travaillerais  à  tarir  les  égoûts 
ordinaires. 

j’entrepris  enfuit e  de  relâcher  8c  d’a¬ 
mollir  les  croûtes  avec  une  fomenta¬ 
tion  émolliente  ;  après  quoi  je  les  pan- 
fai  avec  le  Bafîticum.  Après  deux  ou  trois 
panfemens  j’élevai  plufieurs  des  croû¬ 
tes  avec  le  bout  d’une  fpatule  ,  8c  j’ap- 
perçus  au-deffous  une  chair  fpongieufe 
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&  gfénée  5  faignante  dans  quelques  en¬ 
droits  ;  j’y  répandis  un  peu  de  préci¬ 
pité  rouge  *  &  j’étendis  une  légère  cou¬ 
che  de  digeflif  par  -  deffus  ,  ayant  eu 
foin  auparavant  de  faire  couper  les  che¬ 
veux  auffi  près  qu’il  fut  poffible. 

Ces  applications  répétées  produifi- 
fent  une  légère  efcarre ,  confumerent  la 
chair  fpongieufe  ,  8c  préparèrent  à  la  ci¬ 
catrice  ,  qui  devint  cependant  très-diffi¬ 
cile  à  caufe  des  écorchures  faites  par 
l’enfant ,  forcé  par  la  démangeaifon  in- 
fupportable  ,  à  fe  gratter  continuelle¬ 
ment.  Pour  calmer  cette  dernière  ,  8c 
corriger  l’humeur  faline  qui  l’occafion- 
Doit ,  je  fomentai  les  parties  avec  la  dé¬ 
co  dion  fuivânte  *  après  quoi  les  fait- 
poudrant  avec  la  poudre  de  tuthie  8c  de 
pierre  calaminaire  ,  je  couvris  la  tête  8c 
le  front  de  mon  cérat* 

Prenez,  des  racines  de  patience  fauvage  & 
dé  année  ,  de  chacune  g  I? .  du  foufre  vif  zij„ 
des  feuilles  de  fumeterfe  &  de  Jcabieufe  3 
de  chacune ,  demi-poignée .  Faites-les  cid¬ 
re  dans  demi  -  livre  dé  eau  de  fontaine  & 
autant  de  vinaigre  jufqu  à  la  diminution 
du  tiers .  Trempez,  dans  la  colature  des 
linges  doux  ,  ou  une  éponge  *  &  en  foraen - 
telles  parties  3  deux fois  par jour. 
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Cette  lotion  ayant  emporté  la  clé» 
mangeaifon  ,  les  parties  écorchées  fe 
couvrirent  bientôt  d’une  peau  ferme  s 
mais  qui  relia  chauve  dans  plufieurs  en» 
droits.  Je  laiffai  quelques  femaines  après, 
fermer  les  véficatoires  de  derrière  les 
oreilles  ;  mais  pour  plus  grande  fureté 
j’en  appliquai  un  entre  les  deux  épau¬ 
les  ,  que  le  jeune  Malade  porte  encore 
fans  aucune  incommodité. 

Le  Leéteur  peut  en  voir  davantage 
fur  cette  maladie  dans  Foreflus ,  lib .  8.  obf. 
iS.feft.  i.  dans  Fuchf.  lib .  1.  Method.  med, 
c .  J.  dans  Rondelet  c.  4.  lib .  1.  dans  Paré 
lïv.  6.  ch.  2.  dans  Capivacius  lib.  1  >  r.  4. 

Mandé  pour  un  enfant  de  dix  mois  , 
dont  la  partie  chevelue  de  la  tête  étoit 
couverte  de  petits  ulcères  rongeans  qui 
fourniffoient  [une  humeur  abondante  » 
d’une  puanteur  infupportable  ,  lorf- 
qu’on  ôtoit  le  bonnet  de  toile  cirée  ; 
mandé  ,  dis-je  ,  pour  voir  cet  enfant  qui 
venoit  de  pouffer  quatre  dents  depuis 
peu  ,  j’ordonnai  de  le  fevrer  ,  h  l’on 
pouvoit  le  faire  manger.  Je  le  purgeai 
deux  fois  la  femaine  ,  avec  les  firops  de 
chicorée  compofé  ,  ôc  de  rofes  folutif5 
lui  donnant  de  teins  en  tems  le  foir  5 
deux  ou  trois  grains  de  mercure  doux  9 
dont  j’aidois  Faction  le  lendemain  ma- 
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tin  ,  s'il  ne  purgeoit  pas  de  lui  -  même  5 
avec  un  des  firops  ci-deflus.  Je  fis  ap- 

Eîiquer  en  même  tems  un  cautère  au 
ras ,  Sc  pour  plus  grande  fureté  pour 
le  cerveau  ,  les  fangfuës  derrière  les 
oreilles  avec  un  véfîcatoire  perpétuel 
entre  les  deux  épaules.  Après  ces  pré¬ 
cautions  nécelfaires  contre  le  retour  de 
îa  maladie  ,  Sc  les  accidens  qui  pour- 
roient  réfulter  du  defféchement  des  ul¬ 
cères  de  la  tête  ,  on  en  vint,  après  avoir 
coupé  les  cheveux,  à  la  fomentation 
fuivante  dont  on  bafïinoit  les  parties 
foir  ôc  matin  avec  des  linges  trempés 
dans  la  liqueur. 


Prenez ,  des  racines  de  patience  fauvage  & 
cP année ,  de  chacune  dm  plantain  Cr 
de  la  petite  centaurée  ,  dx  chacun  de¬ 
mi  -  poignée  ;  des  rofes  rouges  5  deux 
pincées  j  du  fel  de  tartre  &  de  l'alun  ,  de 
chacun  5/.  de  la  litarge  d'or  pfij.  Faites 
bouillir  ces  matières  dans  ce  qu'il  faut 
d'eau  de  j  ont  aine  pour  qu'il  refie  une  livre 
de  liqueur  ;  ajoutez,  à  la  décoélion  fur  la 
fin  de  la  cuite  ,  quatre  onces  de  vinaigre , 
coulés  pour  l'ufage  marqué. 

On  frottoit  enfuite  légèrement  toute  la 
tête  [  avec  le  baume  de  foufre  de  Bâte  5 
Sc  on  appliquoit  une  vellie  de  cochon 
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par  -  deffus.  La  maladie  fut  par  ces 
moyens  fort  diminuée  en  peu  de  jours  ? 
6c  parut  en  train  d’une  prompte  guéri- 
fon.  Je  tins  toûjours  l’enfant  purgé  5  <5e 
lui  prefcrivis  les  poudres  abforbantes 
avec  un  petit  lait  médicinal  5  ou  du  lait 
avec  de  l’eau  pour  boiflbn  ordinaire. 
Lorfque  les  ulcères  commencèrent  à  fe 
de  flécher,  j’abandonnai  la  fomentation,- 
6c  je  me  fervis  pendant  quelque  tems 
de  mon  cérat  de  pierre  caîam inaire  en 
manière  d’emplâtre.  Enfin  par  tous  ces 
fe  cours  3c  une  lotion  de  trochifques 
blancs  de  Rhafis ,  les  parties  écorchées 
6c  ulcérées  acquirent  une  peau  ferme  y 
6c  l’enfant  recouvra  une  fanté  parfaite. 

Un  Garçon  de  mon  voifinage  âgé  de 
huit  à  neuf  ans ,  conduit  chez  moi  par 
fon  pere,  pour  me  confulter  fur  l’état  de 
fa  tête  ,,  j’y  découvris  trois  endroits 
chauves ,  un  de  la  grandeur  d’une  pièce 
de  24  fols ,  6c  les  deux  autres  un  peu 
moindres  :  je  trouvai  fur  le  premier  une 
croûte  féche  mouvante  dont  l’éléva¬ 
tion  me  laifla  voir  quelques  grains  au- 
deffous  ,  femblables  à  ceux  du  Tïnea  fi- 
cofa.  Le  pere  feignit  de  prétendre  que 
ce  n’étoit  qu’une  légère  [écorchure  fai¬ 
te  par  les  dents  d’un  peigne ,  6c  qu’une 
petite  emplâtre  fuffirok  pour  la  guérir» 
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M’appercevant  de  fa  fineffe  ,  je  lui  con- 
feillai  ,  ne  poffédant  point  moi  -  même 
d’emplâtre  fi  efficace,  de  l’aller  acheter 
chez  fon  Apoticaire.  Il  fe  retira  avec 
fon  enfant ,  peu  fatisfait  de  ma  réponfe , 
8c  je  n'entendis  plus  parler  d’eux  ,  que 
deux  ou  trois  mors  après  ,  lorfque.le 
mal  fe  manifeftânt  dans  d'autres  en¬ 
droits  ,  malgré  tous  les  remèdes  de  fem¬ 
melettes  ,  le  jeune  Malade  fut  ramené 
chez  moi ,  8c  commis  à  mes  foins.  Je 
commençai  par  l’ufage  de  quelqu’un  des 
plus  doux  remèdes  prefcrits  ci-deflus , 
venant  enfuite  à  de  plus  forts  qui  ne  fi¬ 
rent  qu’enflammer  8c  faire  enfler  la  tête  ; 
ce  qui  me  détermina  à  ne  panfêr  le 
mal,  pendant  deux  ou  trois  jours,  qu’a¬ 
vec  les  léniti fs ,  8c  à  faigner  8c  purger  le 
Malade.  La  fluxion  étant  diflipée  par 
ces  moyens,  f  appliquai  un  défenfrf  tout 
au  tour  des  parties  les  plus  affe&ées  ,  8c 
je  commençai  de  ronger  avec  mon  ef- 
carotique  jufqu’à  ce  que  je  crus  avoir 
confumé  toute  la  chair  grenée.  Je  pan- 
fai  la  plaie  avec  un  pîumaceau  trempé 
dans  un  liniment  chaud,  &  je  touchai  les 
autres  parties  avec  le  lait  de  mercure 
prefcrit  pour  la  gale  8c  pour  les  dartres. 
Je  parvins  par  ces  moyens  à  corriger  la 
malignité  de  cette  teigne  ;  mais  les  mui> 
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mures  des  parens  fur  les  trop  grandes 
douleurs ,  &c.  qulls  difoient  que  j’avoïs 
fait  fouffrir  au  Malade,  me  faifant  fouhai- 
ter  de  me  débarrafîer  bientôt  d’eux  ,  je 
hâtai,  après  la  chûte  de  l’efcarre,  un  peu 
trop  la  cicatrice  ;  puifque  d’abord  après 
fa  formation  elle  fe  rouvrit ,  8c  la  chair 
parut  grenée  comme  auparavant.  Je  re¬ 
vins  donc  à  la  charge ,  8c  confumant  en¬ 
tièrement  alors  toute  la  fubftance  gre¬ 
née  ,  j’obtins  enfin  une  cicatrice  ferme 
8c  unie.  Appercevant  quelques  écailles 
farineufes  autour  des  cheveux  des  au¬ 
tres  parties  de  la  tête  ,  j’ordonnai  de  les 
laver  après  les  avoir  rafées ,  avec  une 
diffolution  de  fel  de  tartre  ,  8c  de  les 
oindre  enfuite  avec  l’onguent  de  Oxyla - 
fatho..  Je  n’ai  point  appris  depuis  que  le 
Malade  ait  eu  aucun  retour  de  fon  mal, 
quoiqu’il  y  ait  près  de  trois  ans  de  ceci. 
C’étoit  une  véritable  teigne  commen¬ 
çante  qui  a  été  guérie  fans  d’autres  re¬ 
mèdes  internes  ,  qu’une  feule  purga¬ 
tion. 

Je  fus  appellé  Phyver  dernier  pour 
eonfulter  avec  un  jeune  Chirurgien,  fur 
la  mortification  des  doigts  du  pied  d’un 
jeune  homme ,  qui  venoit  d’être  guéri 
d’une  teigne  par  quelque  application 
empirique,  fans  l’ufage  d’aucun  renié- 
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de  interne.  Dès  que  l’humeur  eût  été  ré¬ 
percutée  ,  8c  la  teigne  entièrement  def- 
féchée  y  le  Malade  tomba  dans  une  ef- 
péce  de  ftupidité  y  depuis  laquelle  il  lui 
arrivoit  très-communément  de  fe  cou¬ 
cher  fur  le  plancher  ,  &  d’heurter  vive¬ 
ment  fes  pieds  contre  ;  ce  qui  lui  étant 
arrivé  ,  entr’ autres  ,  une  nuit  extrême¬ 
ment  froide,  l’extrémité  d’un  des  pieds, 
8c  quatre  de  fes  doigts  devinrent  noirs 
jufqu’aux  jointures  du  métatarfe ,  à  l’oc- 
cafion  de  la  ft  agnation  du  fang ,  produite 
par  le  grand  froid  8c  les  contufions  réi¬ 
térées.  Cet  état ,  joint  aux  circonftan- 
ces  des  parens,  me  fit  confeiller  au  Chi¬ 
rurgien  d’en  venir  vite  à  des  fearifi ca¬ 
tions  aux  parties  affeétées ,  8c  de  les  fo¬ 
menter  enfuite  avec  quelque  liqueur 
fpiritueufe  ,  dans  la  vûe  de  fufpendre  le 
progrès  de  la  gangrène  ,  au  moins  pour 
24  heures  ,  ou  jufquà  ce  qu’on  pût 
faire  mettre  le  Malade  D’Hôpital  :  toù 
il  perdit  bientôt  après  leffloigts  du  pied. 
Mais  je  n’ai  pas  fçu  le  fort  de  fa  vie. 

Environ  le  même  tems  je  fus  appelle 
pourvoir  l’enfant  d’un  Gentilhomme, at¬ 
taqué  de  mouvemens  convulfifs.  Com¬ 
me  j’alloîs  le  faigner,je  m’apperçus  d'une 
puanteur  confidérable  à  la  tête,  je  de¬ 
mandai  à  la  Garde  fi  le  Malade  avoit  des 
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éruptions  ,  ou  quelque  ulcère  à  cette 
partie;  elle  me  répondit  qu’elle  avoir 
été  faille  il  y  avoir  deux  jours  d’un  vio¬ 
lent  écoulement  ,  mais  qu  il  avoit  été 
fort  modéré  par  on  remède  qu’on  y 
avoit  appliqué  depuis  peu.  Ge  topique 
qui  n’étoit,  comme  je  l’appris  > que  l’on¬ 
guent  Nittritum  ,  avoir  par  (a  nature  froi¬ 
de  Sc  répercuffive  ,  repouiïé  la  matière 
fur  le  cerveau  ,  ce  qui  avoit  donné  lieu 
aux  con voilions  du  jeune  Malade  ,  qui 
l’emporterent  bientôt ,  malgré  la  fai- 
gnée  ,  les  véficatoires ,  les  ventoufes  Sc 
tous  les  anti-fpafinodiques. 

J’ai  inféré  ici  ces  deux  derniers  cas 
pour  faire  voir  la  nécefïité  de  mettre  à 
couvert  les  nerfs  Sc  le  cerveau,  dure- 
flux  de  la  matière  nuilibîe,  avant  que 
d’en  venir  aux  topiques,  fur-tout  à  ceux 
qui  font  froids  Sc  répercujj/fs . 

La  partie  chevelue  de  la  tête  efl  fil¬ 
lette  à  une  au^e  incommodité  qui  a 
quelque  rapport  avec  la  précédente  , 
ou  n’en  efl  qu’une  moindre  efpéce.  Les 
Làtim  lui  ont  donné  le  nom  de  furfu - 
ratio  Sc  dtporrigo  ,  à  caufe  des  écailles 
farineufes  qui  s’étendent  fur  toute  la 
même  partie  ,  Sc  qui  détachées  avec  les 
ongles  ou  avec  îe  peigne ,  ont  été  nom¬ 
mées  par  le  Peuple  CraJJb  de  la  tête,  de 
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îa  barbe  &  des  fourcils.  Les  Grecs  ont 
donné  à  cet  accident  le  nom  de  n tlv&aoi-ç* 

La  caufe  de  cette  maladie  eft ,  félon 
Sennert  ,  une  humeur  ichoreufe  y  faline  ou 
bilieufe  ,  apportée  avec  le  fuc  nourri¬ 
cier  des  racines  des  cheveux  ,  autour 
defquels  les  parties  groffiéres  8c  terref- 
tres  de  cette  humeur  étant  retenues  , 
forment  des  écailles  femblables  à  du 
fon. 

Le  diagnofîic  eft  évident  foit  par  la 
vûe  ,  foit  par  la  chûte  abondante  des 
écailles ,  dès  qu’on  fe  gratte  ,  ou  qu’on 
fe  peigne. 

Cette  incommodité  n’eft  point  dan- 
gereufe  ,  mais  l’ordure  8c  la  craffe  qui 
en  font  la  fuite  ,  caufent  beaucoup  d’in¬ 
quiétude. 

Après  l’évacuation  de  l’humeur  nui- 
fible  8c  furabondante ,  Galien  ordonne 
de  laver  la  tête  avec  une  décoèlion  de 
foenugrec  ,  de  nitre  8c  le  fuc  de  poi- 
rée;  ou  avec  une  fécondé  faite  avec  la 
femence  de  melon|&  les  farines  de  vefce5 
de  fè  ves  8c  de  lupin  ;  ou  avec  une  autre 
faite  avec  la  vefce  8c  la  mauve  ,  mêlée 
avec  du  vinaigre  ,  au  lieu  de  favon  ;  on 
y  ajoûte  auffi  de  la  poudre  d’amandes 
amères.  Si  la  maladie  eft  rébelle  >  il 
faut  après  l’ufage  de  ces  décodions  * 
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bien  frotter  les  parties  avec  un  linge 
greffier ,  &  les  oindre  enfuite  avec  le  li- 
niment  fuivant  : 


Prenez,  de  thyjfove  verte  &  de  la  graïjjê  de 
canard  ,  de  chacun  delà  ■ pulpe  de  co¬ 

loquinte  &  de  l'huile  de  giroflée  jaune ,  de 
chacun  $j\.  de  la  férule  g  iifi  mêlés  four 
un  onguent . 

Ou , 

Prenez,  une  décoÜlon  de  poirée  &  de  petite 
centaurée  j  ajoûtez,-y  du  miel  &  du  vi¬ 
naigre  ,  &  lavez,- en  la  tête • 

Ou, 


Prenez,  de  la  racine  de  guimauve  &  des 
feuilles  de  poirée  ,  de  chacun  une  poignée > 
de  la  pulpe  de  coloquinte  ~  du  mtr e  gij. 

Faites-en  une  décoction  dans  ce  qu'il  faut 
d' eau  de  fontaine  jufqii  à  la  diminution  du 
quart  /  a]oûtez,-y  fur  la  fin  de  la  cuite ,  une 
Vivre  de  vin .  Lavez,  la  tête  avec  ce  topi¬ 
que  3  &  l'oignez,  enfuite  avec  le  Uniment 
fuivant  : 


Prenez,  du  vitriol  en  poudre  &  du  fiel  de 
taureau ,  de  chacun  une  dragme  &  de¬ 
mie  s  d,u  nitre  &  du  fioufre  ,  de  chacun 
deux  dragme  s  ,  de  V  huile-rofiat  >  deux  on¬ 
ces *  Mêlez,  ces  matières  fur  un  fieu  doux  5 
en  ajoutant  ce  quil  faut  de  cire  four  un 
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Maffara  ( a )  procède  comme  il  fuit  5 
après  les  évacuations  générales. 

Prenez,  de  P  encre  de  Cordonnier  &  du  nitre  , 
de  chacun  parties  égales ,  du  fuc  depot - 
rie  ce  qu'il  en  faut  pour  un  Uniment . 

Ou  5 

Prenez ,  du  vitriol  âemx-âragme  ,  fel 
commun  deux  dragmes  ,  P  huile  d'a¬ 

mandes  douces  ce  qu'il  enfant , 

Archigenes  mêle  parties  égales  d’écume 
de  nitre  &  d’encre  de  Cordonnier  avec 
du  vin  ;  remède  qui!  nous  dit  être  fî 
efficace ,  que  quiconque  s’en  fervira 
deux  ou  trois  fois  dans  l’efpace  d’un 
mois ,  ne  fera  plus  incommodé  de  cette 
maladie.  Mais  ici ,  dit-il  5  comme  dans 
les  autres  indifpofitions ,  les  alimens 
doivent  être  de  bon  fuc  <Sc  de  facile  di- 
geflion  ,  afin  d’éviter  un  trop  grand 
amas  d’humeurs  nuifibles  &  viciées. 

Rondelet  prefcrit  le  topique  fuivant  en 
guife  de  bain. 

Prenez  des  racines  de  patience  fauvage  & 
dé année ,  de  chacune  %iv.  de  la  mauve ,  de 
la  guimauve  ,  du  cyclamen ,  de  la  parié¬ 
taire  &  de  la  faponaire  ,  de  chacun  qua¬ 
tre  poignées  j  du  lupin  &  des  fèves  ?  de 

(a)  Lib.i.c.J . 
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chacun  une  livre  s  des  fleurs  de  petïflf 
centaurée  deux  poignées  ;  de  l'orge  entier 
3/*  Faites-en  une  décoÜion  dans  ce  quil 
faut  dé  eau  de  fontaine  pour  un  bain . 

Il  arrive  quelquefois  dans  les  tempé- 
ramens  fecs  &  brûlés  ,  fur-tout  lorfque 
les  fuliginoftés  font  retenues  dans  les  po¬ 
res  cutanés  ,  8c  qu’on  rie  tient  pas  le 
corps  allez  propre  5;  faute  de  changer" 
aiTez  fouvent  de  chemife  ;  il  arrive  a- 
lors ,  dis-je,  qu’il  fe  ramafle  une  efpéce 
de  crade  ou  de  gale  fur  toute  la  peau  ^ 
femblable  à  celle  qui  refie  après  la  rou¬ 
geole  8c  la  fièvre  pourprée  ;  où  le 
bain  dé  Hild  ami  s  ( a )  eft  très-utile.  Ce 
bain  eft  compofé  d’émollieris  ou  d’hu- 
meélans ,  de  déterfifs  8c  de  defféchans. 
Les  premiers  remédient  à  la  féchereffe 
de  la  peau  ;  les  derniers  diffipent  les  hu¬ 
meurs  retenues  ati-deffous.  Ce  bain  eft 
préparé  avec  les  feuilles  8c  les  racines 
de  mauve,  de  poirée  ,  de  fcabieùfe  ,  de 
fumeterre  ,  de  patience  fauvage  ,  de 
fcrophulaire  ,  d’hellébore  noir ,  de  bryo 
ne ,  de  ftaphifaigre  ,  la  femence  de  foe- 
n tigrée  ,  le  foufre  ,  le  nftre ,  le  fel  ma¬ 
rin,  le  tartre  8c  le  fon  ,  boiiiliis  enfem- 
ble  ,  ou  partie  d’eux  ,  dans  une  faible 
(a)  Epjl.  Centur.  Epift.  J, 
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leffive  3  avec  l’addition  d’un  peu  de  vi¬ 
naigre. 

Lorfqu’après  l’ufage  du  bain  ,  la  peau 
efl  bien  nette  &  bien  féche  ,  on  peut  la 
frotter  avec  l’onguent  Enulatum ,  ou 
avec  l’-huile  de  tartre  ;  Remèdes  que  le 
même  Auteur  lotie  beaucoup  cPaprès  fa 
propre  expérience  :  Mais  on  ne  doit  ja¬ 
mais  les  mettre  en  ufage  qu’après  les 
évacuations  générales  ,  comme  font  la 
faignée  ,  la  purgation  ,les  véficatoires  P 
les  fueurs ,  &c. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Maladie  Pédiculaire. 


ON  convient  généralement  dans  ce 
fiécle  éclairé  ,  qu’il  n’y  a  point  de 
génération  équivoque  ;  mais  que  corn?» 
me  tout  végétal  porte  avec  lui»,  félon 
le  décret  du  Tout-puiffant ,  fa  propre 
femence  ,  dont  une  nouvelle  plante  de 
la  même  efpéce  doit  fortir  ;  de  même 
chaque  animal ,  quelque  petit  qu’il  foit, 
tire  fon  origine  de  quelque  principe  fé~ 
minai ,  logé  &  entretenu  dans  fa  pro¬ 
pre  matrice  *,  jufqu’à  ce  que  le  principe 
vital  mis  en  jeu,  nous  découvre  les  pre- 
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miers  rudimens,  dont  le  développement 
nous  fait  connaître  ,  du  moins  parle  mi- 
crofcope  ,  à  quelle  efpéce  l’animal  ap¬ 
partient. 

Plufieurs  difficultés  qui  paroiffent  mê¬ 
me  indiffo lubies,  accompagnent  à  la  vé¬ 
rité  Phypothèfe  de  la  génération  unifor¬ 
me  ;  mais  il  n’y  en  a  point ,  je  penfe  , 
qui  approchent  des  abfurdités  de  l’au¬ 
tre  fentiment  ;  car  il  faut  que  nous  y 
fuppolions  que  la  ftruéture  la  plus  eu- 
■rieufe  ôc  la  mieux  imaginée  ,  ou  le  prin¬ 
cipe  vital  des  infe&es  dont  il  s’agit  dans 
ce  chapitre  ,  forte  de  bordure  &  de  la 
corruption. 

Mais  fans  entrer  plus  avant  dans  cette 
recherche  trop  fpéculative  pour  le  fujet 
dont  il  s’agit  ,  nous  dirons  feulement 
qu’il  paroît  auffi  difficile  de  concevoir 
comment  la  femence  d’une  plante  pouf¬ 
fe  ôc  fe  développe  dans  de  certains 
lieux  extraordinaires  ôc  particuliers  , 
comme  le  haut  des  murailles  ,  le  toit 
des  maifons ,  la  cime  des  clochers  ,  &c. 
que  de  comprendre  comment  les  œufs 
de  quelques  petits  infectes  peuvent  é- 
clore  dans  nos  corps  Ôc  dans  ceux  des 
autres  créatures.  S’il  eft  naturel  de  pen- 
fer  que  l’air  emporte  les  femences  vé¬ 
gétales  dans  les  endroits  nommés,  ôc 
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dans  d’autres  beaucoup  plus  éloignés  ; 
pourquoi  les  œufs  des  infe&es  ne  pour¬ 
ront-ils  pas  être  reçûs  dans  nos  corps  , 
linon  dans  le  tems  de  f  infpiration ,  du 
moins  avec  les  alimens  8c  la  boiffon  , 
8c  alors  trouver  dans  quelqu’un  de  nos 
fucs  une  matrice  8c  une  pâture  conve¬ 
nables  ? 

Il  eft  hors  de  doute  qu’011  trouve  dans 
les  corps, de  quelle  manière  qu’ils  y  vien¬ 
nent  ,  non-feulement  des  vers  de  plu- 
fleurs  efpéces ,  mais  encore  d’autres  ani¬ 
maux  vivans.Des  Sçavans  nous  ont  mê¬ 
me  affûté  que  notre  fang  en  étoit  rem¬ 
pli  ,  8c  que  la  plupart  de  nos  maladies , 
particuliérement  le  cancer,  la  gale,  les 
dartres ,  8c c.  en  étoient  produites. 

J’ai  vû  plus  d’une  fois,  dit  BorelH , 
fur  les  emplâtres  enlevées  de  deffus  les 
ulcères  ,  quantité  de  petits  vers  fem- 
blables  aux  mites  qu’on  trouve  dans  la 
cire  ,  8c  dont  on  découvrait  la  figure  8c 
le  mouvement  :  auiïi  y  a  - 1  -  il ,  conti¬ 
nue-t-il  ,  plufieurs  maladies  caufées  par 
des  animaux  qu’on  ne  peut  apperce- 
voir  que  par  le  microfcope. 

Le  fçavant  Maycrne  prétend  aufîi 
avoir  obfervé  quelques  mille  vers  dans 
la  mamelle  cancéreufe  d’une  femme , 
après  l’extirpation  ;  d’où  l’on  a  inféré 
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que  le  progrès  de  la  corrofion  pouvoit 
être  quelquefois  fufpendu  dans  le  can¬ 
cer,  par  l’application  de  la  chair  de  pou¬ 
let  ,  dont  les  vers  vontfe  faifir,  au  lieu  de 
continuer  leur  première  nourriture. 

j'avoue  que  je  n’ai  jamais  pu  faire  de 
femblables  découvertes  ;  quoique  je  me 
fois  fervi  d’affez  bons  microfcopes  :  ce 
qui  rendra,  j’efpére  ,  mes  doutes  plus 
excufables  ,  fur  Fexiffence  de  pareils 
animaux,  je  fçaisque  les  incrédules  veu¬ 
lent  à  peine  croire  leurs  yeux  ;  mais  auffi 
les  perfonnes  trop  crédules  ,  fur -tout 
quand  elles  font  déjà  prévenues  en  fa¬ 
veur  de  quelque  nouvelle  opinion  ,  ne 
peuvent  -  elles  pas  s’imaginer  quelque¬ 
fois  de  voir  ce  qu’elles  ne  voyent  réel¬ 
lement  point ,  ou  n’exifte  même  pas 
dans  la  nature  ?  Pour  moi  je  ne  crois 
point  qu’il  foit  impoffible  que  certains 
obfervateurs  examinant  au  microfcope, 
des  fub  fiance  s  dans  l’état  d’ondulation 
ou  de  fermentation  ,  n’ayent  pû  fe  per- 
fuader  d’y  avoir  vû  des  corps  animés 
qui  ne  l’étoient  que  par  le  mouvement 
de  la  matière  qui  les  contenoit.  Je  ne 
veux  point  dire  que  les  Homunculi  de 
Letyenhoeck  foient  de  la  même  nature  , 
quoique  d’autres  ^obfervateurs  aidés  de 
ttès-bons  microfcopes^  n’ayent  point  pû 

découvril. 
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couvrir  les  petits  animaux  dont  parle 
cet  Auteur. 

IViais  pour  îevenir  a  notre  fujet  i  tout 
le  monde  convient  qu’il  s’engendre  des 
poux  de  différentes  elpéces,  fur  la  tête , 
ou  les  autres  parties  du  corps  des  en- 
fans  &  des  adultes  ;  de  quelque  manière 
que  cette  génération  fe  faffe.  Swammer* 
dam  (  a  )  nous  dit  que  les  lendes  font 
les  véritables  œufs  d’où  éclofent  les 
poux  :  œufs  ,  continue-t-il ,  qui  n’ont 
beioin  pour  éclorre  que  d'un  lieu  chaud 
&  humide  j  ôc  dans  ce  cas  la  multipli¬ 
cation  de  ces  infeétes  eft  incroyable 
dans  peu  de  tems  :  quoique  je  ne  puiffe 
me  perfuader  qu’elle  foit  auffi  prom¬ 
pte  que  le  prétendent  ceux  qui  débi¬ 
tent  que  dans  vingt-quatre  heures  le 
poux  eft  bifayeul  &  trifayeuh  Mais  auffi 
h  Ils  œufs  ?  ou  les  lendes  ne  rencontrent 
pas  une  matrice  convenable  ?  ou  fi  elles 
font  expofées  un  feul  jour  à  l’air  froid  , 
elles  meurent  avant  que  d’avoir  le  tems 
d  écloire ,  Sc  adhérent  par  milliers  fi  for¬ 
tement  aux  cheveux ,  qu’on  ne  peut  les 
en  fépaier  entièrement  de  quelques 

On  compte  quatre  efpéces  de  poux 

qui  incommodent  les  hommes. 

(a)  Uiji,  Jnfetf.  gener. 


O 
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V,  Ceux  de  la  tête ,  appelles  plus  par¬ 
ticuliérement  Tedkiïli ,  de  ce  que  ,  dit 
Ifidore  5  ils  inquiètent  plus  par  le  mou¬ 
vement  de  leurs  pieds  ?  que  par  leur 
morfûre.  Cette  efpéce  s’engendre  gé¬ 
néralement  à  la  tête  des  enfans ,  fur- 
tout  fi  elle  eft  ulcérée  ou  galeufe  :  ils 
«aillent  aulîi  fur  celle  des  perfonnes  fa- 
les  de  mal-propres ,  qui  négligent  de  fe 
peigner  de  d  e  tenir  la  tête  nette. 

2°.  Ceux  des  aiffelles  ,  des  cils  ,  des 
four  cils  de  des  parties  honteufes.  Com¬ 
me  ceux-ci  font  plats ,  ils  fe  collent  il 
fortement  à  la  peau  ,  qu’on  ne  peut  les 
en  féparer  qu’avec  beaucoup  de  peine. 
Examinés  au  microfcope  ,  ils  reffem- 
tient  allez  à  des  petits  cancres.  On 
leur  a  donné  le  nom  de  PlaUulœ  3  Mor¬ 
mones  ,  PetaU  8c  Pejjolau. 

3°,  Ceux  qu’on  trouve  fur  les  hail¬ 
lons  des  Mendians ,  des  Prifonniers  8c 
autres  gens  qui  fe  laiffent  , -comme  Fou 
dit ,  manger  par  f  ordure  8c  la  faleté  ;  ces 
poux  font  gros  3  oblongs  ,  de  fe  termi¬ 
nent  en  pointe  vers  la  tête. 

q°.  Ceux  qui  s’engendrent  fous  la 
cuticule  des  mains  de  des  pieds ,  font 
ronds  de  femblabies  aux  petits  œufs  des 
papillons.  Il  y  en  a  de  fi  petits  ,  qu’ils 
échappent  à  la  vûe  9  quoiqifen  ram- 
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pant  fous  l'Epiderme  ,  ils  caufent  fou- 
vent  une  démangeaifon  infupportable. 
Ils  fe  laiffent  quelquefois  appercevoir , 
lorfqu’ils  viennent  à  percer  la  cuticu¬ 
le  ;  mais  ils  relient  le  plus  communé¬ 
ment  cachés  au-delïous.  Quelques  Au¬ 
teurs  en  parlent ,  comme  je  le  crois  5 
fous  les  noms  à? Acari ,  de  Cyrones  Ôc  de 
Fedicelli. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  généra¬ 
tion  des  poux ,  ou  de  celle  du  moins 
de  quelqu’un  d’eux.  Plufieurs  placent 
parmi  les  caufes  qui  concourent  à  leuc 
production ,  le  grand  ufage  des  ligues. 
Galien  prétend  que  la  chair  de  vipère 
les  engendre  :  mais  la  laie  té  ôc  la  mal¬ 
propreté  y  ont  fans  doute  la  principale 
part ,  puisqu’elles  fourniffent  des  matri¬ 
ces  propres  à  faire  éclorre  les  œufs  ,  Ôc 
une  nourriture  convenable  aux  infedes 
qui  en  fortent.  Mais  peut-être  m’accu- 
fèra-t-on  de  m’être  trop  arrêté  fur  cette 
matière  :  je  palfe  donc  aux  remèdes  qui 
détruifent  les  poux. 

On  doit  dans  la  cure  de  la  maladie 
pédiculaire  prefcrire  fur-tout  une  bonne 
nourriture  ,  tenir  le  corps  bien  net ,  ôc 
peigner  foigneufement  la  tête  ;  après 
quoi  il  convient  de  la  bien  laver  avec  la 
leilive  Suivante  ; 


Oij 
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Prenez,  de  l’alfmthe ,  delà  fiaphifaigre ,  de 
la  rhue  &  du  marruhe ,  de  chacun  une 
poignée  ;  de  la  petite  centaurée  >  demi- 
poignée  ;  des  cendres  de  chêne  ^v,  Faites > 
en  une  lejfive  dans  î eau  de  fontaine  ,  & 
y  dijj'olvez,  %ij.  de  fel  commun  ,  &  lj.  de 
fel  d’abfinthe  :  lavez,-en  la  tête  3  ou  oignez r 
la  avec  le  remède  fuivant  : 

Prenez,  des  huiles  d’amandes  amères ,  de 
rhue  &  de  laurier  ,  de  chacune  gj.  des 
poudres  de  myrrhe  &  de  fiaphifaigre  ,  de 
-chacune  3 ij.  de  ï  alo'ès  3/.  de  la  graijfe 
falée'ÿj.  &  un  peu  de  vinaigre  y mêlé 

Gu  ?  ^  , 

Prenez,  de  la  grdiffe  de  porc  9  de  l  huile  de 
laurier  &  du  favon  noir  ,  de  chacun 
du  mercure -éteint  avec  de  lajalive 
3j.  de  la  myrrhe  Xp  de  halo  es  ,  de  ch  a» 
.cun  3 de  la fiaphifaigre  ÿïj.  du  favon 
de  France  3 ij.  donner  à  ces  matières  dans 
un  mortier  la  forme  d’onguent* 

■Ou  3 

Prenez,  des  poudres  de  fiaphifaigre  &  de 
fandarac  ,  de  chacune  %j.  du  fel  com¬ 
mun  ,  de  l’ huile  d’olives  &  du  vinaigre  * 
de  chacun  ce  qu’il  enfant ,  meles. 

Ou  5  f  . 

Prenez,  de  la  fiaphifaigre ,  dunitre  &  de 
l’hellébore  blanc  pulvérifés  >  de  chacun 
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parties  égales  ;  de  l'huile  à' amandes  amè¬ 
res  ce  qu’il  en  faut  y  mêlé  s  s 
Ou  > 

Prenez,  de  l’ahjïnthe  &  de  la  petite  centau¬ 
rée  de  chacun  une  -poignée  ;  du  lupin  % f 
de  la  fl  ap  h  if  aigre  &  de  l’ ariftoloche  ,  de 
chacune  it>£.  faîtes'- le  s  cuire  dans  de  la 
lejfive  j  &  y  ajoutés  de  fl  commun . 

Ou , 

Prenez  de  H huile  d'amandes  amères  3 ]•  des 
huiles  de  rhue  de  ftaphifaigre  ,  de  cha¬ 
cune  de  la  petite  centaurée  y  de  la 
myrrhe  &  de  l’aloes  en  poudre  ,  de  cha¬ 
cun  5 j.  du  mercure  3^.  delà  graiffe  fiz- 
lée  rance  fij.  &  un  peu  de  vinaigre .  Mê¬ 
lés  pour  un  Uniment . 

Les  topiques  fuivans  font  tirés  de  Sennert 0 

Prenez  de  V arifloloche  longue  ,  du  lupin ,  des 
feuilles  de  pin  &  de  cyprès  >  de  chacun 
parties  égales.  Faites-en  une  décoélion 
dans  ce  qu’il  faut  d’eau  de  fontaine  pour 
une  lotion r 

Prenez  de  la  racine  d' année  g ij .  de  celle  de 
Bryone  gf l.  de  la  poirée  ,  de  la  mercu¬ 
rielle  &  de  la  faponaire  ,  de  chacune  une 
poignée  j  du  lupin  §/.  du  mtr  e  g  [s.  Faites 
cuire  ces  matières  pour  une  lotion. 

Prenez  de  la  poudre  de fîaphif aigre  3 iif  de 

O  iij 
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la  farine  de  lupin  §  fi .  de  F  agaric  liane 
3 iij .  foufré  $ij.  du  fiel  de  taureau  g  (?. 

vous  formerez  un  Uniment  avec  £e 
qiiil  faut  d'huile  cFabfinthe . 

T  renez  de  la  ftaphïf aigre  %j,  de  Fahjînthe  & 
de  la  rhm  >  de  chacune  z  fi,  du  foufre  & 
du  nitre  s  de  chacun  gtj.  réduifez  ces 
matières  en  poudre  ,  &  en  formez  un  li » 
minent  avec  ce  qu'il  faut  d'huile  de  lau¬ 
rier. 

Le  fuivant  eft  beaucoup  plus  fort. 

F  renez  de  la  femence  de  ftaphif aigre  en  pou¬ 
dre  §/.  de  F  hellébore  blanc  5  iij,  du  mer¬ 
cure  éteint  avec  de  la  falive  ùij.  de  la 
graijfe  de  porc  &  de  F  huile  de  laurier  y  de 
chacune  ce  qu'il  en  faut  pour  un  onguent 

On  doit  éviter  Pufage  du  mercure 
dans  les  enfans  ,  comme  trop  dange¬ 
reux  ,  fur-tout  puifque  des  remèdes  plus 
doux  peuvent  remplir  les  indications. 

Ceux  qui  fouhaiteront  en  fçavoir  da¬ 
vantage  fur  ce  fujet ,  peuvent  confuîter 
Mercurialis ,  lib .  l  ç.  7.  Lufit  anus ,  cent.  5. 
curât,  y  4.  Zuinger ,  theat.vitœ  hum.f.  y  2  y. 
htulpuis  ,  obf.  lib.  3.  c.  40.  Forrefius  ,  fcol. 
lib.  8.  obf.  1  y.  Cardan  x  lib.  de  fubtilitate  p, 
Scaliger  exer citât,  pq. 

Remarquez  que  tous  les  amers  y  & 
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les  fubftances  aigres  8c  falées ,  convien¬ 
nent  dans  le  cas  préfent.  On  croit  com¬ 
munément  que  le  mercure  furpaffe  tous 
les  autres  remèdes  pour  détruire  les 
poux  :  mais  on  doit  s’en  fervir  avec 
beaucoup  de  précaution ,  crainte  des 
mauvais  accidens  qu’il  peut  produire. 

Des  Auteurs  anciens  8c  modernes 
font  mention  deplufieurs  pcrfonnes  dé¬ 
vorées  ,  8c  mortes  de  cette  vermine. 


On  place  ,  au  rapport  de  Semer t ,  par¬ 
mi  ces  infortunés ,  le  Poète  Alcmanes  , 
8c  félon  Arijiote ,  Pherecydes  Syrus  ;  à 
F occafion  duquel  on  lit  les  vers  fuivans 
dans  Serenus . 


Sed  quif  non  paveat  Tkercydis  fat  a  Tragœdi , 
Qiù  nimio  fiidore  fluens  ,  animalia  tetra 
Eduxit ,  turpi  miferurn  quœ  morte  tuler ant  f 
Sylla  quoque  infelix  tali  langore  perefus 
Corruit  ,■  &  fœdo  fe  vidât  ah  agmine  vinci „ 


Un  jeune  homme  tourmenté  depuis 
long-tems  d’une  démangeaifon  au  pubis 
8c  au  fcrotum  ,  fi  infupportable  qu’elle  le 
mettoit  prefque  dans  le  défefpoir  ,  vint 
me  confulter  fur  fon  état ,  dont  il  igno^ 
îoit  la  caufe.  J’apperçus  par  l’examen 
exaét  que  je  fis  des  racines  des  poils 
qu’il  avoit  coupés  ,  plufieurs  morpions 
dans  leurs  intervalles.  Mais  ils  ét oient 

O  iiii 
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iî  collés  contre  la  peau ,  que  je  n’en  pus 
détacher  que  deux  ou  trois, 

La  fenfibiiité  des  parties ,  occafion- 
née  par  l’écorchure  que  le  malade  s’é- 
toit  faite  en  lé  gratant ,  le  mettant  hors 
d’état  de  fupporter  aucune  des  applica¬ 
tions  ordinaires  5  je  mêlai  une  dragme 
de  mercure  avec  deux  onces  depompho- 
h*  je  lui  ordonnai  de  fe  fervir  de  ce 
jeméde  ,  étendu  clair  fur  un  linge.  Je 
lui  recommandai  expreffément  de  ne 
point  fe  grater  ,  afin  que  les  parties 
écorchées  puffent  fe  recouvrir,  de  leur 
peau..  Cet  onguent  détruifit  dans  peu 
de  jours  ,  tous  les  morpions ,  qui  fe  dé- 
tachoient  morts  de  la  peau  avec  happa- 
ïei!  ,  qu’on  changeoit  tous  les  jours. 

J’ai  vu ,  lorfqu’il  n’y  avoit  pas  d’écor¬ 
chures  ,  ces  efpéces  de  poux  tomber 
par  milliers ,  des  ailTelies  ôc  du  pubis ,  à 
la  première  application  d’un  linge  trem¬ 
pé  dans  le  lait-fublimê  ,  déjà  prefcrit 
dans  les  chapitres  de  la  Gale  &  des  Dar« 
très. 

Voilà  ce  que  nous  croyons  devoir 
dire  fur  cette  vermine ,  qu’on  croit  pro- 
gnofiiquer  une  mort  prochaine  chez 
ceux  quelle  abandonne  d’elle-même, 
ou  (ans  y  être  forcée  par  aucun  remède 
externe  ou.  interne. 
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CHAPITRE  IV. 


Des  maladies  qui  attaquent  la  peau 
du  vif  âge  y  telles  que  la  Goutte-rof  9 
les  Puf  aies  ,  les  Boutons  y  les  taches 
de  Roujfeur  y  &c 

PO  u r ne  pas  multiplier  inutilement 
les  chapitres ,  nous  avons  trouvé  à 
propos  de  comprendre  dans  celui-ci 
toutes  les  principales  maladies  qui  arri¬ 
vent  à  la  même  partie  ;  fur-tout  puif- 
qu’elles  paroiffent  avoir  tant  de  rapport 
entr’elles  7  8c  exiger  à  peu  près  la  mê¬ 
me  cure- 

Si  je  prends  ici  les  mêmes  foins  pour 
fournir  les  moyens  d’emporter  les  dif¬ 
formités  du  vifage  ,  occafionnées  par 
les  éruptions  ci-delfus ,  que  j’ai  pris  ail¬ 
leurs  pour  rétablir  le  teint  ou  la  beauté  r 
altérée  par  d’autres  accidens;  je  ne  me 
crois  point  obligé  à  une  apologie  en 
faveur  de  mon  entreprife  ,  ne  la  regar¬ 
dant  pas  au-deffous  de  la  dignité  de 
Médecin» 

Nous  commençons  parle  vifage  rou¬ 
ge  5  ou  boutonné  ;  par  où  nous  enten¬ 
dons  la  même  chofe  que  l’incommodité 

O'  v 
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dont  îes  Auteurs  traitent  fous  le  nom  de 
Gontte-rofe ,  ainfi  nommée  à  caufe  ,  pour 
ainfi  dire  ,  des  petites  gouttes  rouges  , 
ou  des  tubercules  couleur  de  feu  ,  ré¬ 
pandus  çà  ôc  là  fur  le  vifage  ,  ôc  princi¬ 
palement  fur  le  nez.  Quelques-uns  nom¬ 
ment  cet  accident  rubedo  maculofa' ,  ou 
plutôt  rubor  cum  rnaculis.  Les  parties  du 
vifage  font  quelquefois  fi  remplies  de 
ces  taches  ,  qu’elles  le  rendent  d’un  af 
ped  affreux. 

Nicolas  Florentin  (a)  admet  trois  dégrés 
de  cette  maladie  ;  qui  font  la  rougeur 
lîmple ,  la  rougeur  puffuleufe ,  ôc  la  rou¬ 
geur  ulcéreufe.  Il  en  déduit  la  caufe  d’un 
fang  échauffé ,  vifquetix  *  ôc  épais  ,■  qui 
porté  par  les  artères  capillaires  à  la  peau 
du  vifage  ,  s’y  arrête  à  rai fon  de  fa  vif 
coûté ,  ôc  y  produit  la  rougeur.  Ce  fang 
retenu  fous  la  cuticule  ,  éléve  celle-ci 
y  forme  de  petits  tubercules ,  ôc  l’uîcére 
enfin. 


Le  diagnollic  fe  découvre  mieux  par 
la  vùe  que  par  tout  ce  qu’on  en  pour¬ 
voit  dire. 

La  cure  efl  douteufe  ,  mais  le  mal 
n’efl:  point  dangereux.  Si  la  maladie  e(î 
fimple  >  récente  ,  ôc  attaque  un  bon 
tempérament ,  il  y  a  grande  efpérance 
(a)  Serm.  7,  Tr,  2,  cap.  I  J, 
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de  guérifon  ;  mais  fi  elle  eft  invétérée 
ou  maligne  ,  elle  eft  à  peine  curable  , 
ou  admet  tout  au  plus  le  traitement  pal¬ 
liatif. 

Il  eft  certain  qu’elle  ne  doit  pas  tou¬ 
jours  fon  origine  aux  excès  de  vin  ,  Sc 
de  liqueurs  fpiritueufes  ,  puifqu’on  re¬ 
marqua  qu’elle  attaque  quelquefois  les 
perfonnes  les  plus  tempérées.  Cepen¬ 
dant  les  grands  buveurs  font  les  plus 
fujets  à  cette  maladie. 

On  doit  ,  dans  la  cure  de  cette  in¬ 
commodité  ,  corriger  l’intempérie  des 
vifcéres ,  Sc  détruire  les  obftru  étions  ; 
tandis  qu’on  travaille  en  même  tems  à 
évacuer  Sc  à  détourner  les  humeurs  des 
parties  affeétées ,  par  la  faignée  ,  les 
véficatoires ,  les  ventoufes ,  les  cautè¬ 
res  ,  Sc  les  doux  purgatifs  fou  vent  ré¬ 
pétés.  La  diète  doit  être  humeélante  Sc 
rafraîchilfante.  Le  malade  doit  fe  priver 
du  vin  ,  des  liqueurs  fortes ,  Sc  de  tou¬ 
tes  les  lubflances  falées  ,  épicées ,  ou 
de  haut  goût  :  il  peut  ufer  pour  boiffonr 
d’une  émulfion  faite  avec  les  femences 
froides  ;  ou  d’un  mélange  de  lait  Sc 
d’eau  3  ou  du  petit-lait  clarifié.  La  lai¬ 
tue  ?  le  pourpier  ,  l’ozeille  Sc  les  épi¬ 
nards  y  font  fou  vent  prefcrirs  comme 
alknens,  Enfin-  tout  le  régime  doit  être 
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le  même  que  dans  Péréfypéle  ,  la  gale  J 
8c  le  fcorbut;  où  nous  renvoyons  le 
Le&eur  pour  une  plus  ample  infime- 

Ci  on. 

Cette  méthode  rafraîchiffante  8c ^ tem¬ 
pérante  demande  cependant  beaucoup 
de  prudence  ;  car  fi  Pon  droit  tout-à- 
coup  les  liqueurs  fortes  à  un  malade  ,  8c 
qu’on  ne  lui  accordât  pour  toute  boif- 
fon  que  du  petit  lait ,  ou  du  lait  avec 
de  Peau  ;  on  pourroit  à  la  vérité  le  gué¬ 
rir  de  la  couperofe  ,  mais  on  rifqueroit 
de  lejariver  bien-tôt  après  de  la  vie ,  en 
étouffant  trop  fubitement  la  chaleur  ani¬ 
male  ,  détruifant  l’appétit ,  8c  occaiïon- 
nant  par-là  la  leucoçhlegmatïe ,  ou  Phy- 
dropifie.  Mayeme  permet  le  vin  trem¬ 
pé ,  8c  même  le  vin  pur  pris  avec  mo¬ 
dération;  parce  qu’il  eff  plus  propre  par 
là  chaleur  8c  fa  ténuité  ,  à  digérer  8c  à 
divifer  les  humeurs  groffieres  8c  vifqueu- 
fes  ,  8c  à  en  aider  la  difîipation  par  les 
fpores  cutanés,  que  Peau  fimple  ;  qui  fi¬ 
xant  encore  par  fa  froideur  les  humeurs 
déjà  collées  dans  les  parties  ,  devient 
Peuvent  nuifible  à  ces  fortes  de  mala¬ 
des. 

Il  y  a  auffi  beaucoup  de  précaution  à 
prendre  à  l’égard  des  topiques.  Si  la 
songeur  efffimple^  récente *  de  fans  guf- 
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tules ,  les  rafraîchilfans ,  6c  les  répercuf* 
fifs  ont  lieu  félon  Sennert  ( a )  ;  mais  fi 
elle  ell  accompagnée  de  pullules ,  les 
difcujjifs  doivent  être  mêlés  avec  les  pre¬ 
miers.  Enfin  fi  les  pullules  font  dures , 
6c  la  maladie  ancienne  ,  les  émolliens 
conviennent  pour  mûrir  6c  digérer  la 
matière  vifqueufe  ,  qu’on  doit  enfuite 
mettre  dehors  avant  que  d’en  venir  aux 
delîicatifs  &  aux  réfolutifs  ;  qui,  em¬ 
ployés  avant  ce  tems-là,  ne  feroieat 
qu’augmenter  la  dureté  des  tubercules  * 
fixer  les  humeurs  plus  profondément 
dans  la  peau,  6c  rendre  la  maladie  plus 
obftinée. 

Parmi  les  remèdes  propres  dans  le 
commencement  ,  Sennert  propofe  les 
foi  vans  fous  la  forme  de  lotions ,  d’on- 
guens ,  6c  de  linimens. 


Prenez ,  de  laracine  de  feau  de  Salomon  5 iif, 
des  fleurs  de' fur  eau  &  de  bouillon  blanc , 
de  chacune  ^iv.  du  tartre  blanc  du 
vin  Vüiv.  du  canrphre  %ij.  laijfez  infufer 
ces  matières  pendant  dix  jours  ,  &  les 
diflillez  enfuite  pour  vous  fervir  de  beau 
qui  en  rèfultera. 


Prenez  de  la  farine  de  froment ,  ce  quil  en 
faut  ;  du  lait  de  chèvre  îbij.  formez-en 

S&iPrax,  lib,  f+$arst  I,  e,  jzk 
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une  pâte  que  vous  cuirez,  au  jour  i  faites 
macérer  ce  pain  dans  dé  autre  lait  de  chè¬ 
vre  pendant  douz.e  heures  ;  ajoûtez,-y  en- 
fuite  vingt  blancs  d'œufs ,  %j.  de  camphre , 
$ij-  d'alun  brûlé ,  &  difiille z,  ces  ma¬ 
tières* 


Prenez,  des  fraife s  Ifej.  du  lait  de  chèvre  \bf 
de  la  femence  de  coings  fij.  du  camphre  jÿ 
de  l' alun  ,  &  du  foujre  ,  de  chacun 
vingt  blancs  d'œufs  5  mêlés  &  diftiUés . 

Prenez.  de  la  lïtarge  vinaigre  ffiv^ 

faïtes-les  bouillir  jufqu' à  la  diminution  du 
tiers*  Faites  aujfi  bouillir  erp  même  tems 
dans  lin  autre  pot ,  de  leau-rofe  demi-li¬ 
vre  ;  dm  fil  &  de  lahm  ,  de  chacun  38.. 
de  l encens  £/.  mêlez,  ces  deux  liqueurs 
enfemble  ,  &  les  pajfez.  à  travers  un  linge 
pour  l'ufage 


F  renez,  du  foufre  3tj.  du  fiel  commua  &  dur 
camphre  ,  ^  chacun  §£.  7e  D  cérufe  r 

6  de  ta  litarge  dé  argent,  de  chacun  31  f 
mêlez,  exactement  ces  matières  réduites  en- 
poudre  y  avec  les  eaux  de  fleurs  de  fève 

7  e  rofs ,  77  lys  blanc  ,  d”  7e  7e 

5  7e  chacune  51  f 

Prenez,  du  camphre  f  j.  agltezAe  dans  ica 
mortier  3  en  y  verfantpeuà  peu  3iîj.  d'hui¬ 
le  d'amandes  douces  3  &  enfuite  fj*  d'hui 
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ïe  de  tartre  far  défaillance.  Puis  ajoutez, 
à  ces  matières  deux  jaunes  d'œufs  ,  & 
315-.  de  fucre  de  faturne  ;  mêlez,  le  tout 
exactement  j  Or  enfin  verfez-y  feu  à  feu 
des  eaux  de  fève  >  de  lys  blanc  >  0 '?  de 
fraifes  ,  de  chacune  tdj. 

Prenez,  de  la  litarge  §j.  de  F  alun  %iij.  de  la' 
cèrufe  g  (?.  du  vinaigre  fij.  des  eaux  de 
rofes  &  de  flantain  ,  de  chacune  3 m; 
faites  bouillir  ces  matières  jufqvèd  la  di¬ 
minution  du  tiers.  Ajoutez  à  la  colature 
un  feu  de  jus  de  citron ,  Or  /e yèzr  oignez  le 
vifage  de  cette  mixtion . 

Prenez  du  tartre  blanc  y  de  l'alun  ,  die 
nitre  ,  chacun  quatre  fardes ,  ^ 
jfr^  «77?  farde  j  calcinez  ces  matières  con - 
cajfèes ,  &  fait  es- le  s  réduire  dans  la  cave «, 
huile  far  défaillance. 

Pi  'enez  des  amandes  de  noyaux  de  fêches  j 
fêlé  es  }  jpiv.  de  la  femence  de  courge  aujfi 
felée ,  g2J.  filez-les }  &  en  ex f  rimez  V hui¬ 
le  ,  dfowf  'wz/x  oindrez  le  vifage  matin  Or 
foir  ,  cr  /<?  laverez  enfuite  avec  l'eau  de 
fleurs  de  fèves . 

P  renez  du  camfhre ,  dfe  la  litarge ,  &  de  l’a¬ 
lun  brûlé ,  ^  chacun  3 fi-  ^  f0Hfre  vf 
f,ifc.  du  vitriol  blanc  &  de  F  encens  , 
chacun  3 f.  réduifez  ces  madères  en- fou* 
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df£  ,  CT  for  wéfc,  exactement  avec  le$ 
eaux  de  rofes  ,  ûr  de  fleurs  de  fèves. 

.Prenez,  un  œuf  entier  5  mettecde  pendant 
quatre  jours  dans  du  vinaigre  bien  fort , 
ou  jufquà  ce  que  là  coque  fle  ramollijfe  s 
otez,- en  en  fuite  le  blanc ,  a]oûtez,~y  de  l  en¬ 
cens  ,  du  maflich  &  de  la  cérufe  3  de  cha¬ 
cun  y.  mêlés. 

Si  la  maladie  efl  rebelle -,  Sc  les- tuber¬ 
cules  durs  ,  on  doit  commencer com¬ 
me  nous  Pavons  déjà  infinué  ,  par  les 
émoMiens  employés  en  forme  de  fomen¬ 
tations  ôc  d’onguens  ;  comme  font  la 
décoêlion  de  mauve  ,  de  bouillon 
blanc  ,  de  feau  de  Salomon ,  &  de.  grai¬ 
ne  de  lin  ;  le  cérat  de  blanc  de  baleine  r 
avec  un  peu  de  cire ,  &  d’huile  de  lin  5 
©u  le  cérat  blanc  de  Bâtes.. 

Les  tubercules  fuppurés  doivent  être 
ouverts  pour  donner  iffüe  à  la  matière  , 
&  les  refies  de  l’humeur  diffipés  par 
l'application  de  ces  mêmes  remèdes  5 
mêlés  avec  les  diflcujflfs  ,  tels  que  les  , 
fleurs  de  fureau  ,  de  romarin  ,  Sc  de.  ge¬ 
nêt  3  mais  on  doit ,  dans  l’ufage  de  ces 
derniers  ,  être  fort  attentif  que  leurs  par¬ 
ticules  chaudes  de.  tenues  n’augmen¬ 
tent  la  fluxion. 

dmbroifle  Paré ,  pour  déterger*  deffér 
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cher ,  confolider  ,  8c  unir  la  peau  du 
vifage ,  dans  la  Goutte-rofe ,  recommande 
les  topiques  fuivans ,  parmi  lefquels  on 
pourra  choiiir  ceux  qui  paraîtront  les 
plus  convenables. 

Prenez  du  jus  de  citron  3 iij .  de  la  cérufe ,  ce 
cjitil  en  faudra  pour  épaijfr  ce  fuc  s  du 
mercure  éteint  avec  de  la  falive  &  du 
foujre  vif ,  Jft.  incorporez,  bien  le  tout  >  & 
en  formez  un  onguent . 

Prenez  de  la  pommade  ]aune  récente  %'\j.  du 
foufre  vif  &  avec  un  peu  d’huile  de 
femence  de  courge  (ÿ  de  jus  de  citron ,  for- 
mez-en  un  onguent  5  dont  le  malade  oindra 
le  vifage  le  matin ,  &  le  lavera  enfuite 
avec  F  eau  de  fon> 

La  décodion  de  fon  dans  le  vinaigre  8c 
Feau-rofe ,  eft  un  bon  remède  dans  la 
rougeur  fimple  du  vifage. 

Prenez  du  fang  de  taureau  une  livre  ;  du 
beurre  frais  demi-livre,  faite  s-les  diftiller 9 
&  fervez-vous  de  F  eau  qui  en  réfultera . 
Prenez  de  la  cérufe  ,  de  la  litarge  d’or  ,  Gr 
du  foufre  vif  préparé ,  de  chacun  ^ fs. 
mettez-les  dans  une  folle  avec  du  vinai¬ 
gre  &  de  Feau-rofe  ;  appliquez  le  foir  des 
compreffes  trempées  dans  cette  liqueur  , 
fur  le  vifage  ,  &  lavez-le  le  matin  avec 
F  eau  de  fon  ;  continuant  ainfi pendant  un 
mois*. 


S  3°'  -t)  E  S  M  A  U  A  D  r  E  $ 

Apres  avoir  prefcnt  les  remèdes  géné-* 
raux  ,  Sc  la  diète  convenable  ,  Rivière 
nous  dit  avoir  guéri  avec  les  deux  topi¬ 
ques^  fuivans ,  mie  Demoifelle  ,  d’une 
extrenie  rougeur  au  vilàge  3  accompa¬ 
gnée  de  pullules. 

i  y  enez  des  jommites  de  ynyrthe  ,  des  halaufi^ 
tes  y  du  ceterach ,  dit  'plant ain  5  d<?  la  mo-* 
y  elle  y  des  tenarons  de  vigne  ,  de  chacun '■ 
quatre  poignées  /  des  r  enfin  s  âpres  avec 
leurs  queues  ,  de  ceux  de  lambrufque  , 
livres  s  coupez,  ces  matières  ,  arro- 
fez-les  avec  du  vinaigre  9  &  ^ardez-err 
Peau  dijHllee  pour  bufiage,  Ale  lez,  avec 
à  'iV'  ae  cette  eau ,  de  r  alun  brûlé  ovj.  des 
blancs  d  œufs  bien  battus  ffi.  oignez-en  le 
vif  âge  en  vous  mettant  au  lit  y  &  le  lavez, 
fou-vent  outre  cela  avec  beau  dfiillée  ci « 
dejfius ... 

F  renez  de •  la  tuthie  préparée ,  &  de  la  certifie 
calcinée ,  de  chacune  g /g  de  la  litarge  5g 
de  plantain  y  &  de  beau  d  fiillée 
ci-deffus  ,  de  chacun  ce  quHlenfaut ,  d^ 
de  myrthe  3gg  d<?  d'œufs  gg. 
incorporez  ces  matières ,  (A  ter  donnez  la 
forme  de  nutntxxm ,  y  ajoutant  3iij.  de 
calcite  y  5 if  d'alun  Jg  df  fioufre  ,  or 
de  jus  de  citron .  Servez-vous  de  ce 
J eméde  en  vous  couchant  y  &  Lavez  le 
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vlfage  le  matin  avec  F  eau  âiftillée  décrite 
ci-dejpts . 

Si  la  maladie  ,  dit  le  même  Auteur  y 
n’avoit  pas  cédé  à  ces  topiques  ,  j’y  au- 
rois  ajouté  une  once  de  mercure  ;  mais 
la  rougeur  ôc  les  tubercules ,  fe  diffipé- 
rent  fans  l’addition  de  ce  remède. 

Mayerne ,  dans  l’endroit  où  il  parle  du 
régime  prefcrit  àMylord  Maxwell  ,  fujet 
à  la  couperofe  ,  héréditaire  clans  fa  fa¬ 
mille  ^  infifte  beaucoup  fur  l’antimoine 
Ôc  fes  préparations ,  telles  que  le  dia¬ 
phonique  ,  ou  les  fleurs  d’antimoine  , 
qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  les 
remèdes  propres  à  dépurer  le  fang  ,  Sc 
à  corriger  fa  craffe.  C’eft  auffi.  le  fend- 
ment  de  Sylvius  >  Sc  de  plufieurs  autres 
Auteurs,  qui  confeillent  non-feulement 
l’antimoine  intérieurement ,.  mais  le  re¬ 
gardent  encore  ,  appliqué  en  onguent , 
comme  un  des  meilleurs  cofmétiques.  11 
joint  aux  préparations  antimoniales,  les 
mercurielles  comme  propres  à  empor¬ 
ter  par  les  feîles  ,  les  humeurs  vifqueu- 
fes ,  falines  Sc  tartareufes. 

Les  Amples  qu’il  rapporte  pour  alté¬ 
rer  Sc  adoucir  les  fluides  ,  font  la  cufcu- 
te  ,  la  fumeterre ,  la  langue  du  ferpent , 
le  lupin ,  les  fleurs  rafraîchiffantes  Sc  cor¬ 
diales  ,  la  véronique  ,  &c.  Il  recom- 
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mande  auffi  la  teinture  de  tartre  ,  Phm» 
le  de  foufre ,  les  bouillons  avec  les 
plantes  hépatiques ,  la  crème  de  tar» 
tre  ,  Ôc  le  fel  de  prunelle  ,  qui  font  J;e 
remède  le  plus  efficace  pour  tempérer 
les  humeurs ,  &  les  détourner  des  par¬ 
ties  affectées.  Ces  bouillons  doivent 
être  continués  pendant  huit  ou  dix 
jours. 

H  prefcrit  auffi  de  teras  en  tems  un 
apozéme  hépatique  ôc  fplénique  ,  qu’il 
divife  en  trois  dofes  ,  &  qu’il  rend  pur¬ 
gatif  avec  le  fermé’ ,  la  caffie  la  manne 
la  rhubarbe,  le  firop  de  rofes  folutif,  & 
celui- de' fumeterre,  I!  purge  de  plus  avec 
l’élechiaire  de  diaprun  folutif ,  celui  de 
diaphenic ,  Ôc  un  fcrupule  de  mercure 
doux. 

Il  fait  faigner  tous  les  Printems  ôc  les 
Automnes..  Il  prefcrit  pendant  vingt 
jours  le  petit  lait ,  avec  les  fucs  de  fume¬ 
terre  3  de  chicorée  ,  ôc  de  pommes.  Il 
donne  auffi  des  teintures  ôc  des  juleps 
cle  la  meme  nature ,  édulcorés  avec  les 
firops ,  faits  des  lues  des  mêmes  plantes. 
Il  fait  ufer  quelquefois  d’une  bierre  lé¬ 
gère  ,  ou  ont  infufé  les  plus  doux  anti» 
feorbutiques ,  faifant  obferver  durant 
tout  le  cours  des  remèdes,  un  régime 
fcrès-Gxaét 
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Lorfque  le  ventre  eft  refferré  ,  on  doit 
avoir  recours  aux  lavem.ens ,  qui ,  fou- 
vent  répétés  ,  détournent  merveilleux 
fement  les  humeurs  de  la  partie  affec¬ 
tée. 

Quant  aux  remèdes  chirurgicaux ,  il 
prefcrit  les  ventoufes  fcarifiées,  entre  les 
épaules  ;  les  fangfues  derrière  les  oreil¬ 
les  ,  &  dans  les  narines  ;  enfin  il  pro- 
pofe  l’ouverture  des  narines. 

Je  me  fuis  attaché  à  décrire  un  peu 
particuliérement  les  remèdes  internes  , 
afin  que  les  jeunes  Praticiens  puiffent 
voir,  par  ce  ieul  exemple,  les  précau¬ 
tions  qu’il  y  a  à  prendre  avant  que  d’en 
venir  aux  topiques.  Car  fi  l’on  n’entre- 
prenoit  la  cure  qu’avec  les  rafraîchit- 
fans  ,  les  répercuffifs  ,  ou  autres  appli¬ 
cations  externes  ;  il  eft  très-vraifembla- 
ble  quen  répercutant  les  impuretés  re¬ 
tenues  ,  ou  portées  dans  le  vifage;  ou 
en  retardant  leur  diffipation ,  on  al'lu- 
meroit  une  fièvre  dangereufe  ,  ou  Ion 
occafionneroit  quelqu’autre  accident  fâ¬ 
cheux  par  le  dépôt  de  la  matière  nuifi- 
ble  fur  quelque  vifcére. 

Les  topiques  prefcrits  par  Mayerne , 
au  Seigneur  déjà  nommé  ,  furent  pre¬ 
mièrement  la  fumée  d’une  décoction  de 
fon ,  de  faponaircj  de  mélilojtj  de  ca-? 
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momifie ,  de  lierre  terreflre,  &  de  gran¬ 
de  chélidoine ,  faite  dans  Peau  6c  le  lait; 
dont  il  recevoir  la  vapeur  chaude  le  foir 
pendant  une  heure  ,  avec  la  tête  bien 
couverte  ;  6c  cela  dans  la  vue  de  faire 
fuer  les  parties  affeêtées.  Le  Malade  ne 
foupoit  point ,  ou  du  moins  très-légé- 
rement ,  les  loirs  de  la  fumigation  ,  6c 
cvitoit  fur  -  tout  Pair  froid  6c  humide» 
Ce  remède  étoit  mis  en  ufageunefois  la 
femaine ,  tandis  qu’on  panfoit ,  le  relie 
du  tems ,  les  pullules  avec  Pemplâtre  de 
eérufe  ,  &*de  diachilun  blanc,  avec  Pad- 
dition  d'un  tant  foit  peu  de  précipité 
blanc ,  ou  de  mercure  doux  pour  les 
plus  rebelles  ,  pendant  qu’on  touchoit 
les  moindres  &  les  plus  bénignes ,  avec 
un  noiiet  de  fel  de  Saturne  ,  d’alun  brû¬ 
lé  ,  oc  de  fel  de  prunelle,  trempé  dans 
les  eaux  de  frayde  grenouille,  <5e  de  né¬ 
nuphar.  Ou  Pon  fe  fervoit  d’un  Uni¬ 
ment  fait  avec  les  mêmes  remèdes  ,  6c 
le  mucilage  des  femences  de  y fy  Ilium  6c 
de  coings ,  extrait  avec  Peau  de  fray  de 
grenouille,  &  le  flegme  de  vitriol.  Ou 
Pon  appliquoit  le  foir  fur  les  pullules  ? 
le  même  mucilage  ,  extrait  avec  du  fort 
vinaigre  ,  6c  mêié  avec  les  fleurs  de  fou- 
fre  ;  6c  on  lavoit  le  matin  le  vifage  avec 
l’eau  de  myrrhe, 
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Les  mercuriels ,  dit  le  même  Auteur , 
font  utiles  dans  les  cas  rébelles  ;  mais 
qu’on  s’en  ferve  rarement  &  avec  gran¬ 
de  précaution  ,  crainte  d’attirer  la  chûte 
des  dents ,  la  puanteur  de  l’haleine  , 
Scc. 

Les  noüets  de  fublimé  doux  ,  &  de 
fel  de  faturne  ,  peuvent  auffi  être  expri¬ 
més  fur  les  pullules. 

Nous,  allons  rapporter  quelques  au¬ 
tres  topiques ,  prefcrits  par  ce  fçavant 
Médecin  pour  la  Reine,  alors  régnante, 
fujette  à  une  efpéce  de  couperole  fur  fes 
joues. 

LAIT  VIRGINAL. 

Prenez,  de  la  litarge  d'or  lavée  %iij.  du  fort 
.  vinaigre  de  vin  blanc  bien  clair  %xij.  fai - 
tes-les  bouillir  jufqu  à  la  confomption  de  la 
moitié  du  vinaigre.  Après  une  heure  de 
refiaence  ,  coulez*  la  matière  par  le  papier 
gris.  Ou  prenez*  feulement  %viij.  de  ce 
vinaigre  ,  &  y  ajoutez*  ffv.  de  jus  de  ci¬ 
tron  dépuré .  Alors  , 

Prenez*  des  eaux  de  fleurs  de  nénuphar  ,  de 
fray  de  grenouille  &  de  rofes  ,  de  chacu¬ 
ne  %ij.  du  fel  marin  blanc  du  fucre 
candi  $vj.  de  l'alun  de  roche  5ij. 'filtrez*  la 
diffolution  de  ces  matières  par  le  papier 
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gris.  Confervez .  ces  deux  liqueurs  féparê- 
ment ,  &  les  mêlez,  lorfque  vous  voudrez , 
vous  en  fervir  s  ce  qui  fera,  un  peu  avant 
que  de  fe  mettre  au  lit .  Laijfez  fécher  le 
vif  âge  ,  er  le  lavez,  le  matin  avec  la  li- 
queur  fuivante  3  nommée  lait  de  pavot. 

Prenez  de  ta  femence  de  pavot  blanc  récente 
g  fi .  faite  s-la  macérer  dans  Veau  de  fon¬ 
taine  pendant  trois  heures ,  &  dans  Veau « 
rofe  durant  le  même  tems  ;  pilez-la  en- 
fuite  avec  quatre  amandes  pelées  ,  &  y 
ajoutez  des  eaux  de  nénuphar  &  de  fray 
de  grenouille  ,  de  chacune  de  Veau 
de  myrrhe  J, impie  du  fucre  candi  ziij» 

on  peut  retrancher  le  fucre ,  qu’on  ré  ajoute 
à  ce  lait  que  pour  le  rendre  déterfif  &  plus 
durable . 

Si  les  pullules  ne  cèdent  pas  à  ces  topi¬ 
ques  ,  il  en  faut  venir  à  de  plus  forts  9 
tels  que  les  fuîvans. 

Prenez  du  lait  virginal  §j.  de  V huile  de  tar¬ 
tre  de  la  bonne  eau-de-vie  ^ iij.fervez 
vous  de  ce  mélange  à  l'heure  du  coucher  , 
&"  oignez  le  vif  âge  le  matin  avec  V  huile 
d’amandes  douces  ,  ou  V onguent  de  pom¬ 
mes  récent  3  ou  V huile  de  femcnce  de  pavot 
blanc « 

Oui 


Prenez 


DE  L  A  P  E  A  Ü.  5  3  7 

Prenez,  de  la  femence  de  pavot  blanc  récente. 
5 /.  ^  femence  de  laitue  nouvelle 

des  amandes  douces  récentes  J iij .  faites 
infufer  ces  matières  pendant  la  nuit  dans 
les  eaux  de  nénuphar ,  de  'myrrhe  &  de 
rofes  ,  de  chacune  $iv.  pilez.- les  enfuite 
dans  un  mortier  ,  faites-  en  une  êmuU 

fion  avec  les  memes  eaux  :  ajoute  z,-y  ,  en 
pilant ,  demi-fer upule  de  camphre .  Pajfez, 
la  liqueur  à  travers  un  linge  ,  d"  # 
chaque  once  de  la  colature ,  ««  fer  upule  d& 
mercure  fublimé ,  très-exattement  prépa¬ 
ré,  On  trempera  un  linge  dans  cette  li¬ 
queur  ,  gwW  appliquera  pendant  la  nuit 
fur  les  dartres  ou  les  puflules ,  lavant  le 
vif  âge  le  matin  avec  l'eau  de  myrrhe .  O/? 
ptf#*  donner  à  ce  topique  le  nom  de  lait  de 
pavot  magiftral. 

Cérat  pour  les  puflules ,  ou  les  dartres 

du  front. 

Prenez,  de  la  cire  fiV.  du  blanc  de  baleine 
récente ^Çs.du  camphre  j.  de  l’alun  brûlé 
&  du  borax ,  de  chacun  Jis.  du  mercure 
doux  pij.  mêlés  pour  un  cérat  félon  l'art* 

EAU  ALUMINEUSE. 

Prenez,  des  fuçs  de  morellc  de  jardin ,  de 

P 
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plantain. ,  de  grande  joubarbe ,  &  de  per- 
ficaire ,  de  chacun  une  livre  ;  des  eaux- 
rofes  &  de  nénuphar ,  de  chacune  wA 
/oç,  dr  difiillez .  ces  matières  dans  un  alem- 
bïc  de  plomb  ;  ajoutez,  à  chaque  livre  de  la 
liqueur  diflillée  ,  ?fxj.  dW##  5  0" 

\j.  de  fel  de  faturne , 


Autres  çofrnétiques  pour  la  Reine* 

T  renez,  du  fuc  de  nombril  de  venus  ,  deux  li¬ 
vres  ;  du  jus  de  citron ,  demi-livre  ;  du 
vin  dé  Efpagne  ,  une  livre  ;  des  eaux -tra¬ 
fics  &  de  nénuphar  ,  de  chacune  demi-li¬ 
vre.  De  la  myrrhe,  mifie  en  dijfiolution 
dans  le  vin  pendant  vingt-quatre  heures  * 
yiij.  mêlez .  ces  matières  ,  &  les  diJHllez  au 
bain  marie ,  Ou  ce  qui  ç fi  plus  facile  , 

'Prenez  du  fine  de  grande  joubarbe  ?  ou  plu¬ 
tôt  de  celui  de  nombril  de  vènus  ,  deux  li¬ 
vres  s  du  fine  de  limon  &  de  Feau-rofe , 
de  chacun  demi-livre  j  du  vin  dé  Efpagne 
une  livre  ;  de  la  myrrhe  guj.  mêlez  dr 
difiillez  d'abord  ces  matières  au  bain-ma¬ 
rie  ?  &  vous fiervez  de  l'eau  qui  en  réfui - 
fera* 

EAU  DE  MYRRHE. 


éprenez  du  lait  de  chèvre  récent,  ou  à  fin 
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défaut ,  du  petit  lait  de  vache  ,  deux  li¬ 
vres  s  des  fucs  de  grande  joubarbe  3 
pommes  odorantes ,  de  fraif es  &  de  citron , 
de  chacun  une  livre  ;  deux  poulets  év en¬ 
tre  s  laves  dans  le  vin  blanc  j  &  douze 
blancs  d'œufs.  Difiillez  ces  matières  ait 
bain-marie .  Prenez  de  cette  eau  difiillée 
deux  livres  s  du  bon  vin  d' Efpagne  ,  une 
livre  j  des  eaux-rofes  &  de  nénuphar ,  de 
chacune  demi-livre  j  de  la  myrrhe  f vj n 
Li  ai  j  fez  dij foudre  cette  dernier  e  par  infu— 
fton  ,  &  diflillez  d,e  nouveau  au  bain - 
may  le .  Cette  eau  cjt  tres-bonne  pour  net¬ 
toyer  &  embellir  la  peau . 

VERJUS  COSMETIQUE» 

Prenez  du  verjus  récemment  exprimé ,  Jïx 
livres  s  du  fuc  de  citron ,  cjuatre  livres  s 
des  fucs  de  grande  joubarbe  ,  ou  de  nom¬ 
bril  de  vénus  ,  &  de  fraifes  ,  de  chacun 
deux  livres  ;  des  blancs  d'œufs  agités 
dans  l  eau  }  une  livre  j  du  flegme  de  vin  , 
U  de  l  eau  de  rofes  blanches  3  de  chacun 
une  livre  &  demie  ;  des  femences  de  me¬ 
lon  &  de  pavot  blanc  récentes  ,  infufées 
dans  beau  décrite  ci-dejfus  ,  &  pilées,  de 
chacune  $ij.  de  l'huile  de  myrrhe  g ij .  du 
nitre  purifié  %j.  de  l'alun  déroché  g  fi.  dit 
borax  %]*  du  camphre  gzfi,  mêlez  ces  ma- 
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tiéres  >  &  les  mettez,  en  digeftion  fendant 
huit  jours  à  la  chaleur  du  bain  ou  du  fu¬ 
mier  ;  enfouijfez-les  enfuite  dans  la  cave 
fendant  deux  mois  ,  &  fuis  filtrez,  la  li¬ 
queur  far  le  fagier gris  four  vous  enfer* 
vir  au  befoin • 


Pommade  rouge  folide  pour  les  livres,’ 

prenez,  de  F  onguent  blanc  de  fommes  fjij.  de 
la  cire  blanche  g vj .  ou  !|j.  de  la  racine 
déorcanete  broyée  ,  &  bien  arrofée  ds'efe 
prit  de  vin  ,  mettez,  ces  matières  dans 
un  vaifeau  de  verre ,  que  vous  flânerez. , 
tor  liquéfaction  ,  <2^  bain-marie  5 
/ex  tai ferez,  fendant  une  ou  deux 
heures  ,  e#  /ex  agitant  continuellement 
avec  un  bâton  bien  propre  ;  quand  clics 
auront  contrarié  une  chaleur  convenable  , 
vous  les  pafferez.  à  travers  un  linge .  Après 
que  la  matière  coulée  fera  refroidie  ,  for - 
raez-en  des  petits  rhomboïdes  9  dont  vous 
oindrez,  les  lèvres  gerfées  ,  galeufes  &  pa¬ 
les  9  &  elles  deviendront  rouges  &  unies. 

Pommade  pour  les  afpérités  de  la  peau 
du  vifage  ?  laiffées  par  les  pullules. 

prenez  de  T huile  d'amandes  douces  récente  5 
tirée  fans  feu  5  if  de  la  dre  blanche  %v? 
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du  liane  de  baleine  5 ij.  des  perles  prépa ■* 
fées  37.  ^  fucre  candi  gifi.  r^z/c  ^ 
Venïfe  zij.  du  borax  3/.  lavez,  trois  ou 
quatre  fois  l  onguent  avec  les  eaux  de  frai-*' 
fes  &  de  nénuphar  ;  mêlczsy  enfuite  les 
autres  matières  réduites  en  poudre  très - 
fubtile ,  &  agitez,  le  tout  jufqié  à  blan¬ 
cheur.  Pour  empêcher  que  cette  pommade 
ne  rancijfe  ,  il  vaut  mieux  fe  fervir  de 
V huile  de  Been  per  fe  ,  ou  dépurée  par  lû 
mélange  de  l  huile  de  tartre » 

LVerjus  pour  le  hâle  &  la  féchereffe  de 

la  peau.' 

Prenez,  une  gr  dp  e  de  raijîn  verte  ,  mouillez.-* 
la ,  &  la  faupoudrez.  dl alun  &  de  fel  ;  en - 
vcloppez,-la  enfuite  dans  du  papier ,  & 
faites-la  cuire  fous  les  cendres  chaudes  $ 
exprimez-en  enfuite  le  jus  ,  dont  vous  la¬ 
verez,  le  v'fage  pendant  deux  ou  trois 
foirs.  Cette  liqueur  emporte  le  haie  admv 
rablemem  bien . 

Mais  je  me  fois  fouvent  fervi  avec 
fiiccès  de  quelques  remèdes  moins  pom¬ 
peux  ,  8c  plus  aifés  à  préparer  r  comme 
font,  i°.  lesfêls  détartré,  de  nitre  ,  8c 
de  faturne  y  mêlés  avec  quelque  pom¬ 
made  ,  ou  dilfous  dans  quelque  menf- 
Êïue-  approprié  3  aufquels  j’ajoûtois 
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quelquefois  un  peu  de  vin  blanc ,  êc 
de  fuc  de  citron.  2°.  Le  blanc  d’oeuf 
battu  avec  un  peu  de  poudre  d’alun , 
ou  avec  quelques  grains  de  fublimé  ôc 
de  camphre.  30.  L’huile  de  myrrhe  par 
défaillance  ,  préparée  en  faifant  cuire 
un  œuf,  puis  ôtant  le  jaune  durci ,  ôc 
rempliffant  fa  place  avec  de  la  poudre 
de  myrrhe  :  on  en  rejoint  enfuite  les  cô¬ 
tés  féparés ,  on  le  place  à  la  cave  fur 
un  plat;  la  myrrhe  s’y  diffoùt  peu  à  peu  , 
ôc  fe  réduit  en  huile  par  défaillance. 
C’efî:  un  excellent  cofmétique  ,  de  mê¬ 
me  que  1 y  onguent  facial  de  Bâte, 

Un  Gentilhomme  attaqué  de  tems  en 
rems  ,  depuis  plulieurs  années ,  d’une 
rougeur  au  vifage  ,  accompagnée  de 
puffuîes ,  vint  me  confulter  fur  fon  état. 
Il  fe  plaignoit  alors ,  outre  quelques  pe- 
tits  boutons  qui  n’élevoient  pas  beau¬ 
coup  la  cuticule ,  d’un  fi  grand  feu  par 
tout  le  vifage  ,  qu’à  peine  il  ofoit  fe  Pef- 
fuyer  ,  crainte  de  l’irriter  davantage  ;  ce 
leu  le  tourmentoit  beaucoup  >  quelque 
froid  que  fut  le  tems ,  s'il  venoit  à  s’ap¬ 
procher  du  feu.  Lorfque  fon  vifage  étoit 
extrêmement  enluminé  ,  ôc  femblable  à 
celui  d’une  perfonne  yvre  ,  j’obfervai 
que  la  peau  en  étoit  fort  rude ,  ôc  qu’elle 
jettoit  fréquemment  des  écailles  fan- 
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îieüfes ,  femblabies  à  celles  que  jette  la 
cuticule ,  après  un  éréfypele ,  ou  une 
lièvre  pourprée. 

Je  commençai  la  cure  par  une  copieu- 
fe  faignée  du  bras  ,  &  un  grand  véfica- 
toire  entre  les  épaules ,  pour  détourner 
les  humeurs  des  parties  affedées. 

Je  donnai  de  quatre  en  quatre  jours  9 
à  Pheure  du  coucher  ,  un  fcrüpule  de 
mercure  doux  ,  8c  le  matin  une  infulion 
de  rhubarbe  ,  de  fermé ,  de  fel  de  tar¬ 
tre  ,  Sec.  dans  la  vûe  de  brifer  la  vifeo- 
lité  du  fang  ,  d’ouvrir  les  vaifleaux  ob- 
ftrués ,  &  d’emporter  les  humeurs  nui-» 
fibles  par  les  Pelles. 

J’ordonnai  encore  *  pour  altérer  les 
fucs  5  corriger  leurs  fels ,  8c  adoucir  les 
parties  âcres ,  un  éieduaire  fait  avec  la 
conferve  de  fumeterre  ,  Phoethiops  mi¬ 
néral  ,  8c  l’antimoine  crud  ;  faifant  boire 
par-deffus ,  ou  féparément ,  une  prife  de 
î’apozéme  fuivanu 

Prenez,  des  racines  de  garance  &  de  patience 
fauvage  ,  de  chacune  de  celle  de  chi¬ 
corée  &  dé  oreille  ,  de  chacune  faites - 

en  une  decoélion  dans  ce  qitil  faudra  dé  eau 
de  fontaine -pour  qu  il  refie  deux  livres  de 
liqueur.  Ajoutez,  fur  la  fin  de  la  cuite ,  des 
feuilles  de  fumeterre  &  de  fcahieufe  ,  de 
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chacune  demi-poignée  s  de  la  fiemence  de 
coriande  une  pincée.  Mêlez,  à  lacolature  , 
clarifiée  par  réfidence  de  Jïrop  défit * 

me  terre, 

Lorfqiril  eut  continué  ces  remèdes 
pendant  quelques  femaines ,  ce  qu’il  ne 
fit  point  avec  le  fuccès  que  j’en  atten- 
dois  5  je  leur  fubfïituai  les  fuivans. 

Prenez,  de  la  chair  de  viper e  récente  Jj.  de 
la  confier ve  de  fumeterre  JE.  du  tartre 
vitriolé  v.  grains  ,  &  avec  la  quantité 
fiujfifiante  de  firop  de  fumeterre  ,  forme  z~en 
un  hol  que  le  malade  prendra  matin  & 
fioir  ,  buvant  par  -  dejfius  demi  -  livre  de 
petit  lait ,  préparé  avec  le  fine  d.e  grande 
joubarbe ,  fiuivant  la  méthode  de  Bâte. 

Je  purgeai  le  malade  toutes  les  femai¬ 
nes  avec  demi  -  dragme  de  pilules  de 
tartre ,  prifes  le  foïr ,  &  fuivies  le  lende¬ 
main  matin  d’une  once  de  fel  admira¬ 
ble  de  Glauber  ,  difToûs  dans  du  petit 
lait.  Je  me  fervis  durant  Fufage  de  ces 
remèdes ,  des  topiques  que  je  jugeai 
les  plus  convenables.  Lorfque  le  feu  & 
la  chaleur  étoient  incommodes  ,  j’or- 
donnois  cette  lotion. 

Prenez  de  l'eau  de  fleurs  de  fur  eau  zfiv,  du 
fiacre  de  fiat  urne  9  j,  mêlés  pour  une  lo~ 
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tioïï ,  dont  vous  b  affinerez,  le  vif  âge  deux 
ou  trois  fois  par  jour  avec  des  linges  im-* 
bus  de  cette  liqueur * 

Lorfque  la  démangeaifon  inquiétoît 
le  malade  ,  je  prefcrivois  le  Uniment  qui 
fuit. 

Prenez  de  Ihuile  dê  amandes  douces  de 
b  huile  de  tartre  -par  défaillance  mêlés 

pour  un  Uniment ,  dont  vous  toucherez  les 
parties  avec  une  plume» 

Ou , 

Prenez  de  l'eau  de  fleurs  de  fur  eau  %vj.  de 
leau  de  fleur  dé  or  ange  pj.  de  Ihuile  de 
tartre  par  défaillance  g  fê.  mêlés  pour  une 
lotion  ,  dont  vous  vous  fervirez  comme  ci - 
deffusr 

Dans  le  terns  de  la  cuiffon  &  du  four¬ 
millement  ,  je  me  fer. vois  du  topique 
fuivant  : 

Prenez  de  l onguent  de  pommes  Zi),  du  lais 
de  foufre  r  &  de  la  cérufle ,  de  chacun  g/* 
du  fucre  de  fat  urne  dont  vous  ferez, 
un  Uniment  avec  un  peu  d huile  de  tartre # 

Si  la  qualité  déterfivê  de  l’huile  de 
tartre  remdok  quelquefois  la  peau,  ten¬ 
dre  &  fenfible  y  je  confeilloi-s  le*  eérat 
liane  de  Bâte  ;  mais  étant  difficile  de  fc 

f  f ;î 
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retenir  fur  îa  partie,  jy  fubflituai  le 
mien  de  pierre  calaminaire  5  qui  réuffit 
admirablement  bien. 

Par  cette  méthode ,  le  Malade  recou¬ 
vra  ,  dans  environ  deux  mois  ,  fa  pre¬ 
mière  couleur  ;  quoique  s’il  marche 
beaucoup  ,  ou  s’il  refie  long-tems  de¬ 
vant  un  grand  feu  ,  fon  vifage  efl  enco¬ 
re  fujet  à  devenir  rouge  Sc  brûlant. 

Le  grand  défit  qu’il  avoir  de  fe  voir 
délivré  de  cette  difformité  ,  lui  fît  ol> 
ferver  un  régime  très-exaél  ,  fur-tout 
quant  aux  liqueurs  fpiritueufes  3  dont 
biffage  lui  avoir  été  fort  familier  ;  ce  qui 
fit  que  je  lui  permis ,  pour  foutenir  fes 
forces  &  fon  appétit ,  environ  une  cho- 
pine  de  vin  par  jour  ,  fe  contentant 
d’une  prife  de  gruau  à  fon  déjeuné  &  à 
fon  fouper. 

Après  avoir  abandonné  les  remèdes 
internes  ,  il  fe  fervoit  encore  le  foir  , 
pour  unir  la  peau  du  vifage ,  d’une  pom¬ 
made  faite  avec  demi-once  de  celle  de 
fleurs  d’orange  ,  Sc  demi  -  dragme  de 
fleurs  de  Bifmuth  ,  fe  lavant  légère¬ 
ment  le  vifage  le  matin  avec  une  lotion 
eompofée  avec  les  eaux  de  fleurs  d’o¬ 
range  ,  de  fleurs  de  fore  au ,  Sc  l’huile 
de  tartre  par  défaillance, 
il  y  a  piufieurs  autres  taches  Sc  dîffar- 
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imités  ,  aufquelles  la  peau  du  vifage  eft 
plus  fujette  que  celle  des  autres  parties 
du  corps  ;  non-feulement  à  caufe  de  fa 
texture  plus  fine  6c  plus  délicate  ,  mais 
fur-tout  parce  qu’étant  plus  expofée  à 
l’air  froid ,  6c  à  la  chaleur  du  Soleil ,  les 
humeurs  s’y  dilïipent  plus  difficilement  9 
à  raifon  du  refferrement  des  pores ,  que 
dans  les  parties  qui  font  tenues  chaudes 
6c  couvertes.  Mais  comme  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  ces  taches  ne  diffère  guéres 
des  puftules  ordinaires  ,  ou  des  tuber¬ 
cules  qui  accompagnent  la  couperofe  s 
nous  laiderons  à  la  fageffe  des  Praticiens^ 
le  choix  des  formules  rapportées ,  qu5ils 
croiront  les  plus  propres  à  la  nature  du 
mal.  Comme  nous  avons  déjà  fait  men¬ 
tion  dans  ce  chapitre  6c  dans  celui  des 
Dartres ,  des  pullules  de  l’efpéce  dar- 
treufe  ?  nous  ne  parlerons  que  de  quel¬ 
ques  autres  petits  tubercules ,  des  rouf- 
feurs  ,  6c  du  hâle. 

Ces  tubercules  ne  font ,  je  penfe ,  que 
ce  que  les  Auteurs  défignent  fous  le 
nom  de  Vari.  Ils  les  décrivent  comme 
des  petits  boutons  durs  ?  de  la  grodeur 
de  la  graine  de  chanvre  9  produits  par 
l’endureiffement  de  la  lymphe  cutanée 
dans  quelques  -  unes  des  glandes  de  la 
peau,  Si  ces  tubercules  >  nommés  fa- 

P  vj 
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phirs  ,  ne  cèdent  pas ,  dit  Johnflon  (a) 
aux  émolliens  8c  aux  difcufïifs ,  il  faut 
les  emporter  par  la  ligature  3  ou  les  tou¬ 
cher  le  foir  avec  l’huile  de  vitriol ,  de 
foufre  ,  ou  de  tartre ,  8c  les  laver  le  ma¬ 
tin  avec  une  infuiion  ou  décoction  des 
fleurs  de  fèves. 

Sennert  (b)  traite  de  ces  tubercules 
dans  un  chapitre  particulier ,  &  prétend 
qu’ils  ont  quelque  rapport  avec  le  Sy- 
dracium ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Jl  prefcrit  pour  leur  cure  ,  les  remèdes 
fui  vans. 


P'rcnez  des  farines  de  lupin  &  d'ers ,  de  cha¬ 
cune  de  la  femence  de  mauve  &  de  la 
racine  d’iris  ,  de  chacune  5 ij .  dufel  am * 
moniac  zj.  dont  vous  formerez  des  tro - 
chifcjues  avec  le  mucilage  de  la  gomme 
adragant ,  &  les  d  fondrez  dans  du  lait 
quand  vous  voudrez  vous  enfer  vir. 


Prenez,  du  miel  &  du  fort  vinaigre  3  de  ch  a* 
cun  demi- once  mêles. 


Prenez  de  la  litarge  d’or  &  de  la  térébenthi¬ 
ne  9  de  chacun  gi/.  de  1  huile  P olives  cê 
qu'il  en  faut ,  mêlés * 

Si  les  tubercules  font  plus  durs  ? 

(a)  TJea  univerf.  Med,  lib.  6.  Arh,  2* 

(b)  Vratls  lib .  S>  Part.  L  e.  2  J, 
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Prenez,  du  favon  noir  du  fel  ammoniac 
&  de  ï encens  >  de  chacun  3 **(?.  dijfolvez 
les  dans  Veau  >  &  leur  donnez,  la  conff- 
tance  de  cirât . 

Prenez,  du  fuc  de  patience  fauvage  3 ÿ . 
vinaigre  fcillitic  la  gomme  ammo¬ 

niac  ,  dijfoûte  dans  le  vinaigre  >  gip  dus 
borax  3  V alun  3^.  mêlés. 

Prenez,  des  racines  de  patience  fauvage  oh 
dé  année  ,  coupées  par  morceaux ,  de  cha¬ 
cune  feuilles  dêhyffope  &  de  pou* 

liot  3  dfc  chacune  ^fs. faites- le  s  cuire  dans 
du  vinaigre  ;  hachez,-lès  enfuite  menu  , 
Cê'jy  ajoutez,  du  favon  mol  /?/ 

rnoniac  dijfoüt  dans  le  vinaigre  3 ij.  de  la  ' 
myrrhe ,  dk  V  encens  &  du  borax ,  de  cha¬ 
cun  ,  5(5.  mêlés. 

Mais  fi  ces  tubercules  ont  entière¬ 
ment  acquis  la  dureté  des  verrues  ,  ils 
exigent  alors  la  même  extirpation  que 
nous  allons  décrire  dans  le  chapitre  fui— 
vaut ,  à  Poccafion  des  cores  &  des  poi¬ 
reaux* 

Les  rouffeurs  +  nommées  Lentilles  à 
caufe  de  leur  reffemblanee  à  ce  légu¬ 
me,  font  de  petites  taches  rondes ,  de 
niveau  avec  la  peau ,  d’une  couleur  jau¬ 
nâtre  ou  tannée  ,  répandues  générale'’ 
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ment  fur  le  vifage  ,  mais  fur-tout  fur  îd 
front  ;  parce  que  la  peau  de  cette  partie 
fe  trouvant  plus  denfe ,  permet  moins 
f  évaporation  des  humeurs.  Les  lentilles 
attaquent  aùffi  quelquefois  le  col  ôc  les 
mains ,  expofés  comme  le  vifage  à  la 
chaleur  du  Soleil. 

On  les  dit  produites  par  la  bile  extra- 
vafée  ?  de  condenfée  au-deffotis  de  la 
cuticule  ^  en  forme  de  petites  gouttes 
ou  taches  jaunes. 

Le  hâîe  ,  appelle  infolatw ,  Ôc  morjhœa 
tnacidofa  ,  rutila ,  five  jlava  ,  en  oppofi- 
îion  au  morphœa  alba ,  qui  efl  une  efpéce 
de  vitiliao  5  vient  de  ce  qu’ayant  été 
long-tems  expofé  à  l’ardeur  du  Soleil  9 
l’humeuf  cutanée  en  a  été  altérée  de 
manière  à  rendre  la  peau  brune  ,  ou  ta- 
née.  Uüe  plus  grande  adufiion  de  la  mê¬ 
me  humeur ,  imprime  la  couleur  noire 
aux  Ethyoÿiens  5  dont  la  peau  ?  blanche 
en  elle  -  même  ,  ne  tire  fa  noirceur  que 
du  caractère  des  humeurs  qui  font  au- 
deffous. 

Quelques-uns  s’imaginent  que  îe  hâîe 
eft  extérieur  à  la  cuticule  5  au  lieu  que 
les  taches  de  touffeurs  font  placées  au- 
deffous  :  mais  je  crois  cette  idée  mal 
fondée;  car  il  eft  très-difficile  d’empof- 
ter  le  premier  >  de  même  que  ces  der- 
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nîeres  >  avec  les  remèdes  les  plus  déter- 
fifs ,  fi  du  moins  la  première  lame  de  la 
cuticule  n’efi:  enlevée  pour  faciliter  la 
fortie  de  l’humeur  noirâtre  arrêtée  au- 
deflous. 

J’ai  eu  occafion  plus  d’une  fois  de  me 
convaincre  que  les  extravafations  ou  ef~ 
florefcences  bilieufes,  font  placées  au- 
deffous  de  la  peau  :  ce  que  j’ai  obfervé 
fur-tout  depuis  peu  dans  une  jeune  Da¬ 
me  ,  qui  s’étoit  brûlée  fuperficiellement 
le  front ,  ôc  les  autres  parties  du  vifage  9 
par  la  flamme  des  barbes  de  facoëffe,  où 
elle  avoit  mis  le  feu  par  mégarde.  Je  lut 
fis  d’abord  oindre  les  endroits  brûlés 
avec  l’huile  de  bureau  ;  mais  la  peau 
devenant  rude  ,  ôc  paroifiànt  vouloir 
s’écailler  ,  je  me  fervis  d’un  cérat  fait 
avec  la  cire  blanche  ,  ôc  la  quantité  fuf- 
fifante  d’onguent  blanc  de  camphre  Je 
trouvai  le  lendemain  diverfes  petites 
veilles  dans  quelques  endroits  ,  tandis 
que  dans  d'autres  il  vint  avec  l’emplâ¬ 
tre  ,  plu  fleurs  petits  flocons  contenans 
la  lame  externe  de  la  cuticule  :  lame  où 
je  vis  clairement ,  à  la  furface  interne  , 
certaines  taches  jaunes ,  que  je  conjec¬ 
turai  être  les  rou(Teurs  aufquelles  la  Da¬ 
me  étoit  fort  fojette.  J’emportai  un  mor¬ 
ceau  de  cet  épiderme  chez  moi ,  où 
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Payant  examiné  avec  mon  microfeop£> 
chaque  lentille  me  parut  approcher  de 
la  grandeur  d’un  liard,  Elles  ne  paroif- 
foient  point  exactement  rondes  ni  unies* 
mais  rudes  &  inégales  dans  leurs  furfa- 
ees  ;  elles  étoient  de  couleur  tanée  ,  ou 
d’un  jaune  obfcur.  J’eus  enfuite  la  ci> 
riofité  d’en  détacher  quelques-unes  avec 
la  pointe  d'une  aiguille ,  &  de  les  ap¬ 
pliquer  légèrement  fur  ma  langue  :  j’y 
ap perçus  ,  ou  du  moins  je  le  crus  ainfi  , 
le  goût  de  la  bile ,  ou  dun  parfait  amer; 
ce  qui  me  confirma  dans  l’opinion  que 
les  taches  de  rouffeùrs  font  probable¬ 
ment  produites  par  certaines  particules 
de  cette  humeur ,  qui  portées  à  la  furfa^ 
ce  de  la  peau  ,  &  ne  trouvant  point  de 
pairage  par  la  cuticule  „  forment  5  dei~ 
Péché  es  par  la  chaleur  *  ces  petites  ta¬ 
ches  jaunes  qui  paroiffent  à  travers.  Mais 
quelle  qu’en  foit  la  caufe  3  c’elt  une  re¬ 
marque  certaine  que  ceux  qui  ont  les 
cheveux  rouges  ,  font  communément 
fûjets  aux  roulfeurs.  Comme  je  fuppofe 
que  peu  de  perfonnes  voudront  faire  l’ex¬ 
périence  de  la-  Dame  en  quellion,  quel- 
qu'infaillible  qu’elle  foit  pour  emporter 
ces  taches  y  j’ai  choifi  les  remèdes  fui- 
vans  comme  ceux  qui  m’ont  parû  les 
moins  dangereux ;  &  les  moins  doiüoifc*- 
îeuxi 
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P  renez,  des  eaux  de  fleurs  d,e  fureau  &  de 
fève ,  de  chacune  parties  égales  5  mêles 
pour  une  lotion, 

T  renez.  du  fiel  de  chèvre  >  de  houe  ,  ou  de  va¬ 
che  ,  ce  que  vous  en  voudrez,  ,  mêlet-le 
avec  de  la  poudre  de  verre  très-fubtile 
pour  un  Uniment , 

Prenez,  de  la  gomme  de  cérijïer  ce  que  vous 
en  voudrez. ,  diJfolvez,-la  dans  du  fort 
vinaigre  ,  &  la  mêlez,  avec  tant  foit peu  de 
farine  dé avoine  pour  une  mixture  3  dont 
volts  laverez,  ou  oindrez,  fouvent  les  par ~ 
ties  ajfeùlée  . 

Prenez,  des  racines  d'iris  &  d ellébore  blanc 
pulvérifées  ,  de  chacune  une  partie  s  du 
miel  deux  parties  ;  incorporez.- les  enfem- 
ble  ,  &  oignez,- en  les  lentilles.  Ce  remède 
guérit  promptement  les  roujfeurs.  Le  fuc 
de  feabieufe  mêlé  avec  du  borax  &  du 
camphre }  produit  te  même  effet. 

Crollius  recommande  beaucoup  fefi 
prit  de  tartre.  Hippocrate ,  le  fiel  de  tau¬ 
reau  ,  battu  avec  de  l’huile ,  &  appliqué 
fur  les  parties. 

Le  cataplafme  des  farines  d’ers  &  de 
lupin ,  avec  la  crème  de  ptifane  a  con¬ 
vient  auffi.  Ou 
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Prenez  de  la  ravine  de  bryone  3  du  lait  de 
chévr e  des  eaux  de  lys  de  vallée ,  de 
feau  de  falotnon  &  de  rave  ,  de  chacun 
^ij.  faites  macérer  ces  matières  pendant 
huit  jours ,  après  qiloi  vous  les  diJHllerez. 
Vous  pourrez  ajouter  à  l'eau  dïfiillée ,  un 
feu  d  huile  de  tartre .  Avant  de  vous  fer - 
vir  de  cette  liqueur  ,  vous  laverez  le  vif  a - 
P  avec  de  Peau  tiède »■ 

La  favonnette  cofmétiqiie  de  Bâte  $ 
eft  suffi  tin.  excellent  remède.  En  voici 
la  formule  ; 

Prenez  du  favon  de  Venife  J ij .  dijfolvez-le 
dans  f /.  de  fuc  d.e  limon  ,  ajoîkez-y  de 
l huile  P  amandes  douces ,  &  de  celle  de 
tartre  par  défaillance  y  de  chacune 
Mêlez  &  expofez  la  matière  au  Soleil  5 
Vaguant  tous  les  jours  jufquà  ce  quelle 
acquierre  la  confiance  d onguent  ;  ajou~ 
Uz-y  vj.  gouttes  d  huile  de  bois  de  rofes  > 
&  gardez  ce  topique  pour  Pufage „■ 

Il  faut  oindre  le  foirles  parties  affec¬ 
tées  avec  cet  onguent ,  8c  les  laver  le 
lendemain  matin  avec  l’eau  de  fon  ,  oit 
celle  de  lupin. 

La  mixtion  fuivante  du  même  Auteur, 
qui  eff  beaucoup  plus  fimple ,  m’a  gé^ 
néralement  réuffn 
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Prenez,  de  l'huile  d'amandes  amères  5 fi  de 
celle  de  tartre  -par  défaillance  de 

l'huile  de  bois  de  fofes  ij. goutte /  ,  mêlés . 

Dans  l’ufage  de  ce  topique  ,  l’huile 
de  tartre  doit  et  te  augmentée  ou  dimi¬ 
nuée  félon  la  fîneffe ,  ou  la  groffiéreté 
de  la  peau  ,  ou  fuivant  que  le  malade 
peut  la  fouffrir  ;  la  quantité  en  eil  fuffi- 
faute  ,  fi  elle  enlève  la  lame  externe  de 
la  cuticule  ,  qu’on  voit  alors  fe  féparer 
en  petites  écailles  ;  après  quoi  on  peut 
fe  fervir  de*cjueîques~unes  des  pomma¬ 
des  ordinaires.  Cette  huile  excitera  d'a¬ 
bord  ,  dit  le  même  Auteur  ,  un  peu  de 
cuifion  6c  de  démangeaifon  ;  mais  ces 
accidens  fe  difiiperont  bien  -  tôt  5  fans 
aucun  autre  inconvénient. 

La  même  huile  verfée  par  gouttes 
dans  l’eau  de  fève  ,  de  lys  ,  ou  de  fon¬ 
taine,  jufqu’àce  qu’elle  rende  Peau  graif- 
feufe  ,  ou  gluante  entre  les  doigts  com¬ 
me  une  leflive ,  produit  le  même  effet 
fi  l’on  en  baffine  les  parties.  Ou  5 

Prenez,  du  foufre  vif  finement  pulvérifé 
du  fiavon  noir  §j.  pliez.de s  dans  un  nouet , 
que  vous  fufpendrez.  pendant  neuf  jours 
dans  tt  fi.  de  fort  vinaigre ,  dont  vous  la¬ 
verez.  enfuite  les  parties  afeùlées  deux 
fois  par  jour. 
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Prenez,  du  camphre  $ij.  broyezAe  dans  urT 
mortier  de  verre  ,  en  y  verfant  peu  àpeU 
lj-  de  fuc  de  limon .  Ajoutez,  enfuite  Vôj» 
de  vin  blanc .  Coulez, ,  faites  un  n&uet  du 
camphre  qui  reflet  a  fur  le  filtre  5  &  te 
Jufpendez .  dans  la  liqueur ,  dont  vous  uferez# 
pour  lotion* 

Quelques-uns  fe  fervent  uniquement 
de  Peau  de  pluye  diffîllée  ,  mêlée  avec 
le  fuc  de  citron  ,  &  un  peu  de  camphre. 

D’autres  font  ufage  de  la  liqueur  qui 
coule  par  défaillance  du  tartre ,  du  talc  5 
ôc  du  fel  fortement  calcinés  ,  ÔC  placés 
enfuite  dans  une  cave  humide  pour  les  y 
faire  di  flou  dre. 

D’autres  employeur  Peau-rofe  ,  fuflD 
famment  aiguifëe  avec  l’huile  de  foufre^ 
D’autres  enfin ,  une  décoction  defony 
où  iis  font  diflbudre  du  fel  ammoniac  ^ 
&  du  fel  de  tartre. 

Remarquez  qu’après  avoir  ufé  quel» 
que  te nts  de  ces  remèdes  piquans  ôc  dé- 
terfifs ,  il  en  faut  fouvent  venir  à  des 
topiques  plus  doux  ,  comme  l’huile  d5a* 
mandes  douces  9  le  blanc  de  baleine  9. 
les  pommades  ordinaires  ,  ou  le  cérat 
blanc  de  Bâte ,  mis  le  foir  fur  les  parties 
affectées  ,  &  lavées  le  lendemain  matin 
avec  de  Peau  tiède  ôc  un  peu  de  foafifâ 
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ou  de  gruau  ;  ou  avec  du  lait  &  de 
l’eau  ,  où  l’on  a  mêlé  un  peu  de  fuc  de 
limon ,  fi  la  tendreflfe  de  la  partie  le  per- 
met.  Mais  je  préféré  à  tous  ces  remè¬ 
des  le  Uniment  fuivant ,  auquel  il  y  a  à 
peine  aucun  çofmétique  comparable. 

F  renez*  des  fleurs  de  Bifmuth  %ij.  de  l'onguent 
,  de  -pommes jxy.  de  l'huile  de  bois  de  rofes 
deux  gouttes  ,  mêlés 

On  peut  en  tout  tems  oindre  légère¬ 
ment  le  vifage  avec  ce  Uniment ,  ou 
avec  les  fleurs  de  Bifmuth  feules ,  qtfon 
paffe  doucement  fur  le  vifage  avec  un 
morceau  de  peau  de  chamois  :  ces  cof- 
métiques  font  le  teint  aufli  beau  qu’on 
peut  le  fouhaiter  ;  non  -  feulement  en 
rendant  la  peau  blanche  ôc  douce ,  mais 
encore  en  détruifant  les  dartres  ,  les 
pullules  ,  &c. 

Foreflus  parle  d’une  femme  fujette  à 
une  rougeur  au  nez ,  fur-tout  en  hyver  , 
qu’il  nous  dit  avoir  guérie  après  la  pur¬ 
gation,  avec  longuent  fuivant  ,  doat 
Gilbertus  Horftius  avoit  accoutumé  de  fe 
fervir  à  Romeo 

T  renez*  du  foufre  vif  préparé  5iij.  du  gin¬ 
gembre  blanc  fyj.  faites -les  cuire  douce - 
ment  dans  parties  égales  de  vin  blanc  du 
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Rhin  ,  Cr  â'eau-rofe  ,  jufquà  la  confomp - 
#0#  /^z  liqueur.  Mêlez,  enfuite  la  pou¬ 

dre  avec  ce  quïl  faut  de  graijfe  de  porc 
récente  pour  un  onguent . 

La  Malade  oignoit  le  foir  le  vifage 
avec  cet  onguent ,  <5c  le  lavoit  le  lende¬ 
main  matin  avec  les  eaux  de  rofes ,  de 
fèves ,  6c  une  décodion  de  fon  tiède. 
Ce  topique  guérit  auffi ,  félon  cet  Au¬ 
teur  ,  les  pullules  du  vifage. 

Nous  avons  déjà  obfervé  qu’avant 
d’en  venir  aux  applications  externes  9 
fur-tout  aux  froides  6c  aux  répercuffi- 
ves ,  il  eft  effentiel  de  redilier  la  malle 
des  humeurs ,  6c  de  détruire  les  oblfruc- 
tions  des  vifcéres  ,  crainte  d’attirer  les 
mêmes  accidens ,  que  Ph.  Salmuth  ( a )  dit 
être  arrivés  à  un  homme  ,  qui  au  lieu 
d’emporter  la  rougeur  6c  les  boutons 
qu’il  avoit  au  vifage  ,  par  certains  topi¬ 
ques  dont  il  ufa  ,  les  fit  tous  rentrer  en- 
dedans  ;  après  quoi  il  fut  faifi  de  la  gout¬ 
te  ,  enfuite  d’une  paralyfîe  dans  les  bras , 
&  enfin  la  mort  termina  la  fcéne. 

Quelques  Auteurs  propofent  pour 
guérir  cette  maladie  ,  une  opération 
Chirurgicale.  Elle  c  on  fille  à  couper , 
©u  à  détruire  les  gros  vaiffeaux  du  vifa- 
<*)  Ceîîtt  Z»  3 /» 
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ge  3  afin  ,  difent-ils  ,  d’intercepter  le 
cours  du  fang  vers  cette  partie.  Voici 
là-deffus  le  fentiment  de  Bayrus  ( a ). 

La  rougeur  du  vifage  vient  quelque¬ 
fois  ,  dit  cet  Auteur,  de  l’abondance  du 
fang  ,  qui  rapporté  par  la  grande  veine 
du  front ,  fe  répand  fubitement  dans 
tout  le  vifage  :  une  Comteffe,  ajoute-t- 
il  >  m’ayant  fait  appeller  à  cette  occa¬ 
sion,  j’apperçûs  comme  elle  me  parloit  , 
que  le  iang  fe  répandit  précipitament 
de  cette  veine  fur  tout  le  vifage  ;  obfer- 
vant  ce  vaille  au  gorgé  de  fang  ,  je  lui 
perfuadai  de  le  laiffer  ouvrir.  Pour  cet 
effet  je  fis  rafer  dans  l’endroit  de  la  vei¬ 
ne  ,  un  peu  au-deffus  de  la  future  coro* 
nale ,  êc  j’ordonnai  au  Chirurgien  d’ap¬ 
pliquer  un  cautere  fur  ce  vaiffeau  dans 
P  endroit  rafé ,  avec  ordre  de  ne  l’y  tenir 
pas  plus  d’une  heure  ;  mais  Py  ayant 
laiffé  pendant  deux  heures  3  le  fang  lui 
fauta  au  vifage  avec  violence  ,  lori'qu’ii 
voulut  l’ôter.  Ayant  cependant  arrêté 
l’hémorragie  ,  de  appliqué  l’appareil 
convenable ,  il  furvint  un  gonflement 
confidérable  avec  échymofe ,  depuis  Pou» 
verture  du  vaiffeau  jusqu’au  nez.  Mais 
ces  accidens  ayant  bientôt  difparus,  &  la 
face  fe  trouvant  privée  par  la  deftruc- 

(d)  PraCî .  lib.  8.  ckap.  j. 
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tion  de  cette  veine ,  du  fang  quelle  lui 
mpportoit ,  la  Malade  fut  délivrée  pour 
toujours  de  les  rougeurs, 

Severinus  (a)  propofe  cette  méthode  de 
couper  les  veines  ,  pour  intercepter  Fa- 
bord  du  fang ,  8c  emporter  par-là  la  rou¬ 
geur  8c  l’inflammation  du  vifage  ,  du  nez* 
Ses  yeux  ,  ôcc.  Bonnet  la  décrit  (b)  auiïh 
D’autres ,  comme  Botal  (<r)  ,  confeil- 
lent  pour  le  même  but ,  ou  plutôt  pour 
la  rougeur  du  nez  ,  la  faignée  des  vaif- 
féaux  des  narines.  Cet  Auteur  allure 
l’avoir  vû  réuflir ,  8c  dans  ce  cas ,  dedans 
les  douleurs  de  tête  ,  8c  les  anciennes 
maladies  des  yeux.  Il  préféré  l’ouvertu¬ 
re  de  ces  veines  par  la  lancette  ou  la  pi- 
quûre  ,  à  l’application  des  fangfues  , 
dont  nous  liions  deux  exemples  fatals  , 
tin  dans  Hercule  Saxon  ,  à  l’occafion 
d’un  Sénateur  de  Padoue ,  qui  périt  mi- 
férablement  par  une  fangfue ,  qui  appli¬ 
quée  à  une  narine  dans  une  fièvre  ,  s’y 
glifia  fi  avant ,  qu’il  fut  impoflible  de  la 
r’ avoir.  Cet  accident  que  j’avois  vû,  dit 
le  même  Auteur  ,  arriver  auffi  autrefois 
à  Venife ,  me  toucha  infiniment.  L’autre 
exemple  fe  trouve  dans  Paulus  Magnus  % 

(a)  Medicin.  Effîc.f.  67 * 

{h)  L ib.  de  Sang.  Mijf. 

(f)  Ub,  de  curât .  per  fang .  mijf 
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qui  rapporte  qu’étant  à  Rome  en  1572. 
il  vit  une  fangfue  appliquée  à  la  narine 
d’un  malade  par  un  Chirurgien,  pénétrée 
jufqu’aux  membranes  du  cerveau  ,  où 
elle  relia  ,  quelques  efforts  qu’on  fîc 

pour  Pôter ,  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  tué  le 
Malade. 

H.  ab  Heers  met  en  queffion  fi  les 
eaux  de  Spa  font  bonnes  pour  les  rou¬ 
geurs  du  vifage  ,  &  les  yvrognes  bou** 
tonnés  &  couperofés.  Il  répond  lui-mê¬ 
me  ,  que  comme  ces  boutons  ou  pu¬ 
llules  dépendent  communément  de  la 
chaleur  immodérée  du  foye  ,  ces  eaux' 
ne  fçauroient  convenir  généralement 
dans  ces  cas  ,  puifqu’elles  échaufïent 
beaucoup  ce  vifcére  ;  car  il  efl  certain 
que  fi  quelqu'un  dans  le  cas  de  la  coupe- 
rofe  ,  les  buvoit  pendant  un  tems  con- 
fidérable  ,  il  reviendrait  de  Spa  avec 
un  vifage  beaucoup  plus  rouge  que  îorfi 
quil  y  eft  allé  ,  comme  je  l’ai  obfervé 
dans  pîufieurs  perfonnes  ;  mais  attendu 
que  les  buveurs  boutonnés  contrarient 
prefque  toujours, a  caufe  de  Y  adufllon  du 
fang  du  foye  ,  des  obliruffions  plus  ou 
moins  grandes  dans  les  vaiffeaux  méfé- 
raïques ,  ils  peuvent  boire  pendant  dix 
purs  les  eaux  de  Spa  avec  sûreté ,  par¬ 
ce  que  l’obftrurtion  étant  emportée  par 

Q 
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cette  boiffon  ;  le  foye  peut  être  enfuite 
réduit  à  fa  première  température  par 
quelques  remèdes  rafralchiiTans. 

Il  y  a  d’autres  taches ,  particulières . 
félon  Hippocrate ,  au  vifage  des  femmes 
enceintes  :  taches  quil  regarde  par  con* 
féquent  comme  un  des  fignes  de  la  grof- 
feffe ,  &  même  comme  une  marque  , 
quoique  bien  faillible  ,  du  fexe  du  fœtus , 
fuivant  cet  aphorifme  :  Qua  utero  geren - 
tes  ,  maculam  in  facie  veluti  ex  folis  udufi 
tione  habent ,  e&  5  femellas  flerumque  ge~> 
fiant .  Les  Auteurs  défignent  générale¬ 
ment  ces  taches  fous  le  nom  d ’Efhelides. 
Senner t  (a)  les  dit  brunes ,  ou  tanees?  li¬ 
mées  fur-tout  fur  le  front  des  femmes 
p-roffes  :  elles  font  quelquefois  de  la 
grandeur  de  la  paume  de  la  main  ,  & 
fans  inégalités  ;  contre  ce  que  dit 
Celfe  ,  qui  les  nomme  Affermâtes  qmdam 

&  durities  mali  coloris. 

On  en  rapporte  la  caufe  à  la  réten¬ 
tion  des  menftrues  ;  quoique , félon  Sen- 
nert ,  ces  taches  arrivent  auffi  aux  filles 
dans  le  tems  de  leurs  régies.  Il  prefcrit 
dans  ce  cas  à  ces  dernières  le  fuc  de  ra** 
cine  de  buglolfe  ,  &  aux  femmes  en* 
ceintes  le  remède  fuivant  : 

Prenez,  du  camfhre  une  dragme  3  du  mtfi 

(a)  Prax.  IA.  f  art.  J.  febl. 
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deux  dragmes .  Incorporez,  ces  matières 
avec  du  miel ,  &  oignez^-cn  le  vif  âge, 

J’avoiie  que  je  n’ai  jamais  remarqué 
que  ces  taches  fuffent  particulières  aux 
femmes  grofies  :  fi  elles  le  font  ,  il  effc 
très-probable  qu’elles  viennent  de  la  ca~ 
eochymie  à  laquelle  elles  font  fouvent  fu- 
jettes  à  Toccafion  de  certaines  fubftan- 
ces  bizarres  que  leur  appétit  dépravé 
les  porte  à  manger.  Mais  quoi  qu’il  en 
foit  ,  cette  affeétion  de  la  peau  eft  em¬ 
portée  par  les  mêmes  topiques  que  le 
hâle  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ainfï 
après  avoir  rapporté  un  ou  deux  remè¬ 
des  pour  les  gerlures  des  lèvres  5  je 
concluërai  ce  chapitre  par  une  feule  hi- 
ftoire  prife  des  diverfes  Obfervations 
que  j’ai  eu  occafion  de  faire  fur  les  in¬ 
commodités  dont  il  s’agit. 

O 

HUILE  DE  FROMENT 
du  Doôlem  Bâtes . 

Cette  huile  fe  fait  en  exprimant  for-* 
tement  du  froment  écrafé  entre  deux 
plaques  rougies  au  feu.  Elle  eft  excel*« 
lente ,  félon  l’Auteur ,  dans  les  fentes 
des  mains ,  les  ulcères  des  pieds ,  les 
gerfures  des  lèvres ,  les  dartres  5  la  ru- 
deffe  de  la  peau  »  &c. 

Qij 


AL  ADIES 


364  Des  M 

Onguent  du  même  pour  les  fentes 
&  les  gerfures* 

Prenez,  de  la  myrrhe  ,  du  gingembre  &  de 
la  litarge  d’argent ,  de  chacune  §{Ç,  du 
miel  %ij.  de  ladre  %j.  de  bhuile-rofat  \nj. 
de  F  huile  de  hoir  de  rofes  v.  gouttes  :  mê¬ 
lés  félon  h  art . 

Ou  9 

Prenez,  du  bol  9  d,e  la  myrrhe  &  d,e  la  ce - 
rufe ,  de  chacun  ùij.  de  la  graijfe  de  ca_ 
nard  ,  ce  eptil  en  faut  four  un  Uniment t 

©u  9 

Prenez,  du  fu  f  de  bœuf  de  la  cire 
de  la  térébenthine  ^ ij .  de  U  huile  d  aman - 
des  douces  ?  ce  qu'il  en  faut  four  un  Uni¬ 
ment  ,  four  les  lèvres . 

Une  Dame  fou  vent  affligée  de  la 
gontte-rofe  à  Foccafion  d’un  fang  bi¬ 
lieux  &  échauffé  qui  fe  portoit  au  vi- 
fage  ,  à  la  moindre  furprife ,  ou  au  moin¬ 
dre  exercice  du  corps  ,  fe  vit  enfin  dé^ 
figurée  par  plufieurs  puffules  de  tuber¬ 
cules  durs ,  occafionnés  par  répaiffiffer 
ment  &  la  corrofipn  des  humeurs  arrê¬ 
tées  de  plus  en  plus  dans  les  glandes 
cutanées  du  vifag-e.  Après  l’effai  indif- 
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cret  de  prefque  tous  les  remèdes  empi¬ 
riques  dont  elle  avoit  oiii  parler ,  elle 
penfa  à  la  falivation  qu’elle  ne  voulut 
cependant  pas  entreprendre  fans  m’a¬ 
voir  confulté. 

J’attribuai  d’abord  le  tranfport  con¬ 
fiant  des  humeurs  vers  le  vifage  ,  à  la 
fuppreffion  des  régies  ,  occafionnnée , 
comme  je  l’inférai  du  récit  de  la  Mala¬ 
de  ,  par  le  chagrin  de  la  mort  de  fon  ma¬ 
ri,  &  le  froid  qu’elle  avoit  fouffert  par 
les  veilles.  Je  l’alfûrai  que  fi  nous  pou¬ 
vions  rappeller  les  menllrues ,  &  em¬ 
porter  les  obflruélions  des  vifcéres  8c 
des  vaifleaux  de  la  matrice  ,  il  nous  fe- 
roit  aifé  de  guérir  l’inflammatiou  8c  les 
pullules  du  vifage  dont  quelques-unes 
étoient  déjà  remplies  de  pus ,  8c  les  au¬ 
tres  commençoient  à  fuppurer.  Je  lui 
fis  appliquer  jour  8c  nuit  par-deffus  de; 
mon  onguent  de  pierre  calaminaire  qui 
ramollit  celles  qui  étoient  encore  dures, 
8c  acheva  la  fuppuration  de  celles  qui 
étoient  déjà  ouvertes,  ou  que  j’ouvris 
moi-même;  8c  dont  la  cicatrice  fuivit 
bientôt  fans  aucune  autre  application. 
Mais  pour  difliper  l’inflammation  ,  la 
Malade  fut  d’abord  faignée  du  bras ,  8c 
quelques  jours  après  du  pied  :  je  lui  fis 
auffi  appliquer  un  véficatoire  à  la  nu- 


%66  Des  Maladies 
que  j  dont  le  grand  avantage  qu’elle  en 
retira  d’abord  le  lui  fit  continuer  fous 
la  forme  de  cautère  volant.  Je  la  purgeois 
en  même  tems  toutes  les  femaines  avec 
la  rhubarbe  Sc  le  mercure  doux  ,  évitant 
la  feamonée  ôc  l’aloës  dont  l’ufage  lui 
avoit  auparavant  enflammé  le  fang,  Elle 
étoit  d’ailleurs  fort  régulière  dans  le  ré¬ 
gime  ,  &  ufoit  exactement  de  i’apozé- 
me  3c  de  ï’éleétuaire  luivans  : 

Prenez,  de  la  racine  de  garance ,  de  la  ja- 
cobée  &  de  la  fumeterre ,  de  chacune  une 
poignée  s  du  diffame  de  Crête  ,  demi-poi¬ 
gnée  y  de  la  femence  danis  écrafée  3ij* 
Faite  s -le  s  cuire  dans  ce  quil  faut  d’eau 
de  fontaine  ,  pour  quil  refie  -deux  livres 
de  col  attire.  Dîfoivez,  dans  celle-ci  ^ ij .  de 
firop  des  cinq  racines  apéritives . 

Prenez,  de  V antimoine  diaphorétique  .  de 

l’Ens  Veneris  5/.  de  la  conferve  de  Ki- 
n orodon  %j.  du  firop  d,e  fumeterre  ,  ce 
quil  en  faut  pour  former  un  éleffuaire  , 
dont  la  Malade  pre?tdra  de  la  groffeur 
dune  noix  mufcade  d abord  matin  &  foir% 
&  enfuite  elle  boira  par-dejfus  la  prife  du 
matin  ,  cinq  ou  fix  onces  du  meme  apozé - 
me  ,  &  ta  même  quantité  fans  éleffuaire , 
à  quatre  heures  de  /’  après-midi. 

Elle  prenoit  la  veille  de  fa  purgation 
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le  lavement  prefcrit  ci-deffous ,  &  le 
lendemain  de  la  medecine  elle  iece- 
voit  dans  le  vagin  la  fumée  de  la  même 
décodion.  Elle  n’eut  pas  plutôt  ufé 
trois  fois  de  cette  fumigation  ,  que  fes 
menftrues  reparurent.  Le  vifage  étant 
déjà  alors  en  affez  bon  état ,  elle  ne  fe 
fervit  plus  d’autres  topiques  que  de  la 
lotion  avec  le  camphre  ,  le  jus  de  ci¬ 
tron  8c  le  vin  blanc,  prefcnte  ci-devant. 

Prenez,  des  racines  de  bryone  blanche  & 
dbarifioloche  ronde  ,  de  chacune  de  la 
racine  de  Zédoaire  ,  &  des  bayes  de  lau¬ 
rier  ,  de  chacun  $ij.  de  la  matrich  ae  ,  de 
Varmotfe  ,  des  fommités  de  Sabine ,  & 
des  fleurs  de  camomille  ,  de  chacun  de - 
mi-poignée  :  Faites  cuire  ces  matières  dans 
ce  qu'il  faut  dé  eau  de  jontaine  s  dijjblvcz , 
dans  %xij*  de  la  décoÜion  §&.  iïélecluai- 
re  de  bayes  de  laurier  ;  mil* s  pour  un  la¬ 
vement . 

Je  faifois  fupprimer  pour  la  fumiga¬ 
tion  l’éleduaire  de  cette  décodion  ,  8c 
y  ayant  ajoûté  une  dragme  de  teinture 
de  myrrhe,  la  Malade  en  recevoit  la  va¬ 
peur  chaude  dans  le  vagin ,  fur  une  chai- 
fe  percée  ,  pendant  un  quart  d  heure  9 
8c  évitoit  enfuite  le  froid  avec  foin» 
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lière  aux  enfans.  Ibid.  Tes  efpéces.  2751.  Pré¬ 


cautions  à  prendre  à  l’égard  de  fa  cure  ,  280. 
Remèdes  qui  lui  conviennent  dans  les  différent 
cas,  280,  281.  Topiques  prefcrits  par  Seri¬ 
ner  t  &  Paré  ,  dans  cette  maladie,  282,  283,^'^ 

— ■ — —  Autres  conciliés  par  Zacut ,  287  ->  2.88-. 
Teigne  guérie  par  la  feuie  huile  de  femence  de 
cotton  ,  exprimée  ,  288.  Galien  loue  beaucoup 
fa  préparation  de  papier  dans  la  cure  de  cette 
maladie  ,  Ibid.  Rémédes  confeillés  par  Majfa » 
rias ,  289  ,  290» 

Autres  remèdes  prefcrits  par  Campanella , 
290,  291.  Manière  de  guérir  cette  .maladie  , 
donnée  par Hafenrejfer  ,  29 1 ,  292,  &c.  Tei¬ 
gne  féche  guérie  par  l’Auteur  ,  196  ,  297,  298. 
Teigne  ulcéreufe  guérie  pari’ Auteur,  298,  299, 
300.  Guérifon  d’une  Teigne  ficueufe  ,  par  le 
meme,  300 

Termintke.  D’où  lui  vient  ce  nom  ,  178.  fa  cure  , 
ibid.  fon  liège  ,  Ibid* 

Transpiration.  Effets  de  fa  fuppreffion  ,183,  18  6. 
Exemple  furprenant  de  fa  fuppreffion  totale, 

J91» 

Trichiafis.  Ce  que  c’eft  ;  274» 
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VERJUS  pour  le  haie  &  la  féchereffe  de  la 

Peau  ,  3  4 1  » 

Vérole  (  Petite  )  Sa  defcription  donnée  par  Drake? 
344,  Ï45.  elle  étoit  connue  aux  Anciens,  145:,- 
14 6.  Raifon  félon  IVillis  ,  pourquoi  l’on  eftfu- 
j€t  à  cette  maladie,  146.  Pourquoi  elle  n’atta¬ 
que  qu’une  foi?  3  félon  Drake ,  149, 350,  &ç,  Ses 
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différentes  définitions , 

Mauvaife  pratique  des  Anciens  de  percer  fes 
pullules  avec  une  aiguille,  155.  Méthode 
de  Mercurialis  pour  hâter  leur  fuppuration  , 
156.  Difterens  moyens  propofés  par  les  Au¬ 
teurs  pour  garantir  le  vifage  des  pullules  de  la 
petite  Vérole,  1 57.  Exemples  fatals  de  ces  for¬ 
tes  de  pratiques ,  158,159. 

. — .  On  n’y  doitufer  d’aucun  topique,  160. 

Defcription  de  differens  topiques  dont  on  peut 
Ce  fervir  après  la  chute  des  croûtes  pour  unir  le 
teint  ,  1 60 ,  1 61. 

Vipere.  Sa  chair  &  fes  bouillons  très-utiles  dans 
la  lèpre,  28.  Lépreux  guéri  par  fon  ufage  ,  29. 
30.  Bonne  dans lagale,  86, 

Viiiligo*  Sa  defcription  ,  11,13. 
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dans  le  premier  Volume, 

1  Are  îî.  Urne  9.  crafle,  lifez  craie. 

K^lIg.S.UAifliL 
P.  6 4.  Ug.  2 1 .  iif.  5* 

P.  82.  Ug.  1  5.  Iif '. 

P.  8  9.  U  g.  1 8.  Iif  §• 

P.  9 1.  /ig.  1 1.  Uj.  5* 

P.  92.  lig.  der.  Iif  g. 

P.  143*  %•  4*  Uf  Sagapenum.  . 

P.  145.  lig.  16 .  &17.  extraordinaire  ,  UJ.  acci¬ 
dentelle. 

P.  161.  lig.  9.  Uf.  lavez-le. 

P.  168.  lig .  2.  /i/1  du  miel. 

Ibid,  lig .  5.  agrès  fafran  ,  Uffjiij. 

P.  176.  lig.  7.  Iif  la. 

P.  179.  Ug.  22.  papilles  pyramidales,  Uf.  ma* 
melons  pyramidaux, 
p.  187.  Ug.  1 6.  Uf.  3'z)'* 

P.  189.  Ug.  37-  ^préjflyrax  ,  Ufoif 
P.  190.  lig.  Uf.  oij. 

P.  192.  Ug.  der.  après  arabique  47  un  point. 

P.  204,  /?g.  2.  Uf  5  (/• 

P.  205.  lig.  6.  poignée  ,  Uf  pincée. 

P.  207.  %-  22.  J  b.  Uf. 

P.  210.  lig.9*  lif  anodins. 

P.  228.  Ug.  18. petite  centaurée. 

P.  249.  lig.  11.  ils  ,  Uf  &. 

P.  zsz.lig.S.lif^. 

P.  253 .lig.  22.  /ÿ  5. 

Ibid.  lig.  23.  315.  lif  3 ÿ. 

P.  265.  %.  10.  Uf  3. 

P.  267.  /îg.  20.  <3prè.r  ia  ,  //[/i  couleur.. 

P.  275.  //g.  der.  lif  Céphalalgie.. 

P.  3  1  o.  Ug.  i  c.  lif  le* 


P.  330.  lig.  1?  avant  iv,  lif%. 

P.  33 1 .  lig.  1 6.  /z/.  crafè. 

I£zd.  /zg.  28.  lif  de. 

P.  3  33 10.  narines ,  lif  ramnes* 
P  *  3  3  ?  •  1 7*  lif 

P.Vy7.lig.i.Jiff 
îhid.  lig.  11,  lif.  récent. 

P»  3  4  3  *  l^S *  ^  T  •  Uf- '  ^  * 

P.  343.  %  M.Jff.fc. 

P.  .3  4P.  %•?  lif  & 

Ibid.  lig.  z  1.  Uf  cors. 

P.  j  f  1.  %•  P»  peau ,  /#/.  cuticule. 


Approbation  du  Cenfeur  Royal . 

J’Ay  lu  par  ordre  dé  Monfeigneur  le 
Chancelier  un  Manufcrit  qui  a  pour 
titre  ,  i  rai  lé  des  AHaladies  de  la  Teau  , 
traduit  de  ï Anglois  de  Ai.  Tourner  ,  qui  en 
efl  F  Auteur,  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
en  puiffe  empêcher  Fimpreffion.  Fait  à 
Paris  le  quatrième  Juin  174.3. 

Boyer  3  Médecin  ordinaire  du  RoL 


PRIVILEGE  DU  ROL 

LOUIS,  par  îa  grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
France  8c  de  Navarre  :  A  nos  âmes  8c 
fe'aux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinai¬ 
res  de  notre  Hôtel ,  grand  Confeil ,  Prévôt  de 
Paris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans 
Civils ,  8c  autres  nos  Jufticiers  ,  qu  il  appar¬ 
tiendra,  S  a  l  ut.  Notre  bien  Ame'  le  iieur 
Mari  e-J  acques  Baroïs,  Libraire  a 
Paris ,  Nous  a  fait  expofer  qu’il  défireroit  fai¬ 
re  imprimer  8c  donner  au  public  un  Manufcrit 
qui  a  pour  titre  ,  Traité  des  Maladies  de  la  Peau 
traduit  de  V Anglois  ;  s’il  nous  plaifoit  lui  ac¬ 
corder  nos  Lettres  de  permiflion  pour  ce  né-» 
ceffaires ,  Nous  lui  avons  permis  8c  permet¬ 
tons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  FOiêt- 


vrage  ci-delfus  en  un  ou  plufieurs  volumes  ; 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  8c  de  les 
vendre  ,  faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notre 
Royaume,  pendant  le  temps  de  trois  années 
confécutives,  à  compter  du  jour  de  la  date 
defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous 
Libraires,  8c  Imprimeurs  ,  8c  autres  personnes 
de  quelques  qualité  8c  condition  quelles 
foient ,  d’en  introduire  d'impreffion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  :  à  la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregi&rées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Commu¬ 
nauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris, 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icplles  ;  que  l’im- 
preflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  8c  non  ailleurs ,  en  bon  papier  8c 
beaux  caraéleres ,  conformément  à  la  feuille 
imprimée  8c  attachée  fous  le  contrefcel  def¬ 
dites  Préfenres  ,  que  l’Impétrant  fe  conforme¬ 
ra  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie,  8c 
notamment  à  celui  du  io.  Avril  1725.  ôcqu’a- 
vant  que  de  les  expoier  en  vente  le  Manufcrit 
ou  l’Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  àl’im- 
preffion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l’Approbation  y  aura  été  don¬ 
née,  ès  mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Che¬ 
valier  le  fieur  Daguefleau  Chancelier  de  Fran¬ 
ce,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  8c  qu’il  en 
fera  en  fuite  remis  deux  Exemplaires  dans  no¬ 
tre  Bibliothèque  publique, un  dans  celle  de  no¬ 
tre  Château  du  Louvre,  8c  un  dans  celle  de 
notre  très-  cher  8c  féal  Chevalier  le  Leur 
Daguelfeau  Chancelier  de  France  ,  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu 
defquelîes  vous  mandons  8c  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  ou  fes  ayans  cau- 
fe ,  pleinement  8c  paiüblement  9  fans  fouifrir 


qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche¬ 
ment  :  Voulons  que  la  Copie  defdites  Pré- 
fentes  qui  fera  imprimée  au  commencement 
[ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foi  foit  ajou¬ 
tée  comme  à  l’Original  :  Commandons  au 
premier  notre  Huiflîer  ,  ou  Sergent  de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles  tous  ades  requis  8c 
néceffaires ,  fans  demander  autre  permifïion  s 
nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande  8c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel 
eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  trentiè¬ 
me  jour  du  mois  d’Août ,  l’an  de  grâce  mil 
fept  cent  quarante  -  trois,  8c  de  notre  Régné 
le  vingt  huitième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil, 

Signé  f  SAIN  SON. 

Régiflrê  fur  le  Régifire  XL  de  la  Cham¬ 
bre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  ,  N°>  2 27.  fol.  187.  conformément 
aux  anciens  Réglémens  confirmés  par  celui 
du  vingt-huit  Février  172$.  à  Paris  5  U 
fix  Septembre  1743. 


Signé 3  SAUGRAIN  3  Syndic* 
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DES  MALADIES 

•  'i  '—  J.J  .  »  J  .4  __  t  C  i  '  ■ 

:  DE  LA  PEAU 

EN  GENERAL. 


SECONDE  PARTIE. 


>  .  « 


CHAPITRE  V. 


Des  Maladies  qui  attaquent  la  peau 
des  mains  &  des  pieds. 

1VT  Q  u  s  plaçons  parmi  ces  indifpo 
X  il  fitions  le  panaris  avec  les  excroif» 
lances  douloureufes  qui  en  relultenc 
quelquefois  aux  côtés  &  à  la  racine  de 
l’ongle  ;  les  engelure?  ,  les  poireaux  ,  les 
cor?  ,  les  fentes ,  les  crevajfes  Sc  quelques 
affilions  des  ongles.  4  4 

Le  panaris  eft  de  deux  elpéces  ;  le 
bénin  ce  le  malin.  Le  premier  eR  une 
tumeur  fuperficielle  &  douloureufe  qui 
naît  vers  les  bouts  des  doigts ,  à  i’occa- 
üon  d’une  fétofité  âcre  &  corr olive,  qui 
tome  IL  A 


2  Des  Maladies 
ramaffée  fous  la  cuticule ,  y  produit  une 
petite  élévation  ,  dont  la  blancheur ,  la 
tranfparence  &  la  fluctuation  indiquent 
le  tems  de  l’ouverture  ,  après  laquelle 
la  douleur  fe  diffipe  ,  &  la  plaie  fe  gué¬ 
rit  fans  peine  ,  fl  elle  n’affecte  que  la 
partie  charnue  du  doigt.  Mais  fi  le  mal 
va  plus  loin  ,  il  y  a  fouvent  à  craindre 
pour  la  perte  de  l’ongle  ,  &  plus  Rem¬ 
barras  à  effuyer,  à  came  de  l’excroiffance 
nommée  Fterygion ,  qui  en  eff  la  fuite. 

Le  cataplafine  avec  ie  pain  &  le  lait  , 
ou  avec  la  racine  de  lys  ;  le  bafiluum,  ou 
l’emplâtre  de  mélilot  font  les  topiques 
ordinaires  dans  l’efpéce  bénigne.  On 
procure ,  quand  il  en  elt  tems ,  la  fortie 
de  l’humeur  en  piquant  la  tumeur, ou  en 
emportant  la  peau,  qui  fe  régénéré  bien¬ 
tôt  par  l’application  de  quelqu’un  des 
Epdotiques  ordinaires. 

Mais  l’efpéce  maligne  produite  par 
une  humeur  beaucoup  plus  adufîe ,  & 
d’un  caradére  extrêmement  piquant  & 
coiTofîf  »  demande  beaucoup  plus  d’at¬ 
tention  ,  &  a  befoin  de  toute  la  pru¬ 
dence  d’un  Praticien  expérimenté.  L’i¬ 
gnorance  du  Chirurgien  ,  &  l’obftina- 
tion  du  Malade  à  s’oppofer  à  Fincifion 
jufqu’au  période ,  &  même  jufqu’à  l’os , 
dans  le  tems  convenable  ,  ont  fouvent 
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occafionné  la  gangrène  ,  la  perte  de 
pîufieurs  phalanges ,  &  la  mort  même. 
Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  que  Gui¬ 
don  &  Jean  de  Vigo  ont  jugé  cette  mala¬ 
die  mortelle.  Pour  prévenir  cette  cata- 
ftrophe  ,  Sc  fauver  la  partie  aftèétée  , 
tout  le  monde  convient  aujourd’hui 
que  dès  que  la  douleur  commence  à  de¬ 
venir  extrême  ,  il  faut  fans  attendre  au¬ 
cune  fluctuation  dans  la  tumeur  ,  y  faire 
une  incifion  profonde,  en  évitant  autant 
qu’il  eft  poiïible  ,  les  tendons  Ôc  les 
vaiffeaux.  On  donne  par-là  iffue  à  la 
matière  corrofive  dont  une  ou  deux 
gouttes  dépofées  fur  le  périofte  ,  ou 
fur  l’os  même  ,  produifent  quelquefois 
tous  les  accidens. 

J’avoue  que  je  ne  comprends  pas  Hil- 
dan ,  lorfqu’il  dit  (a)  qu’en  coupant  feu¬ 
lement  ,  ou  emportant  fuperficielle- 
ment  la  peau ,  on  découvrira  une  tache 
rouge.  Pour  moi  je  n’ai  jamais  pû  foula¬ 
ges  le  Malade  qu’en  incifant  plus  pro¬ 
fondément  ,  &  même  jufqu’au  périofte  , 
comme  je  fai  déjà  remarqué. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  cette  mé¬ 
thode  (XHïldan  pût  toûjours  fuffire. 
Outre  la  douleur  qu’on  épargneroit  par- 
là  au  Malade,  on  éviteroit  le  danger  qui 
(a)  Obfçrvat ,  Çent,  if  obf,  $7, 

‘  Aij 


4  Des  Maladies 
-peut  fuivre  l’opération ,  6c  le  Chirurgien 
auroit  beaucoup  moins  de  peine  dans 
la  cure  :  mais  je  doute  fort  qu’en  cou¬ 
pant  ainfî  fuperfîciell.ement  la  peau , 
même  dans  le  commencement ,  on  dé¬ 
couvrît  toujours  la  fanie  corrofive  ,  oiT 
la  tache  rouge  dont  , parle  cet  Auteur. 

Il  arrive  fouvent  que  lorfque  le  pa* 
fiarîs .  fi  tué  à  côté,  ou  à  la  racine  de  l’on¬ 
gle  ,  s’eft  déchargé  de  fa  matière  ,  il 
furvient  aux  parties  excoriées  une  chair 
fongueufe  6c  mouvante  qui  croît  encore 
fi  on  ne  la  délivre  de:  la  comprefiion,  en 
emportant  le  bord  de  l’ongle  où  cette 
chair  naît.  dLe  même  accident  eft  pro¬ 
duit  par  des  efquilles  ,  des  épingles,  des 
aiguilles ,  6c  tout  ce  qui  s’infinuant  au- 
deffous  de  l’ongle  ,  y  fait  folution  de 
continuité.  Il  furviçnt  aufii  aux  doigts 
des  pieds  ,  à  f’occafion  des  fouliers  é- 
troits  5  de  tout  ce  qui  comprime  l’ongle, 
6c  peut  le  faire  recourber  dans  la  chair, 
ou  pique  ,  ou  coupe  jufqu’au  vif.  Cette 
incommodité  efl:  nommée  pterygion  par 
les  Grecs  ;  ruduvia  &  excrefcentia  unguis 
fungofa  par  les  Latins .  Le  principal 
moyen  de  la  détruire  confifte  à  couper 
la  partie  de  l’ongle  ,  qui  par  fa  compref* 
don  occafionne  le  mal  :  cette  opération 
petit  fe  faire  quelquefois  en  introdyü- 
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fort  an-deffous  la  pointe  des  cifeaux, 
emportant  ainfi  tout-à-la~fois  lacaufe  de 
Pexcroiffance.  Mais  fi  l’obhination  du 
Malade  ,  la  grande  fenhbilité  de  la  par¬ 
tie,  &îa  préfence  de  la  chair  fongueufb 
înterdifeht  cette  voie  5  on  doit  com¬ 
mencer  par  confumer  1  tfungns  par  queb 
que  poudre  cathéréticjite ,  ou  autre  efca- 
torique  doux  :  quoique  fi  elle  s’élève 
de  la  groffeur  d'un  gros  pois  ,  ou  d’une' 
fève ,  &  que  fa  bafe  étroite  le  permette/ 
la  voie  la  plus  courte  eh  de  la  couper  , 
Sc  jetter  enfüife  fur  la  racine  un  peu  de 
vitriol  crud ,  oti  la  ronger  avec  la  pierre’ 
infernales  Quand  cela  e fl  fait ,  on  en¬ 
treprend  d’emporter  la  partie  de  l’on¬ 
gle  recourbée  en  dedans  :  fi  l’on  ne 
peut  pas  encore  y  parvenir  ,  il  faut  con¬ 
tinuer  de  ronger  jufqü’à  ce  que  le  fun - 
foitfuffifamment  détruit,  &  qu’on  ait 
emporté  de  l’ongle  tout  ce  qui  eh  né- 
ceftaire  pour  qu’il  ne  s’enfonce  pas  de 
nouveau  dans  la  chair. 

Il  n’y  a  rien  de  meilleur  pour  confu¬ 
mer  ces  excroiffances  que  le  précipité 
rouge  ordinaire.  Il  agit  fans  caufer  beam 
Coup  de  douleur ,  &  fait  des  merveilles 
dans  ce  cas  ;  j’en  couvre  ordinairement 
le  fungus  ,  je  mets  enfuite  par  -  deffus 
un  plumaceau  chargé  de  quelque  léni- 
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tif ,  &  je  laifle  le  tout  fur  la  partie  pen¬ 
dant  deux  jours  :  il  fe  fait  durant  ce 
tems  ~  là  une  fonte  confidérable  ,  Sc 
j’emporte  avec  mes  cifeaux  ce  qui  ne 
fuit  pas  l’appareil  :  j’applique  encore  du 
même  précipité ,  fi  je  vois  qu’il  foit  né- 
ccffaire.  Je  détruis  par  ces  moyens  non- 
feulement  l’excroilfance  ,  dans  trois  ou 
quatre  panfemens ,  mais  je  cicatrife  mê¬ 
me  fouvent  la  plaie  fans  le  fecours  d’au¬ 
cune  autre  application. 

Nous  venons  à  préfent  aux  Engelures 
qui  attaquent  communément  en  hyver 
la  peau  des  mains  Sc  des  pieds.  La  cha¬ 
leur  Sc  la  démangeaifon  qui  les  accom¬ 
pagnent,  les  rendent  très-incommodes, 

La  maladie  eft  évidente  par  elle-mê¬ 
me.  La  grande  rougeur  accompagnée 
quelquefois  de  l’enflûre  inégale  de  la 
peau  ;  la  chaleur  brûlante  ,  la  cuiffon  , 
le  fourmillement  Sc  la  démangeaifon  qui 
furviennent  en  tems  froid,  aux  différen¬ 
tes  parties  des  mains  Sc  des  pieds ,  chez 
ceux  fur-tout  qui  ont  été  fujets  aupara¬ 
vant  à  cette  incommodité  ,  ne  nous 
laiffent  aucun  doute  là-deffus.  Les  en¬ 
gelures  attaquent  auili  quelquefois  le 
vifage  Sc  le  bout  du  nez,  comme  Sennert 
Fa  obfervé. 

Elles  font  produites  par  F  arrêt  Sc  la 
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'fi agnation  du  fang  à  Poccafion  du  reffer- 
rement  caufé  par  le  froid  ,  dans  les  vaii- 
féaux  capillaires  de  la  peau  ;  ou  les  hu¬ 
meurs  s’arrêtant  de  plus  en  plus  ,  le 
corrompent ,  déchirent  les  fibres,  ulcè¬ 
rent  les  parties  ,  8c  y  élévent  des  veP 
fies  ,  ou  du  moins  y  excitent  par  leur 
féjour  ,  la  chaleur  &  la  démangeaifon  : 
enfin  le  dérangement  une  fols  caufé  dans 
le  tiffu  des  parties  affeélées ,  les  expofe 
à  la  même  incommodité ,  au  retour  de 
l’hyver. 

Les  engelures  attaquent  le  plus  com¬ 
munément  les  enfans  &  les  jeunes  per- 
fonnes.  Lorfqu’elles  viennent  aux  ta¬ 
lons  ,  on  leur  donne  le  nom  de  Mules. 

La  première  attention  qu’on  doit  avoir 
dans  la  cure  ,  fur -tout  lorfque  la  peau 
n’eff  ni  ouverte ,  ni  ulcérée  ,  eft  d’ouvrir 
les  pores  de  cette  dernière  pour  donner 
ïffue  à  l’humeur  arrêtée  :  on  fe  fert  pour 
cet  effet  d’une  fomentation  réfolutive  , 
appliquée  fur  la  partie  affligée,  avec  des 
morceaux  de  flanelle  chaude  :  d’autres 
font  ufage  de  la  faumure  de  bœuf ,  ou 
de  l’eau  falée;  ou  bien  ils  brûlent  les 
engelures  à  la  chaleur  du  feu  :  d’autres 
au  contraire  trempent  les  pieds  dans  de 
l’eau  froide  ,  ou  frottent  les  parties  af¬ 
fectées  avec  de  la  neige  :  pratique  em- 
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ployée  dans  les  pays  du  Nord  par  ceux: 
qui  ont  les  membres  gelés. 

Guillaume  Fabrice  (a')  nous  dit  que  les 
Peuples  Septentrionaux  ,  a  leur  retour 
d  un  voyage ,  ou  de  la  campagne  ,  ont 
coutume  ,  avant  d’entrer  dans  leurs 
chambres  à  poêles,  de  frotter  avec  de 
la  neige  les  parties  gelées  ,  tel  es  que 
les  doigts  des  mains  3c  des  pieds ,  les 
oreilles  &  le  nez  ;  crainte  que  fans  cette 
précaution  ces  parties  ne  fe  mortifia  lient, 
ou  ne  tombaffent  à  l’approche  foudaine 
du  feu.  Cet  Auteur  donne  de  cette  prati¬ 
que  ungxemple  bien  remarquable  qu’il 
dit  lui  avoir  été  rapporté  par  un  Sei¬ 
gneur  qui  voyageant  dans  ces  climats  , 
rencontra  fur  le  grand  chemin  un  pau¬ 
vre  Charretier  roide  de  froid  ,  6e  paroif- 
fant  comme  mort.  On  le  conduifit  fur 
fa  charrette,  au  logis  le  plus  proche, dont 
1  Hôte ,  au  lieu  de  le  laifler  porter  de¬ 
vant  le  feu,  le  ht  plonger  furie  champ 
dans  1  eau  froide  ;  à  la  fortie  de  laquelle 
il  lui  fit  avaler  un  verre  d’hydromel  avec 
quelques  épiceries  ;  après  quoi  il  fut 
mis  clans  le  lit ,  où  ayant  bientôt  fué  co¬ 
pie  ufe  ment  ,  il  revint  à  lui-même  ,  3c  fe 
trouva  guéri.  Revenons  à  notre  fiijet. 

Sennert  (è)  propofe  les  remèdes  fui- 

(v  De  G  an gr  en J  &  Spkacelo. 

(1?)  Prax.  lib.  part.  I ,  cap.  I  jg 
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Vans  pour  les  engelures. 

Prenez  du  vin  blanc  une  livre  ;  faites-y 
bouillir  un  moment  une  once  d'alun  ?  &  en 
lavez  les  -parties  ajfeélées.  Ou, 

Prenez  de  l3 huile  de  laurier  pii,  du  miel  J/V 
de  la  térébenthine  §  fi .  mêlés. 

Prefque  tous  les  Auteurs  que  j’ai  lus 
vantent  beaucoup  le  jus  ou  la  décoélron 
de^ navets  fur-tout  s’ils  ont  été  gelés  ; 
&ils  regardent  alors  ce  remède  comme 
le  véritable  fpécifique  de  ce  mal. 

On  recommande  auffi  le  vin  bouilli 
avec  du  fel  Sc  de  l’alun  ,  ôc  réduit  en.  ca- 
taplafme  avec  la  farine  de  feigle  ,  le  miel 
&  le  foufre.  L’encens  formé  en  Uniment 
avec  la  graille  de  porc  convient  auffi. 

_  Mayenne  ( a )  prefcrivoit  les  remèdes 
fui  vans  pour  la  Reine  dé  Angleterre  ,  fu- 
jette  aux  engelures,  entems  de  gelée. 
Prenez  de  la  déco  [lion  de  raves  bien  chaude , 
fomentez-en  les  parties  affeélées ,  ou  ap- 
pliquez-y  pendant  une  heure  les  raves  mê¬ 
me  bouillies  ,  ou  cuites  devant  le  feu  ,  & 
continuez  ce  remède  pendant  plufîeurs  ma¬ 
tins  de  fuite,  Ou  , 

Prenez  une  grofje  rave  creufe ,  remplirez- 
en  la  quatrième  partie  de  poudre  de  ra¬ 
cine  de  Cyclamen  ,  &  le  refie  dé  onguent 

(a)  Med'form.p*  lie  g.  Anna  &  Maria,  p  io9. 

JJ  9,  ' 
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7*o fat  blanc ,  &  de  blanc  de  Baleine  J  cou* 
vrez-en  b ouverture  >  &  la  cuifez ,  félon 
Vj4rt,  fous  la  Campane ,  jufquà  l’épaif 
fijfement  des  fubflances  grajfes .  Expri¬ 
mez,  enfuite fortement  le  tout ,  &  ajoutez, 
dï exprejfion,  des  graijfe  s  de  canard  &  de 
porc  récentes  ,  de  chacune  ^ij.  de  V huile 
dé  œuf  s  J/,  de  la  cire  36.  cuifez  encore 
jufqu’à  la  confomption  du  jus  de  raves ,  en 
remuant  toujours  les  matières .  Verfez-y 
enfuite  ce  qu'il  faut  de  bon  efprit  de  vin  , 
pour  former  une  efpéce  de  cérat  que  vous 
laverez  bien  3  &  que  vous  appliquerez  fur 
les  parties,  principalement  a  l’heure  du  cou¬ 
cher  ,  étendu  fur  un  linge  ,  ou  du  coton. 
Voilà  certainement  bien  de  la  pompe* 
tandis  que  des  remèdes  beaucoup  plus 
limples  &  plus  faciles  à  préparer  *  font 
auffî  efficaces.  De  cette  efpéce  eft  le 
fuivant  que  le  même  Auteur  dit  être  cer¬ 
tain  contre  les  engelures. 

O 

Frenez  une  rave  cuite  fous  les  cendres  ,  pe¬ 
lez- la  ,  &  appliquez-en  la  pulpe  fur  les 
engelures ,  aujji  chaude  qu  on  pourra  la 
fouffrir .  Fenez  la  partie  chaude ,  &  que- 
le  Malade  refie  au  lit  le  jour  de  F  applica¬ 
tion.  Le  mal  fe  dijfipera  par  ce  remède  , 
dit  Mayerne,  dans  un  ou  deux  jours» 
L’emplâtre  de  foufre  de  Rulandus  cotu 
.'vient  suffi  dans  îe  même  cas. 
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Olaüs  rapporte  dans  fa  Relation  des 
Pays  froids  ,  que  les  perfonnes  qui  y 
font  fort  affligées  de  cette  incommodi¬ 
té  ,  n’ont  pas  de  meilleur  moyen  de  fe‘ 
foulager  que  par  la  poudre  de  peau  de 
lièvre  ,  dont  Scheuhjus  (a)  parle  comme 
d’un  fecret ,  ôc  qu’il  appelle  Remedium 
r arum;  m^is  il  ne  dit  point  de  quelle 
manière  on  le  prépare,  ni  comme  l’on 
s’en  fert.  Pour  moi  j’aurois  beaucoup 
plus  de  foi  à  la  peau  de  cet  animal ,  ap¬ 
pliquée  fur  les  parties  pour  les  défen¬ 
dre  du  froid  ,  qu’à  cette  même  peau  ré¬ 
duite  en  poudre. 

Il  me  fouvient  qu’étant  fujet  dans  ma 
tendre  jeunefîè  ,  aux  engelures  des  ta¬ 
lons  ,  en  tems  de  gelée ,  je  me  fervois 
pour  défenfif  d’une  emplâtre  faite  de 
diapalme ,  de  bol ,  d’huile-rofat  ôc  de 
vinaigre ,  qui  fortifioit  &  garantiffoit  en 
même  tems  la  partie  de  la  congeftion  des 
humeurs.  De  forte  qu’en  la  renouvellant 
dès  qu’elle  devenoit  lâche  ,  j’étois  peu  , 
ou  point  incommodé  de  ce  mal  pendant 

Phyver. 

¥ 

Lorfque  les  engelures  viennent  à 
s’ouvrir  ou  à  s’ulcérer ,  on  doit  les  pan- 
fer  avec  le  fom^helyx  ,  ou  mon  onguent 
de  pierre  calaminaire  ,  qui  eft  dans  ce 

(a)  obfcrv .  Med.  lib.  y-  cbf.  7. 

Avj 
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cas  le  meilleur  remède  que  je  connoif* 
fe  :  mais  de  quelques  topiques  qu'on  fe 
ferve  ,  il  y  a  certaines  engelures  ,  fur» 
tout  celles  des  enfans  des  gens  pau¬ 
vres,  obligés  à  toujours  courir  ,  qui  ne 
guériront  point  avant  l’approche  de 
l’été.  Nous  paiïons  à  préfent  aux  Poi¬ 
reaux  8c  aux  Cors. 

Quiconque  en  a  été  tourmenté  ,  ne 
traitera  point  de  bagatelle  le  tems  que. 
j’emploierai  à  les  décrire  ,  8c  encore 
moins  les  remèdes  que  je  propoferai 
pour  en  calmer  la  douleur ,  ou  les  dé¬ 
truire  entièrement.  Les  tourmens  qu’ils 
font  fouvent  fouffrir  ,  ont  fait  dire  à 
l’humain  8c  fçavant  Do&eur  Sydenham  , 
que  fi  quelqu’un  employoit  toute  fa  vie 
à  découvrir  un  fjpécifique  pour  les  Cors3 
il  mériteroit  bien  de  la  pofiérité  ,  8c  au- 
roit  fuffifamment  fervi  le  genre  humain. 

Ces  tubercules  ou  excroiffances  cu¬ 
tanées  ont  reçu  différens  noms  de  leurs 
différentes  reffemblances  :  le  plus  géné¬ 
ral  efi  celui  de  Vernies  ,  ainfi  appellées  , 
dit  Sennert ,  parce  qu’elles  parodient  fur 
la  flirface  de  la  peau  ,  comme  des  peti¬ 
tes  éminences ,  ou  monticules  :  on  les 
nomme  Voir  eaux  ,  à  caufe  des  petites 
fibres  ou  filamens  ,  qui  femblables  aux 
racines  des  Porreaux  2  attachent  forte* 
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ment  quelques-uns  de  ces  tubercules  à 
la  peau.  On  donne  à  certaines  le  nom 
de  Myrmecia  ,  mot  grec  qui  veut  dire? 
Fourmi ,  parce  que  quand  on  lie  ces  ex- 
croiflances ,  on  y  fent  un  fourmillement 
femblable  aux  morfures  de  cet  infecte. 
Ces  efpéces  de  Verrues  ont  des  racines 
profondes  ,  la  bafe  large  8c  la  tête  é- 
troite  ,  8c  peu  faiilante  ;  d’où  on  les  a 
nommées  auffi  Verrue  a  fefflles  :  celles-ci 
attaquent  le  plus  communément,  félon 
Celfe ,  les  paûmes  des  mains  8c  les  plan¬ 
tes  des  pieds.  Il  y  en  a  d’autres  contrai¬ 
res  à  celles-là ,  qu’on  appelle  Fendantes  , 
en  grec  Acrochordons ,  quod  exiguo  quafl 
pediculo  ,  ut  de  chorda  dépende ant.  Ces 
dernières  fe  terminent  d’une  bafe  étroi¬ 
te  en  une  tête  large  8c  longue  :  elles 
naiflent  plufieurs  enfemble  fur  les  mains 
des  enfans  ,  8c  tombent  quelquefois  in- 
fenfiblement  ,  ou  difparoiffent  d’elles- 
mêmes.  Elles  parviennent  fouvent  à  oc¬ 
cuper  l’étendue  d’une  petite  fève  ,  8c 
de  cette  efpéce  font ,  félon  quelques 
Auteurs  ,  celles  qu’on  nomme  Fhymi , 
de  la  reffemb lance  de  leur  tête  à  la- 
fleur  de  thym.  Si  elles  font  encore  plus 
grandes,  8c  qu’elles  refiemblent  à  l’in¬ 
térieur  des  figues  ,  elles  prennent  le 
nom  de  Fies  r  avec  Ici  quels  les  Condyk- 
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mes  ont  quelque  rapport  :  mais  ces  clef-* 
niers  paroiffent  ordinairement  fur ,  ou 
près  des  parties  de  la  génération  ,  8c 
font  fouvent  fymptôme  de  la  Vérole. 

Les  Cors  nommés  par  les  Latins  Ver « 
ruca  alba  ,  ou  Clavi ,  de  leur  feffemblan- 
ce  à  la  tête  d’un  clou ,  attaquent  quel¬ 
quefois  les  doigts ,  mais  le  plus  fou- 
vent  les  orteils  &  les  plantes  des  pieds  ; 
où  ils  incommodent  fouvent  beaucoup 
en  marchant ,  fur-tout  dans  les  chemins 
raboteux.  Cette  dernière  efpéce  a  com¬ 
munément  une  tache  noire  dans  le  cen¬ 
tre,,  qui  reffembîant  à  la  prunelle  de 
1  œil ,  a  reçu  le  nom  d’Oculus  picœ  ,  œil 
de  pie.  Ils  font  ordinairement  produits 
par  quelque  compre ffion  externe. 

Les  Acrochordons ,  ou  Verrues  pen¬ 
dantes  ,  8c  les  Thymi  fe  diffipent  quel¬ 
quefois  fans  remèdes ,  félon  Jean  Ta - 
gam  (a)  ,  ou  ils  font  du  moins  très-fa¬ 
ciles  à  détruire  :  mais  les  Myrmecia  8c 
les  Cors  fe  diffipent  rarement  fans  le 
fecours  de  la  Chirurgie. 

M.  JVifeman  (  b  )  prétend  qu’il  y  a 
cette  différence  effentielle  entre  la  Ver- 
rue  8c  le  Cors ,  que  la  première  pouffe  de 
la-peau  en  dehors  ,  tandis  que  le  der- 

(a)  Injltt.  Chirurg.  Ub.  J.  c. 

(b)  Chirurg .  lib,  I,  ç,  2Qa 
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mer  commençant  à  la  cuticule  ,  jette 
ies  racines  en  dedans. 

On  en  attribue  ordinairement  la  eau  le 
à  une  humeur  épaiffe  ou  vifqueufe  ,  ar¬ 
rêtée  8c  durcie  dans  les  vaiffeaux  lym¬ 
phatiques  cutanés.  Mais  Platerus  croit 
avec  plus  de  raifon,  que  ces  excroif- 
fances  font  produites  par  le  foc  nourri¬ 
cier  deftiné  àl’ufagede  la  peau,  8c  durci 
dans  fos  pores. 

M.  de  la  Vaugmon  (« a )  croit  que  fort 
que  les  filamens  nerveux  du  réfeau  ,  ou 
plexus  de  la  peau  font  rompus  ou  dé¬ 
chirés  par  quelque  accidentée  foc  nour¬ 
ricier  qui  diftille  alors  de  leurs  extrémi¬ 
tés  ,  Te  ramaffe  8c  fe  coagule  fous  l'épi¬ 
derme  ,  où  il  forme  par  fon  endurciffe- 
ment  les  Cors  8c  les  Verrues  ,  8c  quel¬ 
quefois  d’autres  excroiffances  plus  con- 
fidérahles.  Si  les  Verrues  ,  dit-il ,  font 
placées  fur  les  orteils ,  8c  preffées  parle 
foulier ,  elles  jettent  leurs  racines  dans 
les  tendons ,  où  elles  forment  comme 
des  ganglions  :  lorfqu’au  contraire  elles 
fe  continuent  en  dehors ,  8c  à  une  lon¬ 
gueur  beaucoup  plus  grande  ,  on  les 
appelle  Cornes  :  celles  -  ci  s’enracinent 
dans  les  ligamens  8c  les  os  même  ,  dont 
elles  paroiffent  comme  une  prolonga- 
(a)  Opérande  Chirurgie,  ch,  45. 
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tion.  En  voilà  affez  pour  Phifloire  &  U 
defcription  de  ces  Excroiffances. 

Le  diagnofiic  eft  clair  par  ce  qui  pré¬ 
cédé  5  le  prognoftic  le  découvrira  par  cô 
qui  fuit. 

On  vante  placeurs  remèdes  pour  la 
cure  des  Cor  s  ôc  des  V et  rue  s*  Certains 
prétendent  même  avoir  des  emplâtres 
infaillibles  contre  ces  excroiffances  ? 
tandis  que  d  autres  fe  vantent  de  les 
guérir  radicalement  en  les  coupant. 
Mais  fi  ces  imp odeurs  pouvoient  exé-* 
cuter  ce  qu’ils  prétendent ,  nous  ne  ren¬ 
contrerions  aiïurément  pas  autant  de 
gens  affligés  de  cette  incommodité.  Je 
vais  rapporter ,  avant  que  de  parler  de 
1  opération  ?  quelques  -  uns  des  princi¬ 
paux  topiques  recommandés  par  des 
Praticiens  de  nom. 

Fallove  prefcrit  les  feuilles  de  faule  ou 
îeui  tue  y  ou  au  defaut  des  feuilles  ver¬ 
tes  ,  leur  poudre  ,  ou  celle  de  Pécorce 
oc  cet  aibie  ,  rnelee  avec  du  vinaigre. 
On  recommande  auffi  les  fucs  de  fero- 
phulaiie,des  racines  $  Arum^ d’afiragon  ÿ 
de  cyclamen,  de  chélidoine,  écc.^On 
détruit  auffl  les  Verrues  ,  dit  Sennert 
en  les  frottant  avec  de  la  niéle  &  de 
Purine ,  ou  en  appliquant  par-deffus  le 
aUC  de  feuilles  de  bouillon  blanc  y  ^vec 
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îes  fleurs  pilées  de  la  même  plante  ;  ou 
en  les  fomentant  avec  la  décodion  de 
graine  de  moutarde  ,  de  foufre  8c  de 
fel,  faite  dans  le  vinaigre, Enfin  on  peut 
y  appliquer  pendant  trois  jours  la  pou¬ 
dre  8c  les  feuilles  de  fabine  ,  macérées 
dans  du  vin;  ou  Therbe-à-Robert  ,  la 
xhue  8c  la  millefeuille ,  pilées  enfemble. 
Le  fuc  laiteux  des  tiges  de  piffenlit ,  8c 
i’eam  qui  diflille  d’un  des  bouts  des  far- 
mens ,  tandis  qu’on  les  brûle  par  l’autre* 
font  utiles  aufTL 

Sennert  ( a )  fait  beaucoup  de  cas  de 
l’emplâtre  fuivante  3  que  W'ifeman  pref- 
crit  d’après  lui. 

F  renez,  de  la-poix  navale  du galbanmn 

diffous  dam  le  vinaigre g  fl.  du  fêlant 
Tàeriiac  du  grand  diachilum  3 mê¬ 
lés  fel  on  l'Art, 

L’emplâtre  de  gomme  ammoniac  eft 
au (Ti  fort  utile  de  même  que  les  fucs 
de  fouci  8c  de  pourpier  ce  dernier  ftir- 
tout  eft  fi  eflicace  ,  félon  Riviere  (b)  , 
quon  détruit  les  Verrues  dans  fept  ou 
huit  jours  en  les  frottant  deux  fois  par 
jour  avec  les  feuilles  écrafées  de  la 
plante  ,  appliquées  enfuite  fur  les  ex- 
croiffances ,  en  forme  de  cataplafme.  Le 

(a)  Lib.  y.  part.  T  cap:  37. 

(b)  Obfervat,  communie  atœ.  obf  3 4» 
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même  Auteur  ajoute  dans  l’Obfervatîoh 
füivante ,  qu’il  faut ,  après  avoir  lavé 
quelque  tems  les  Cors  avec  de  Peau 
chaude ,  les  couper  dahs  le  déclin  de  la 
Lune  ,  &  y  appliquer  enfuite  matin  8c 
Loir  pendant  quinze  jours  ,  les  feuilles 
pilées  de  lierre  ;  après  quoi,  s’il  faut 
i  en  croire,  le  Cors  eft  aifémeUt  emporté 
ou  tombe  de  lui -même. 

Voici  la  méthode  qu'Hildan  (a)  re¬ 
commande  après  en  avoir  éprouvé  plu-» 
fleurs  fois  le  fuccès  fur  lui-même  >  fur  fa 
femme  ,  Sc  plufieurs  de  fes  amis. 

Premièrement  il  faut  baigner  les 
pieds  pendant  deux  ou  trois  heures , 
dans  la  décoélion  füivante  qu’on  répété 
deux  ou  trois  foirs  à  l’heure  du  coucher, 
fe  mettant  immédiatement  après  dans 
un  lit  bien  chaud. 


Prenez,  des  racines  de  guimauve  ,  de  lys 
blanc  &  de  grande  fcrophulaire ,  de  ch  a - 
cune  y.  des  feuilles  de  mauve  &  de  gui- 
mauve ,  des  fleurs  de  camomille  &  de 
mélilot ,  de  chacune  une  poignée  ;  des  fe - 
mences  de  lin  ,  defœnugrec  &  danet ,  de 
chacune  5/'.  Coupez,  &  broyez,  gro [fière¬ 
ment  ces  matières  ,  &  en  faites  une  dé- 
coüion  dans  ce  quil  faut  d'eau  de  f ornai- 
(a)  Obferv .  Chirurg ,  Cent.  S,  O  if.  loo. 
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Me,  jufqu'à  la  diminution  de  la  moitié  de 
la  liqueur . 

Quand  les  Cors  ont  été  bien  ramollis 
par  cette  méthode ,  il  faut  les  couper 
doucement  à  plat  avec  un  canif  bien 
tranchant  ;  prenant  bien  garde  de  ne 
pas  aller  jufqu’au  vif  :  après  quoi  on 
peut  y  appliquer  l’emplâtre  fuivante  * 
étendue  fur  un  morceau  de  linge  ,  ou  de 
peau  de  gant  :  on  la  change  d’abord  de 
quatre  en  quatre  jours  ,  8c  enfuite  feu¬ 
lement  une  fois  le  mois ,  la  continuant 
au  moins  pendant  un  an  ;  ce  qui  fe  fait 
avec  peu  de  peine  ,  8c  beaucoup  d’a¬ 
vantage. 

Comme  cette  emplâtre  ne  diffère  de 
la  nôtre  de  Cicuta  cum  Ammoniaco  ,  que 
de  l’addition  de  la  cire  8c  de  Fhuile  d’a¬ 
mandes  douces  ;  j’ai  cru  qu’il  étoit  inu¬ 
tile  de  la  rapporter  ici.  Les  Curieux 
peuvent  la  trouver  dans  l’Epître  de  cet 
Auteur  ,  Ad  Dom.  Paulum  Croquerum  de 
Med.  quorumdam  Magifl.  -prœp.  p.  6  J 7* 

M.  Wifeman  loue  beaucoup ,  à  la  pla¬ 
ce  de  cette  emplâtre  (  après  avoir  bai¬ 
gné  les  pieds  ,  8c  coupé  les  Cors  de  la 
même  manière  )  l’application  de  la  cire 
rouge  dont  fe  fervent  les  Notaires. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  rapporter 
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quelques  autres  remèdes  qui  ne  font  fenV 
dés  que  fur  la  folie  Sc  la  fuperftition;  non 
plus  qu’à  donner  les  différentes  compo¬ 
rtions  des  Cat'her étique r  Ôc  des  corrofifs , 
tels  que  Paîun  y  le  vitriol,  le  vert-de-^ 
gris,  le  lue  de  tithymaîe ,  de  concom¬ 
bre  fauvage,  &c.  les  différens  arfénics 
Sc  ftiblimés  ;  parce  que  ces  topiques 
n’agiffent  que  par  leur  qualité  brûlante. 
Si  j’en  approuvais  aucun  de  cette  eff 
P 9 ce  >  je  préférerois  les  huiles  de  vi- 
tnoî ,  de  foufre  &  de  tartre  ,  Peau  forte  y 
le  beurre  d  antimoine ,  la  pierre  infer¬ 
nale  :  Remèdes  cependant  dont  Fufage 
demande  la  derniere  prudence;  &  qu’orv 
ne  doit  même  point  employer  que  fous 
Jes^  yeux  d  un  Chirurgien  expérimenté 
qui  puiffe,fi  ces  topiques  fè  trouvent  in^ 
fructueux  ,  accomplirla  cure  par  Popc* 
ration  de  la  main. 

Elle  s’exécute  de  trois  manières  ;  par 
-e  cautère  aéluel ,  ou.  potentiel  ,  Finch 
lion  Sc  la  ligature.  Mais  avant  que  d’en 
venir  ^ à  aucune  de  ces  méthodes  ,  il 
faut  ic.  examiner  attentivement  fi  l’.ex- 
croiffance  ,  foit  Cors  ou  Verrue,  eff  ac¬ 
compagnée  de  quelque  malignité  ;  car 
dans  ce  cas ,  fi  elle  étoit  irritée  ,  elle 
pourrait  devenir  cancéreufe.  Nous 
pouvons  quelquefois  juger  de  ce  câxa- 
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€tére  malin  par  le  mauvais  afped  du 
tubercule  ,  par  fon  picotement  conti¬ 
nuel  ,  6c  une  douleur  qui  n’eft  point  or¬ 
dinaire.  2°.  Nous  devons  obferver  fur 
quelles  parties  la  tumeur  eft  fituée  :  fi 
c’efl:  fur  les  jointures  des  doigts  des 
mains  ou  des  pieds  ,  la  fluxion  efl:  fort  à 
craindre,  6c  l’extirpation  très-difficile  , 
parce  que  Texcroifiance  pénétrant  fou» 
vent  alors  jufqu’aux  tendons  6c.  aux  li~ 
gamens ,  ceux-ci  font  fouvent  corrom¬ 
pus  ou  détruits  par  cette  opération,  qui, 
comme  j’en  pourrois  donner  plufieurs 
exemples ,  a  coûté  plus  d’une  fois  la 
perte  d’un  doigt ,  d:un  orteil ,  d’un  bras , 
d’une  jambe  ,  6c  la  vie  même  ;  tandis 
qu’on  ne  cherchoit  qu’à  fe  délivrer  d’une 
Verrue  ou  d’un  Cors. 

Si  la  Verrue  eft  de  l’efpéce  fendante^ 
6c  bien  fituée  ,  je  préféré  la  ligature 
faite  avec  un  crin ,  ou  un  fil  ciré  ,  fans 
les  frotter  avec  de  l’arfénic  ,  ou  du  fu- 
blimé  corrofif  :  pratique  d’où  il  peut  ré- 
fulter  plufieurs  accidens  fâcheux  ;  com¬ 
me  Hildan  {a)  l’a  obfervé.  La  ligature 
doit  être  ferrée  par  dégrés  ,  6c  félon  que 
le  Malade  peut  le  fouffrir  ,  jufqu’à  ce 
que  l’excroiffance  commence  à  fe  mor¬ 
tifier,  ou  à  fe  dellécher  ,  à  raifoa  de 
(a)  Obfçrvat.  Chir.Cent.  6*  ObJ 79,  £0.  8ï* 
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Finterception  du  fuc  nourricier*  Après 
fa  chute  on  pafle  légèrement  fur  la  ra¬ 
cine  ,  le  bout  d’une  fonde  ,  ou  la  tête 
d’une  aiguille ,  rougis  au  feu  ;  ou  bien 
on  la  touche  avec  quelque  efcaroti- 
que ,  li  l’on  voit  qu’il  y  ait  quelque  ap¬ 
parence  qu’elle  repouflè  ,  8c  non  autre¬ 
ment. 

Si  l’on  prend  la  voie  de  Fincilîon  ,  la 
néceffité  de  cautérifer ,  ou  de  confumer 
les  relies  de  la  racine  ,  paroît  plus  gran¬ 
de  que  dans  le  cas  de  la  ligature  ,  qui 
emporte  bien  fou  vent,  linon  l’extrémité 
même  de  la  racine  ,  du  moins  beaucoup 
plus  du  pédicule  ,  que  ne  font  les  ci- 
féaux  ou  le  biftouri ,  excepté  qu’à  la 
manière  de  ceux  qui  font  métier  de  cou¬ 
per  les  Cors ,  on  ne  cernât  Fexcroiffan- 
ce  tout-au-tour  ,  8c  jufqu’au  fond  de  fon 
centre  :  opération  hardie  8c  hazardeufe» 
à  laquelle  je  préfère  de  couper  l’ex- 
croilfance  rez  de  la  peau  ;  8c  alors  fi  on 
le  juge  nécefiaire  ,  on  confume  par  dé- 
grés,  le  réfidû  avec  quelque  doux  caufti- 
que  dont  on  met  à  couvert  les  parties 
voifines  avec  quelque  défenfif  conve¬ 
nable.  Quelques  légères  que  ces  opéra¬ 
tions  paroiffent,  la  faignée  8c  la  purga¬ 
tion  ,  avant  qu’on  les  entreprenne  ,  font 
cependant  abfolument  néceffaires  dans 
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îes  cas  de  pléthore  8c  de  Cacochymie. 

Hildan  fe  fert  dans  le  cas  des  Corro 
fifs,  d’une  petite  machine  d’argent ,  ou 
d’acier  allez  fernb  labié  à  un  dé  à  cou¬ 
dre  3  mais  plus  plate  ,  8c  percée  pour 
donner  paffage  à  la  Verrue  :  d’autres 
font  ufage  d’une  petite  plaque  d’acier 
avec  un  trou  propre  à  recevoir  l’excroif 
fance  ;  dont ,  ayant  coupé  le  bout  par- 
deffus  la  plaque  ,  ils  confument  le  refte 
avec  quelque  doux  efcarotique  ;  au  lieu 
quon  devroit  fe fervir  d’un  plus  fort ,  tel 
que  la  leffive  de  farment  8c  la  chaux  vi¬ 
ve  ,  fi  on  l’appliquoit  fur  la  Verrue  en¬ 
core  entière.  Tandis  qu’on  travaille 
avec  le  cauftique  ,  il  faut  preffer  forte¬ 
ment  avec  la  petite  plaque  ,  tout-au¬ 
tour  de  l’excroiffance  ,  afin  de  garantir 
par-là  les  parties  voifines  de  l’adion  du 
corrofif.  Pour  moi  je  me  fers  ordinaire¬ 
ment  pour  défenfif  ,  d’une  emplâtre  ÿ 
avec  un  trou  au  milieu  proportionné  au 
tubercule.  A  mefure  que  les  fels  du  cor¬ 
rofif  fe  diffolvent ,  je  les  emporte  à  la 
faveur  de  ce  trou  ,  pour  empêcher  qu’ils 
ne  portent  trop  loin  leur  aétion.  Mais 
quelques  foins  que  l’on  prenne  ,  ces  fels 
pénétrent  toûjours  plus  profondément 
qu’on  ne  voudroit. 

Après  avoir  ainfi  rongé  rexcroiffan? 
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ce  ,  il  faut  procurer  la  chute  de  fef~ 
carre  par  un  digeftif  fait  avec  le  beurre 
frais  ,  fhuile  d'amandes  douces  ,  un  jau¬ 
ne  d’œuf  &  le  fafran  ;  ou  fe  fervir  du 
Bafilicum  avec  un  peu  de  baume  de  té¬ 
rébenthine.  Si  après  la  féparation  de 
l’efcarre  on  juge  que  le  corrofif  n’a  pas 
porté  allez  loin  ;  quelque  autre  plus 
doux  ,  tel  que  le  précipité  rouge  répandu 
légèrement  fur  lu  le  ère  ,  pourra  finir 
l’ouvrage  Mais  il  faut  fur-tout  éviter  les 
tendons  &  les  Ügamens.  S’ils  venoient 
à  être  découverts  ,  il  convient  d’en  hâ¬ 
ter  Pincarnation ,  8c  d’en  empêcher  ,  s’il 
eft  poffible ,  la  fuppuration  qui  oeca- 
lionneroit  ,  au  grand  deshonneur  du 
Chirurgien  ,  de  laroideur  ou  de  la  dif¬ 
ficulté  dans  le  mouvement  de  l’articu¬ 
lation.  On  obfervera  encore  d'aban¬ 
donner  le  Bafilicum  ,  dès  que  l’efcarre 
deviendra  lâche  8c  mouvante  ,  y  fublti- 
tuant  alors  l’huile  de  térébenthine  feule 
ou  mêlée  avec  un  peu  de  baume  d’^r- 
caus  ;  évitant  tous  les  remèdes  gras  8c 
onêtueux3  très-nuifibles  aux  parties  ner- 
yeufes. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  y  a 
beaucoup  moins  de  difficulté  à  empor¬ 
ter  les  Acrochordons 3  ou  Verrues  perdan¬ 
tes  3  que  celles  qu’on  nomme  Myrmecia  3 

parce 
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parce  que  celles-ci  font  moins  élevées , 
ont  des  racines  plus  profondes  ,  &  une 
bafe  plus  large.  Cependant  Galien  parle 
d’un  Drôle  fort  adroit,  de  fon  terris,' 
qui  ayant  par  la  feule  ludion  de  fes  lè¬ 
vres  ,  rendu  les  Myrmecias  allez  éminen¬ 
tes  &  lâches  dans  leur  bafe  ,  les  eiu- 
portoit  fur  le  champ  avec  les  dents  de 
devant  ;  ce  qu’il  faifoit  auffi  à  l’égard 
des  Verrues  pendantes. 

Voici  la  méthode  de  Fallope.  Il  pre- 
noit  la  moitié  d’une  coque  de  noix  ,  if 
fâifoit  un  trou  au  milieu  proportionné 
à  l’excroiffance  qu’il  y  recevoit ,  en  ap¬ 
puyant  fortement  contre  la  peau  la  par¬ 
tie  convexe,  tandis  qu’il  couvrait  de 
foufre  la  tête  de  la  Verrue  reçue  dans  la 
partie  concave  ;  il  mettoit  alors  le  feu 
à  la  matière ,  &  la  laiffoit  brûler  jufqu’à 
ce  qu'il  jugeoit  avoir  fait  une  efcarre 
allez  profonde,  qu’il  traitoit  enfuire 
comme  1  on  fait  les  autres  brûlures. 
Mais  je  regarde  cette  méthode  comme 
plus  douloureufe ,  &  même  plus  dange- 
reufe  que  celle  où  l’on  fe  fort  des  cry- 
ftaux  d’argent ,  ou  même  de  la  pierre 
infernale ,  li  du  moins  on  le  fait  avec 
précaution  :  je  choilirois  donc  la  fon¬ 
de  ou  une  aiguille  rougies  au  feu  ,  plu¬ 
tôt  que  le  foufre  enflammé.  Voici 
Tonte  IL  B 
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une  expérience  fâcheufe  à  l’occafïon  de 

ce  dernier» 

Une  fille  fort  incommodée  de  Ven- 
rues  5  fenfible  au  reproche  de  mal-pro¬ 
preté  ,  qui  lui  fut  fait  à  cet  égard ,  s’a- 
dreffa  ,  pour  s’en  délivrer à  un  Barbier 
qui  pour  un  demi-écu  en  entreprit  la 
cure.  Pour  y  réufltr  il  en  entoura  d’a¬ 
bord  p  lu  fleurs  de  terre- glaife  ,  couvrit 
leurs  têtes  avec  du  foufre ,  &  y  mit  le 
feu  avec  une  allumette  :  La  courageufe 
fille  remplie  du  défir  de  fe  voir  délivrée 
de  cette  difformité ,  fupporta  la  dou¬ 
leur  en  Héroïne  ,  de  dit  même  au  Bar¬ 
bier  de  continuer  à  brûler  ces  excroif- 
fiances ,  s’il  le  croyait  néceffaire  :  mais 
cet  Empyrique  l’ayant  affùrée  que  cel¬ 
les-là  étaient  fuffifamment  brûlées ,  il 
lui  ordonna  feulement  de  mettre  à  la 
place  de  la  terre  -  glaife  ,  un  peu  de 
beurre  frais ,  &  de  revenir  le  lendemain 
pour  en  entreprendre  d’autres.  Elle  fut 
tourmentée  par  la  foif  &  la  chaleur  du¬ 
rant  toute  la  nuit  qu  elle  paffa  fort  in¬ 
quiète  :  elle  trouva,  le  matin,  la  main  <Se 
le  bras  enflés  jufqu’à  l’épaule  avec  dou¬ 
leur  Ôc  inflammation.  Dans  cet  état  elle 
envoya  chercher  le  Barbier  ,  qui  fort 
furpris  de  l’accident  ,  fut  chercher  un 
Chirurgien ,  qui  un  peu  moins  ignorant 
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que  lui  ,  fit  une  embrocation  fur  le  bras 
avec  l’huile-rofat ,  &  appliqua  le  cata- 
plafme  de  mie  de  pain  &  de  lait  fur  le 
dos  de  la  main.  La  douleur  fut  adou¬ 
cie  ,  Sc  la  tumeur  defenflée  par  cette 
méthode  :  mais  continuant  après  la 
chûte  des  efcarres,  les  applications  graifi 
feufes  ;  les  tendons  découverts  dans 
deux  des  articulations  des  phalanges  , 
fe  corrompirent  comme  l’auroient  fait 
les  ligamens  Sc  les*  cartilages,  fi  une  per« 
fonne  plus  expérimentée  n’eût  été  ap- 
pellée  :  mais  malgré  tous  fes  efforts  une 
des  articulations  refia  gênée ,  &  une  au¬ 
tre  prefque  fans  mouvement. 

Il  paroît  allez  clair  que  la  tumeur  Sc 
l'inflammation  du  bras  furent  occafion- 
nées  par  la  grande  fenfibilité  des  jointu¬ 
res  des  doigts  ;  que  l’Opérateur  ne  di- 
ftingua  point  des  parties  charnues,  Sc 
moins  fenfibles  ,  ni  à  l’égard  de  la  dofe 
du  foufre ,  ni  à  l’égard  du  panfement. 
Mais  revenons. 

Les  Verrues  bénignes  Sc  moins  dures, 
celles  fur-tout  des  environs  des  parties 
de  la  génération  ,  n’ont  pas  toûjours 
befoin  de  ces  remèdes  violens  Sc  corro- 
fifs.  On  les  détruit  quelquefois  avec  la 
poudre  d’écorce  de  grenade ,  de  rofes 
rouges  5  de  vitriol  5  d’alun  ;  de  chaux 

Bij 
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vive  ,  de  calcitis  ,  ou  avec  celle  de  Sa¬ 
bine  ,  que  Fabricius  ab  Aqua  -pendent# 
vante  comme  un  grand  féc-ret.  Si  ces 
exccoiiïances  font  vénériennes  ,  il  faut 
les  toucher  avec  le  lait  de  mercure  de 
Bâte  ,  ou  l’eau  fuivante  de  Mayer  ne  ; 
ou  y  appliquer  le  Précipité  rouge  (a)  ; 
maisifi  elles  ne  cèdent  pas  à  ces  topi¬ 
ques  ,  la  fumée  du  cinabre  jetté  fur  un 
fer  rouge  les  rendra  d’abord  fouples  8c 
pliantes  ,  8c  les  difpofera  à  la  cure  fans 
ufer  d’autres  remèdes, 

(d)  Ces  trois  derniers  remèdes  ,  &  quelques 
autres  propofés  par  l’Auteur,  font  trop  violens^, 
<&  ne  conviennent  abfolument  ni  fur  le  gland  ,  ni 
au  prépuce  ;  fur-tout  dans  les  perfonnes" délicates. 
La  pratique  la  plus,  sure  eit  de  couper  avec  les  ci- 
féaux  toute  la  portiondu  poireau  qui  déborde  :  on 
laide  enfuite  un  peu  fâigner  la  plaie  ,  &  on  touche 
la  racine  de  l’excroi dance  avec  la  pierre  infernale  ; 
on  ne  met  au  premier  panfement  qu’un  peu  de 
charpie  fécbe  par-dedus  ;  on  panfe  après  les  pre¬ 
mières  24  heures  l’endroit  de  fefcarre  avec  un  pe¬ 
tit  plumaceau  chargé  de  baume  ÜÂrcœus  ,  pour 
procurer  la  fuppuration.  On  faupoudre  la  plaie  à 
chaque  panfement  avec  un  mélange  de  parties 
égales  de  poudre  de  Sabine  ,  &  d’ocre  ,  &  on  met 
par-dedus  le  petit  plumaceau  chargé  du  digeftid 
On  continue,  cette mianceuve  une  ou.deux  fois  par 
jour  jufqu’à  la  parfaite  cicatrice  des  poireaux.  S’il 
ïepoude  de  nouvelles  racines,  on  tes  crayonne  de 
nouveau  avec  la  pierre  infernale ,  &  on  recom¬ 
mence  le  panfement  détaillé  ci-dedus  jufqu’A  la 
deferuéHon  parfaite  de  çes  excroiltences. 
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2$ 

Eau  de  Mercure  de  Mayerne  pour 
les  Ulcères  malins  y  les  Chan¬ 
cres  j,  la  Gangrène  ^  les  V errues 
&  autres  maux  de  cette  efpèce , 
appliquée  avec  uii  Déleiifih 

Jureriez,  du  mercure  crud  %ïv.  de  Fetain  5 ../• 
faites-en  un  amalgame  ,  etendez,-le  fur 
une  lame  de  verre  s  répandez,-y  ^ iij .  de 
fublimé  de  mercure  j  mettez,  le  tout  dans 
un  lieu  Coûter rain  pour  ly  faire  di foudre 
par  défaillance  s  &  four  accélérer  la 
dévolution  ,  faites  des  Cohobations  avec 
t eau  qui  aura  dift  illé  dans  le  récipient: 
par  ce  moyen  ,  prefque  tout  le  mercure  je 
réfoudra  en  liqueur  dans  l  efface  de  quin¬ 
te  jours . 

Ceux  qui  craindront  le  Sublimé  pour¬ 
ront  fubfhtuer  à  cette  liqueur  la  fui- 
vante ,  prefcrite  par  Haffen. 

f  renez,  de  l encre  de  Cordonnier  ,  de  l alun' 5 
du  vitriol  Romain  &  de  la  chaux  vive  , 
de  chacun  ’+fv»  Réduifez,  ces  matières  en 
poudre ,  &  les  difiillez,  pour  tuf  âge . 

L’eau  qui  vient  la  première ,  dit  cet 
Auteur  ;  emporte  les  Ephelides  :  la  fc-- 

B  üj. 


% 


50  Des  Maladies 
coude  détruit  les  Verrues.  Je  ne  fçaïs  fl 
l’on  doit  hazarder  ces  deux  remèdes 
fur  la  foi  8c  la  recommandation  de  leurs 
Auteurs. 


Nous  ne  nous  étendrons  point  fur 
la  dureté  calleufe  de  la  peau  des  paû- 
mes  des  mains,  ce  des  plantes  des  pieds, 
chez  les  perfonnes  expofées  à  la  fati¬ 
gue  8c  au  travail.  Il  fufHra  de  faire  ob~ 
ferver  que  le  bain  de  la  partie  durcie,  8c 
tout  ce  qui  a  été  ordonné  pour  ramollir 
les  Cors ,  convient  ici  ;  mais  malgré  ces 
fecours ,  Sc  quoiqu’on  ait  emporté  tout 
ce  qu  il  y  avoir  de  dur  dans  la  peau,  elle 
revient  dans  le  même  état  dès  que  la 
perfonne  retourne  à  fon  travail. 


Pour  ce  qui  regarde  la  fueur  des 
mains  8c  des  pieds ,  voyez  le  chapitre 
dixiéme  de  la  première  partie  de  ce 
Traité. 

Pour  les  Crevaffes  8c  la  rudeffe  de  la 
peau  des  Mains ,  fervez-vous  de  l’huile 
de  froment  décrite  dans  la  Pharmaco¬ 
pée  de  Bâte ,  8c  dans  notre  dernier  cha¬ 
pitre.  Nous  ajouterons  à  ce  remède  les. 
formules  fuivantes  : 
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Pâte  pour  les  Mains,  ordonnée 
pour  le  Roi  Charles* 

"Prenez,  des  amandes  douces  5i*  des  aman-* 
des  amères  &  des  noyaux  dépêchés  ,  de 
chacun  des  farines  d'avoine  &  de 
lupin  ,  de  chacune  3xij.  de  la  poudre  de^ 
racine  de  guimauve  ,  de  la  corne  de  cery 
calcinée  d  blancheur  ,  &  des  graines  de 
courge  mondées  ^  de  chacun  o vj,  d,e  la 
femence  de  pavot  blanc  ox .  pilez,  ^es  ma 
tiéres  dans  un  mortier  de  marbre ,  en  y 
verfant  peu  à  peu  ce  quil  faut  de  fuc  de 
citron  ou  dé  orange  ;  enfin  ajout  ez,~y  la 
quantité  convenable  de  miel  de  Narbonne» 
pour  former  une  p cite  de  conftftance  le- 
quife. 

Autre  plus  déterfive ,  lorfquil  y  a 
des  ordures. 

f  renez,  de  la  farine  de  lupin  $ij.^  de  celle 
dé  avoine  \i\.  des  noyaux  dépêchés ,  & 
des  amandes  amères  5  de  chacun  £j.  ae 
la  poudre  de  racine  dénis  de  Florence  %v. 
ue  la  poudre  de  racine  de  guimauve  ovj. 
gy  s  fécules  d' Arum  56.  du  fel  de  tartre 
zij.  du  fiel  préparé ,  ce  quil  en  faut  pour 
former  une  pâte  que  vous  broyer ez,  avec 

J  “  B  iiij 


'%2  Des  Maladies 
fa  quatrième  partie  de  favon  blanc  de 
Venife  ,  pour  en  faire  enfuite  des  boulettes 
que  vous  couvrirez. ,  de  feuilles  d'or  ,  & 
que  vous  garderez,  dans  du  cotton.  Après 
avoir  frotté  les  mains  de  cette  pâte  ,  vous 
les  oindrez,  de  pommade  ,  ou  d huile  d'a¬ 
mandes  douces  ,  &  mettrez,  des  gants 
doux  pendant  la  nuit.  Le  favon  &  le  fel 
de  tartre  doivent  être  bien  broyés  ,  fans 
quoi  ils  rendraient  la  peau  rude* 

prenez,  de  la  racine  de  guimauve  §ij.  des 
farines  d'avoine  ,  de  ris  &  d’orge  ,  de 
chacune  Z  iis.  des  amandes  amères  & 
des  amandes  de  pêches  ,  de  chacune  ^ifi. 
de  la  racine  d’iris  de  Florence  ,  des  fécu¬ 
les  de  Bfyone  çp  c^Arum,,  de  chacun  7  vj . 
Réduifez.  le  tout  en  une  poudre  grojfiére 
pour  tufage „ 


Prenez,  de  ta  r apure  de  corne  d,ê  cerf  cal¬ 
cinée  à  blancheur  g*  fi-.  de  la  farine  d'a¬ 
voine  5 ij .  des  amandes  douces  récentes 
de  la  fécule  D’Arum  récente  g  fi. 
Faites  du  tout  une  poudre  pour  tuf  âge. 

Voici  d’autres  comportions  plus  aifées 
à  préparer. 

Prenez  de  f  huile  de  Been  Ziv.  du  fuif  d A- 
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gneau  déluré  %j.  Faites-les  fondre  pou/ 

Fufage. 

f  renez.  des  pieds  de  veau  ,  ce  que  vous  en 
voudrez. ,  faites  -  les  cuire  dans  le  au  de 
fontaine  jufqu  à  leur  réduction  en  gelée  : 
pajfez  celle-ci  toute  chaude  à  travers  un 
linge  ;  a'joûtez-y  la  moitié  de  fine  de  ci- 
tron  j  filtrez,  alors  ces  matières  par  le 
papier  gris  ,  &  les  cuifiez  jufqié à  la  con - 
fifiance  requife. 


Ou , 

Oignez .  les  mains  avec  ï  huile  dé  amandes 
douces  à  ïheure  du  coucher  ,  &  les  lavez 
le  matin  avec  une  décoÜion  de  fon  de  fro¬ 
ment  ,  ou  avec  une  legere  lefjive  de  j ei¬ 
de  tartre. 


Oïl,  ±.:  J 

T  renez  de  la  graifje  de  chapon  $ij.  du  camp 

phre  préparé  g  fr.  mêles  pour  un  Uni-* 
ment~ 


Ou  3 

T  renez  de  F  huile  d  amandes  douces  ,  ce  que 
vous  en  voudrez  s  formez-en  un  Uniment 
avec  la  cire  ,  le  camphre  &  le  maftich , 

Ou 


Servez-vous  de  la  décoÜion  de  Bryone&  de 
,  figues.-  '  . 

B  v 
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Ou  5 

De  la  dijfolution  dégommé  adragant  dans 
le  lah  virginal . 

Ou, 

De  l'huile  de  myrrhe  par  défaillance  décrite 
ci-devant.  Enfin  il  y  a  plujieurs  autres 
topiques  trop  longs  à  rapporter  ici . 

Sennert  préféré  ,  pour  les  fentes  des 
mains, le  fuc  de  Tanefie  à  tous  les  autres 
remèdes. 

On  donne  les  plus  grandes  loiianges 
à  Thuile  de  cire  diftillée  par  l’alambic  , 
pour  les  écorchûres,  les  fentes  3c  les 
crévaffes  des  lèvres ,  des  mains  3 c  des 
mammelies. 

Mais  mon  cérat  de  pierre  calaminai- 
re  m’atoûjours  fuffi  en  pareils  cas. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  dire  quelque 
ehofe  des  vices  des  ongles  des  doigts 
des  mains  3c  des  pieds ,  comme  leurs 
inégalités  ,  leur  épaiffeur  trop  grande , 
leurs  afpérités,  leur  changement  de  cou¬ 
leur  ,  leur  inflexion  ,  leurs  fentes  3c  leur 
chûte.  Mais  je  m’étendrai  peu  lur  cette 
matière ,  attendu  qu’il  y  a  dans  ces  cas 
peu  de  fonds  à  faire  fur  les  remèdes  ? 
3c  qu’ ordinairement  les  cifeaux  ,  le  ca¬ 
nif  ,  la  lime  ,  ou  un  morceau  de  verre 
fuffifent  pour  polir  les  ongles  >  3c  leur 
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donner  une  meilleure  forme.  Mais  ou 
doit  ufer  de  la  dernière  précaution  , 
crainte  qu’allant  ju  (qu’au  vif ,  ou  tou¬ 
chant  leurs  infertions  nerveufes  ,  il  n’ar¬ 
rivât  quelque  accident,  femblable  à  ceux 
des  Cors  &  des  Verrues  ,  ou  du  moins 
un  Fterygion  incommode  ,  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  de  ce 
chapitre. 

torique  les  ongles  tombent ,  cer- 
tains  recommandent  une  emplâtre  de 
cire  vierge  ;  d’autres  la  poudre  de  racine 
d’iris  de  Florence ,  mêlée  avec  du  vin  ; 
ou  une  compolition  avec  le  fuifde  daim? 
la  réfine  &  l’huile  de  myrrhe. 

Il  faut  pour  prévenir  leur  mauvaife 
forme,  les  garantir  de  toute  compte  h  10 11 
externe  jufqu’a  leur  parfaite  induration. 

Leurs  taches  ou  couleurs  différentes 
fe  dilïipent  d’elles-mêmes ,  ou  croiffant 
avec  l’ongle  ,  on  les  emporte  enfuite  ai~ 
Cernent  en  raclant  3  ou  en  coupant. 
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CHAPITRE  VL 


Des  Aîaladies  du  Prépuce , 

QUoique  nous  ayons  parcouru 
tout  le  corps ,  nous  revenons  vers 
le  centre  ;  où ,  outre  les  infirmités  com¬ 
munes  à  celles  cfe  la  peau  des  autres 
parties  ,  nous  en  trouvons  deux  parti¬ 
culières  à  celle  de  la  Verge,  je  veux  dire 
le  rétréciflement  du  Prépuce  furie  bout 
du  gland  ,  8c  fon  étranglement  derrière 
îa  couronne  de  ce  dernier.  Le  premier 
eff  appellé  Phymofis ,  le  fécond  Faraphy* 
Tnofis.  On  les  obier ve  fouvent  chez  les 
petits  enfans  ,  de  même  que  chez  les 
jeunes  garçons  8c  les  adultes  :  dans  les 
premiers ,  à  caufe  de  Pâcreté  de  l’urine 
qui  produit  quelquefois  une  inflamma¬ 
tion  au  bout  du  Prépuce ,  avec  une  tu¬ 
méfaction  fi  co-nfidérable,  que  le  pailage 
de  l’urine  fe  trouve  fermé  ;  ou  cette  hu¬ 
meur  venant  à  écorcher  les  bords  de  la 
peau  ,  produit  des  fentes  8c  des  gerfûres 
qui ,  faute  de  foin  T  occafionnent  l’ad¬ 
hérence  du  Prépuce  avec  le  gland..  Les 
Mhagades  ou  les  crévaffes  produites  dans 
les  adultes  par  des  humeurs  âcres  x  peu- 
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Vent  canfer  les  mêmes  maladies,  comme 
je  l’ai  obfervé  plüfieurs  fois  :  mais  le 
plusTouvent  quelque  humeur  âcre  arrê¬ 
tée  entre  le  gland  de  le  Prépuce  ,  irritant 
8c  enflammant  ce  dernier  ,  en  produit 
le  rétréciffement  ;  de  manière  que  le 
gland  ne  peut  être  couvert  dans  le  Fa^ 
raphym&Jîf ,  ni  découvert  dans  le  Fky~ 
ïtioJîs. 

Le  Paraphymojîs  n’eft  que  trop  fou- 
vent  dû  ,  chez  les  jeunes  gens ,  à  1  at¬ 
touchement  lafcif  de  la  partie  ;  par- où 
le  Prépuce  une  fois  conduit  derrière  la 
couronne  du  gland  ,  s’y  tuméfie  ,  de  ne 
peut  quelquefois  être  reconduit  que 
très-difficilement  fur  le  bout.  La  même 
incommodité  arrive  chez  les  adultes , 
lorfque  dans  la  confommation  du  ma¬ 
riage  le  Prépuce  étant  forcé  en  arriére  ? 
de  n’étant  pas  retiré  d’abord  après  fur  le 
gland  ,  forme  un  étranglement  derrière 
la  couronne  de  ce  dernier  ,  accompa¬ 
gné  de  douleur  de  de  gonflement.  Fab-. 
Hïlàcw  rapporte  un  cas  de  cette  nature. 
Cent .  J.  Obf.  J <5. 

Mais  ces  incommodités  viennent  k  ' 
plus  fouvent  de  chancres  vénériens  qui 
contractés  par  un  commerce  impur,  oc- 
cafionnent  le  gonflement  de  l  inflamma- 
lion  du  Prépuce  ,  d’où  celui-ci  ne  peut 
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plus  gliffer  en  arriére  s’il  couvre  natiE* 
tellement  le  gland  ,  8c  voilà  le  Phymo~ 
fs  :  ou  s’il  fe  trouve  court  8c  replié  der¬ 
rière  la  couronne  du  gland  5  le  gonfle¬ 
ment  8c  l’inflammation  des  parties  l’em¬ 
pêchent  de  fe  porter  en  avant  ;  8c  voilà 
le  Paraphymofs. 

Nous  commencerons  par  la  cure  du 
premier  :  je  me  fers  toujours  dans  les 
enfans,  de  la  méthode  dé  Hildan  ( a ),  avec 
fort  peu  de  changement.  Je  purge  l’en¬ 
fant  avec  le  firop  de  rofes  folutif,  ou 
celui  de  chicorée  compofé,  8c  j’appli¬ 
que  le  cataplafme  fuivant. 

Prenez,  de  la  mie  de  pain  bien  blanc  piij. 
des  rofes  rouges  &  des  balaufies  pulvéri - 
fées  >  de  chacune  5ij.  du  fafran  pj.  de 
t  onguent  de  fureau  §j.  Faites-en  un  ca¬ 
taplafme  avec  ce  quil  faut  de  lait  de  va¬ 
che.  Ajoûtez,-y  fur  la  fin  un  jaune  d'œuf» 

»  •  •  i  i  \J  _  1  Jt  w  -  :  ,  ?  . 

Ou  fi  le  Prépuce  cède  ,  je  fomente 
les  parties  deux  ou  trois  fois  par  jour , 
avec  la  décoétion  fuivante ,  8c  j’applique 
enfuite  le  cataplafme  par-deilus. 

Prenez,  des  fomrnités  de  petite  centaurée  & 
des  fleurs  de  camomille  ,  de  chacune  une 
poignée  ;  des  rofes  rouges ,  des  fleurs  de 

(a)  Obf.  Çhirnrg.  Ont,  $,  Qbfi 
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Jure  au  &  de  mélilot ,  de  chacune  demi-* 
poignée  j  de  la  femence  de  coings  écra - 
y&  5ÿ*  Faite  s- en  une  décoftion  dans  ce 
qu’il  faut  d'eau  de  range  des  Forgerons  , 
poux  qu’il  en  refle  ifc*g.  Gardez*  -  en  la 
moitié  pour  la  fomentation  3  &  formez,  de 
f  autre  un  cataglafme  avec  la  farine  de 
fèves . 

Si  les  parties  font  excoriées  ,  je  les 
panfe  avec  l’onguent  de  pompholyx  ,  ou 
mon  cérat  de  pierre  calaminaire  :  s’il  y 
a  inflammation  ,  j’ajoûte  à  ces  remèdes 
un  peu  d’onguent  de  fureau.  Le  cata- 
plafme  avec  le  pain  ,  le  lait ,  les  rofes 
rouges  &  les  fleurs  de  fureau  ,  ôc  des  fo¬ 
mentations  avec  le  vin  tiède  accomplit 
fent  quelquefois  la  cure  :  mais  il  faut 
avoir  foin  fur-tout ,  pour  empêcher  le 
progrès  de  l’inflammation ,  que  l’urine 
ne  touche  pas  les  parties  excoriées.  J’ai 
délivré  par  cette  méthode  plufieurs  en- 
fans  de  cette  maladie. 

Dans  les  adultes  on  doit  commencer 
la  cure  par  la  faignée  8c  la  purgation,  8c 
même  l’émétique  qui  opère  une  révul- 
fion  plus  confidérable  que  plufieurs  pur¬ 
gatifs  enfemble.  Il  faut  travailler  en  me¬ 
me  tems  à  affouplir  8c  à  relâcher  la 
peau  par  des  fomentations  8c  des  catar 
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piafmes  émoi  lie  n  s  &  difcuffifs  qu’on 
prépare  avec  des  feuilles  de  guimauve , 
de  branche  urfine  ,  de  jùfquiame ,  de 
laurier ,  de  mercuriale  ,  de  pariétaire  5 
de  bouillon  blanc  ,  les  fommités  de 
millepertuis  ,  de  petite  centaurée ,  d’ab- 
finthe  i  les  feuilles  de  camomille  ,  de 
méiilot ,  de  fureau  ,  les  bayes  de  lau¬ 
rier ,  de  genièvre  ,  &c.  dont  on  choifit 
ceux  qui  paroiffent  les  mieux  appropriés  r 
mais  Îî  Ton  eft  appellé  au  commence¬ 
ment  >  ou  avant  que  les  humeurs  foient 
trop  engluées  dans  la  partie  ,  on  peut 
fe  fervir  du  cataplafme  fuivant ,  par  le 
fe cours  duquel  Hildan  nous  dit  avoir 
principalement  délivré  un  jeune  homme 
d’un  paraphymofis  avec  la  lacération  du 
frein,  occafionnée  par  les  embraffemens 
amoureux  5  la  première  nuit  de  fon  ma¬ 
riage. 

Prenez  de  la  farine  d'orge  %ïv\  des  rofes 
rouges  &  des  feuilles  d’airelle  en  poudre  , 
de  chacune  %ij.  des  balauftes  &  des  noix 
de  cyprès  ,  de  chacune  5j.  Faites-les  cuire 
dans  l’eau  de  plantain  5  &  un  peu  de  vi¬ 
naigre- rof  a  t  jufqu  à  confïffance  de  cata¬ 
plafme  r  auquel  vous  ajouterez  un  jaune 
d’œuf 

Remarquez  que  cet  Auteur  ne  né* 
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gligea  point  la  faignée ,  la  purgation  , 
les  lénitifs  y  ni  la  diète  tenue  rafraîchit 
fante  &  hume  liante  ;  fecotrs  fans  let 
quels  ,  8c  le  du  régime  des  autres  Non* 
naturel >,  on  doit  s’attendre  à  faire  peu 
de  progrès  dans  la  cure  de  cette  incom¬ 
modité  ,  ni  d’aucune  autre  de  cette  et 
péce. 

Mais  fi  le  mal  eft  occafionné  par 
quelque  chancre  ,  il  faut  purger  le  Ma¬ 
lade  avec  les  mercuriels  de  deux  en 
deux  ,  ou  de  quatre  en  quatre  jours ,  fé¬ 
lon  que  fes  forces  &  fon  tempérament 
le  permettront  ;  lui  faire  obferver  un  ré¬ 
gime  des  plus  exaéts  ,  fur-tout  quant  au 
repos  &  à  la  diète  qui  doit  être  tenue  y 
8c  confifier  en  alimens  de  digeftion  ak 
fée.  On  tâche  en  même  tems  de  diffi- 
per  la  tumeur  8c  de  mettre  le  gland  en 
liberté  par  les  fomentations  8c  les  cata- 
plafmes  difcuflifs  :  on  peut  aufi!  injecter 
entre  le  Prépuce  8c  le  gland ,  de  quel¬ 
que  décoélion  légèrement  déterfive  * 
faite  y  par  exemple  ,  avec  la  petite  cen¬ 
taurée  ,1e  plantain,  Vequifetitm  y  forge, 
&c.  où  l’on  diffout  un  peu  de  miel-ro- 
fat  >  8c  même  quelques  gouttes  de  col¬ 
lyre  de  Lanfranc  y  mais  il  faut  bien  fe 
garder  dans  tous  les  cas  vénériens  ,  cic 
le  fervk  de  topiques  aftringens  y  ou  là- 
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percuffifs,  crainte  que  repouffant  par-là 
les  miafmes  véroliques  dans  le  fang ,  ou 
empêchant  leur  diffipation  ,  on  n'infec¬ 
tât  toute  la  maffe.  Si  par  ces  fecours  ôc 
femblables  ,  les  fymptômes  ne  dimi¬ 
nuent  point ,  ôc  que  le  Malade  foit  me¬ 
nacé  d’une  ifcurie  ,  ou  de  la  mortifica¬ 
tion  du  gland ,  à  caufe  de  fon  grand  reh 
ferrement  occafionné  par  Fétfanglement 
du  prépuce  ,  il  faut  en  venir  à  l’opéra* 
tion,  qui  de  quelque  caufe  que  le  mai 
vienne ,  s’exécute  de  la  manière  fai¬ 
sante. 

Dans  le  Phymofis  ,  il  faut  fe  convain¬ 
cre  premièrement  fi  le  prépuce  n’elt 
point  colé  ,  ou  adhérant  au  gland  dans 
quelque  endroit  f  (  cas  qui  embarraffe 
beaucoup  dans  l’opération  )  on  fera  af- 
furé  qu’il  ne  l’eft  pas  s’il  gliffe  librement 
par-tout ,  &  fi  la  fonde  paffée  entre  le 
gland  ôc  le  prépuce  ,  ne  rencontre  au¬ 
cun  obftacle  tout  autour.  20.  Si  l’on 
s’apperçoit  par  l’attoiichenient  ou  la 
douleur  que  fent  le  malade  en  pre  fiant 
îa  partie  ,  qu’il  y  ait  des  chancres ,  il  faut 
faire  l’opération  par-defius ,  ou  fi  près 
d’eux ,  qu’on  puiffe  les  découvrir  aifé- 
xnent  après  l’incifion  ,  afin  d’y  porter 
les  remèdes  convenables. 

Tout  cela  étant  obfervé  ,  ôc  le  mala- 


de  l  a  Peau.  43 
de  placé  fur  une  chaïfe  ,  le  Chirurgien , 
pour  égalifer  la  peau  intérieure  avec 
l’extérieure  ,  8c  effacer  toutes  les  rides 
qui  pourraient  empêcher  Hnftrument 
d’aller  allez  avant ,  tire  vers  lui  l’extré¬ 
mité  du  prépuce ,  qu  il  fait  tenir  ainli 
tendu  8c  uni  par  un  Aide-Chirurgien  ? 
qui  le  lâchant  enfuite  un  peu  ,  l’Opéra¬ 
teur  introduit  le  conducteur  entre  le 
gland  8c  le  prépuce  ,  ou  ce  qui  eff: 
mieux  8c  plus  expéditif ,  il  y  gliffe aplat 
la  branche  moufle  des  cizeaux  ,  après 
quoi  tournant  le  trenchant  en  dehors  , 
8c  évitant  les  vaiffeaux  ,  autant  qu’il  le 
peut  5  coupe  d’un  feul  coup ,  s’il  eff  pof- 
fible  ,  jufqu’ au-delà  de  la  couronne  du 
gland  ;  lorfqu’on  a  laiffé  un  peu  faigner 
les  lèvres  de  la  playe  ,  on  y  applique 
les  afiringens  convenables  ;  mais  on  qb- 
ferve  fur-tout  de  tenir  le  prépuce  retira 
en  arriére  ,  crainte  d’adhérence  avec  le 
gland  ,  s’il  fe  portoit  par-deffus.  Au  fé¬ 
cond  panfement ,  on  baffine  bien  la  par¬ 
tie  avec  une  fomentation  difcuffive  ,  8c 
on  applique  fur  la  plaie  un  plumaceau 
chargé  de  baume  d ’Arcœus  ,  8c  trempe 
dans  l’huile  de  térébenthine  chaude ,  ne 
connoiffant  point  de  meilleur  topique 
en  pareil  cas.  Quand  l’inflammation  & 
le  gonflement  font  cliffipés  3  on  opéra 
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la  cicatrice  aufïi  vite  qu’on  le  peut  avec 
1  onguent  de  tuthie ,  le  pompholyx  ,  ou 
mon  cer ac  de  pierre  c dlaminair e  y  mais  fi 
le  cas  eft  vénérien  y  on  n’a  garde  d’ac¬ 
célérer  la  confoiidation ,  attendu  que  le 
virus  k  décharge  par  la  playe  de  même 
que  par  les  chancres  ,  s’il  y  en  a  :  alors 
on  peut  répandre  fur  ces  derniers  un  peu 
de  précipite  rouge  (*r)  ,  ou  y  appliquer 
un  petit  plumaceau  imbibé  du  lait  de 
mercure  ,  mentionné  ailleurs,  oulestoik 
cher  avec  la  pierre  infernale.  Si  malgré 
ces  fecours  &  les  purgatifs  fréquens ,  les 


(4 Ce  remède  employé  encore  par  la  plupart 
des  Chirurgiens,  eft  d’un  très-mauvais  ufage  (de 
meme  que  celui  des  autres  rongeans  proposés  par 
i  Auteur)  lur-tout  dans  les  perfonnes  d’un  tempé» 
rament  délicat ,  &  celles  dont  le  làng  eft  fort  garé, 
il  faut  alors  fe  contfenter  de  fàûpoudrer  les-chan- 
cres  avec  un  peu  de  mercUre  doux,  réduit  en  pou¬ 
dre  trcs-fine  ,  &  d’appliquer  par-deflus  un  petit 
p.umaeeau  charge  de  digeftiO-ou  de  baume  dyAr~' 
cceus  ;  ou  mêler  le  meme  mercure  doux  avec  un 
de  ces  onguens.  Ou  bien  on  peut  fe  fervir  de  Valu* 
bruis  réduit  en  poudre ,  &  mélé  avec  un  peu  de  ha- 
fltcum.  Quand  les  callofités  ont  été  miles  en  fonte 
par  ces  fecours,  on  panfe  les  chancres  avec  le  ha- 
jutewtn  ,  ou  le  baume  d 'Arcxus,  &  on  en  onére 
ain  1  ematnee  par  k  voie  de  la  liippuration.  On 
peut  .e  fervir  fur  la  fin  ,  de  l’onguent  de  tuthie  ,  dw 
pompkoly.x- ,  ou  du  ntitritum  ordinaire  récent. 

Mais  fi  les  chancres  font  fuperficiëls ,  fans  dureté- 
&  la  ns  inflammation  ,  il  fuffit  de  les  frotter  avec- 
la  feule  pommade  mercurielle.  S’ils  font  fort  en- 
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lèvres  de  la  plaie  relient  gonflées  ,  &  il 
les  chancres  font  rongeans  ou  phagédé- 
niques ,  on  peut  y  porter  la  fumée  du 
cinabre  ,  par  où  l’on  parvient  fouvent  à 
les  détruire.  Si  tout  ceci  ell  inutile,  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  la  vérole  ell 
confirmée  ,  fur-tout  fi  l’on  obferve  des 
pullules  aux  environs  de  la  tête  ,  au 
front  ,  3c  dans  les  autres  parties  du 
corps  ;  fi  le  malade  font  des  douleurs 
violentes  ,  particuliérement  la  nuit  ,  à 
la  tête,  aux  épaules^  ou  aux  os  des 

flammés ,  point  rongeans ,  &  que  les  bords  foient 
peu  calleux  ,  on  les  paniè  pendant  quelques  jours 
avec  le  feul  onguent  rofat ,  ou  le  cérat  de  Galien  ; 
ayant  emporté ,  ou  du  moins  fort  diminué  l’inflam- 
mation  par  ce  lécours ,  on  en  vient  à  la  pommade 
mercurielle. 

Je  crois  aufll  devoir  faire  obfèrverici,  quant 
aux  remèdes  internes ,  que  les  mercuriels,  tels  que 
le  turbith  minéral  prefcrit  par  l’Auteur,  eft  regar¬ 
dé  aujourd’hui  par-tous  les  bons  Praticiens  comme 
un  remède  trop  violent,  &  meme  dangereux. 
Nous  trouvons  des  anti-vénériens  plus  doux  ,  8c 
éprouvés  dans  ïéihiops  rpinéral  ^  le  mercure  doux? 
la  panacée  mercurielle  y  &c.  quoique  des  légères 
friélions  faites  aux  parties  de  la  génération  &  à 
leurs  environs ,  font  beaucoup  plus  d’effet,  &  font 
pius  innocentes  que  ces  préparations  incendiaires  , 
qui  ne  manquent  guéres  d’enflammer  plus  ou  moins 
les  premières  voyes ,  de  gâter  beaucoup  l’eftomac  ^ 
&  de  caufer  fouvent  des  coliques  violentes  ,  &  me¬ 
me  dangereufes  dans  les  perfonnes  fenlibles  & 
délicates. 
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jambes  ;  s’il  y  a  des  ulcères  aux  amygda¬ 
les  ,  &c.  il  faudra  donc  dans  ce  cas  en 
venir  d’abord  aux  frictions  mercurielles, 
par  où  l’on  obtiendra  non-feulement  la 
réunion  de  la  playe ,  de  le  delléchement 
des  chancres  ;  mais  on  garantira  aufïi  le 
malade  des  autres  terribles  fymptômes 
de  cette  affreufe  maladie. 

Quelques  Auteurs  propofent  ,  dans 
l’opération  du  phymojîs  ,  de  faire  une 
double  incifion  au  prépuce  ;  mais  elle 
ne  paroît  guère  néceffaire  que  dans  le 
cas  d5adhérence.  Horflius  confeille  une 
incifion  quadruple  à  angles  égaux  ,  pour 
prévenir  probablement  que  le  prépuce 
ne  relie  lâche  <3 c  pendant  après  l’opéra¬ 
tion  ;  mais  outre  la  douleur  excelîive 
caufée  par  cette  méthode ,  elle  a  un 
aufïi  grand  ,  &  félon  moi ,  un  plus 
grand  inconvénient ,  comme  je  le  ferai 
voir  tout  à  l’heure  ;  d’ailleurs  j’ai  toû- 
jours  trouvé  une  feule  incifion  fuffifante, 
pourvû  qu’elle  fût  faite  dans  l’endroit 
convenable  ,  &  jufqu’au-delà  de  la  cou¬ 
ronne  du  gland.  Il  elt  vrai  que  quelque 
bien  exécutée  que  foit  cette  opération  , 
il  arrive  que  ceux  qui  ont  un  grand  pré¬ 
puce  fe  trouvent  enfuite  incommodés 
par  les  flafques  bords  de  cette  partie  9 
p.endans  comme  la  fraife  de  deifous  la 
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tète  d’un  coq  ;  ce  qui  peut  occafionner 
l'éparpillement  de  l’urine ,  ou  gêner 
dans  les  approches  amoureufes ,  ou  du 
moins  défigurer  la  partie  :  accidens  qui 
obligent  enfuite  le  malade  à  une  efpéce 
de  circoncifton  ,  qui  peut  feule  le  déli¬ 
vrer  de  pareils  inconvéniens.  Mais  l’o¬ 
pération  du phymojïs  n’a  point  ces  fuites 
dans  les  enfans  ôc  les  jeunes  perfonnes  , 
parce  que  les  lèvres  de  la  playe  du  pré¬ 
puce  ,  qui  n’efl  point  encore  trop  grand, 
fe  contrarient  fuffifamment  chez  eux. 

Lorfque  dans  le  paraphymofîs  tous  les 
fecours  ont  été  inutiles ,  qu’on  n’a  pû  par 
aucun  moyen  relâcher  allez  le  prépuce 
pour  lui  faire  recouvrir  le  gland  ,  ôc  que 
l’étranglement  eft  fi  confidérable  ,  que 
la  partie  efl  en  danger  de  mortification  , 
il  en  faut  venir  à  l’opération  fans  aucun 
délai.  Pour  cela  on  paffe  ,  s'il  eft  pofti- 
ble  ,  la  pointe  moufle  des  cizeaux  fous 
l’étranglement,  ôc  on  coupe  les  difté- 
rens  bourlets  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en¬ 
tièrement  détruits  ,  ou  qu’on  ait  mis  le 
gland  en  liberté.  Si  ceci  n’étoit  point 
pratiquable  ,  il  faudroit  fcarifier  les  ri¬ 
des  du  prépuce  tout  autour  ,  afin  de  dé¬ 
gorger  par-là  la  partie  ,  ôc  la  mettre  en 
état  de  céder  ;  on  panferoit  enfuite  les 
fcarihcations  avec  le  digeftif,  coati- 


Des  Maladies 
nuant  exactement  l’ufage  des  fomenta¬ 
tions  ,  8c  des  cataplafmes  faits  avec  les 
plus  puiffans  dijcujjifs ,  8c  les  émolliens. 
Si  l’on  voyoit  qu’on  n’eût  pas  pénétré 
affez  profondément,  ou  que  le  gland 
8c  le  prépuce  fuflent  en  danger  d’être 
perdus ,  on  porter  oit  les  {tarifications 
jufqu’au  fond  de  l’étranglement ,  afin 
de  débrider  le  prépuce ,  8c  d’y  rétablir 
la  circulation.  Mais  fi  la  gangrène  a  dé¬ 
jà  fai  fi  les  parties ,  il  en  faut  arrêter  le 
progrès  auffi-tôt  qu’il  eft  poffible  ,  8c 
fauver  tout  ce  qu’on  peut  de  cet  organe 
principal  de  la  génération  ,  quoique  le 
malade  en  ait  fait  mauvais  ufage  ;  car 
c’efit  à  nous  à  guérir  les  playes  du  pé¬ 
cheur  ,  8c  à  lailfer  la  punition  de  l’of- 
fenfe  à  fes  remords ,  ou  à  l’Etre  dont  ii 
a  tranfgrefle  les  ordres.  Après  qu’on  a 
arrêté  la  mortification  ,  fi  les  ulcères  ne 
cèdent  point  aux  remèdes  ordinaires ,  ii 
faut  en  venir ,  fans  héfiter  ,  aux  fric¬ 
tions  mercurielles ,  comme  dans  lephy- 
vnofis.  Voici,  des  exemples  de  l’un  8c  de 
l’autre  cas. 

L’Apprentif  d’un  Apoticaire  fe  croyant 
allez  d  expérience  pour  fe  guérir  d’une 
gomrrhee  virulente ,  contractée  depuis 
quelques  jours  par  un  commerce  im¬ 
pur  ■;  fie  purgea  pendant  quelque  tems. 
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deux  fois  la  femaine  ,  avec  l’extrait  de 
Radius  ,  Sc  le  mercure  doux  ;  mais  mal¬ 
gré  ces  fecours  il  furvint  une  fluxion 
confidérable  avec  inflammation ,  &  en¬ 
fin  une  cryfialiine  à  l’extrémité  du  pré¬ 
puce  ,  qui  excorié  par  Pâcreté  de  la  ma¬ 
tière  purulente  ,  fe  cola  dans  la  nuit 
avec  le  gland ,  &  ferma  par-là  le  paffage 
à  Purine  ,  6c  à  la  décharge  virulente .  Le 
jeune  Malade  fort  furpris  de  cet  acci¬ 
dent  ,  envoya  chercher  quelques  amis  , 
qui  ayant  déclaré  le  fait  à  fon  Maître  , 
celui-ci  lui  permit  de  fe  retirer  chez  fon 
pere ,  où  je  fus  mandé.  Je  crus  en  exami¬ 
nant  le  prépuce  fentir  un  chancre  au-def 
fous ,  que  je  conjecturai  avoir  fourni  la 
matière  qui  avoit  occaflonné  l’adhéren¬ 
ce.  Effayant  enfuite  de  palier  une  petite 
bougie  dans  le  canal  de  l’uréthre ,  je 
trouvai  le  paffage  entièrement  fermé ,  ce 
qui  m’obligea  à  détruire  fobftacle  avec 
ma  fonde,  pour  rétablir  l’excrétion  de 
Purine  ,  qui  entraîna  avec  elle  une  gran¬ 
de  quantité  de  fus  retenu  en -dedans 
pendant  plufieurs  heures.  Pour  prévenir 
une  fécondé  fois  le  même  accident ,  j’in- 
troduifis  de  nouveau  la  bougie  ;  j’appris 
au  Malade  à  l’affujettir  jufqu’à  ce  qu’il 
auroitbefoin  d’uriner,  Sc  lui  montrai  à  la 
remettre  enfuite  lui-même  5  je  le  faignai 

Xme  IL  C 
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d’abord  après  ,  ôc  le  cas  ne  fouffrant 
point  de  délai ,  je  lui  donnai  un  bol  de 
turbith  minéral ,  qui  ayant  agi  puiffam- 
ment ,  je  trouvai  le  lendemain  matin  la 
tumeur  ôc  l’inflammation  confidérable- 
ment  diminuées.  Après  l’opération  du 
vomitif,  il  prit  une  potion  anodine.  On 
ne  négligea  point  de  fomenter  en  même 
tems  Te  prépuce  avec  la  décoélion  de 
millepertuis ,  de  petite  centaurée  ,  de 
fleurs  de  camomille  ,  de  fureau ,  de  mé- 
lilot ,  de  bayes  de  laurier ,  &c.  Après 
quoi  on  appliquoit  fur  la  partie  un  cata- 
pîafme  de  la  même  décoétion  épaiffie 
avec  la  farine  de  fèves.  Il  bûvoit  pour 
adoucir  l’acrimonie  de  l’urine  ,  &  tem¬ 
pérer  les  humeurs ,  d’une  émulfion  faite 
avec  les  quatre  femences  froides  ma¬ 
jeures  ,  la  graine  de  pavot  blanc ,  les 
amandes  douces ,  Sc  l’eau  d’orge.  Le 
troifiéme  jour  voyant  les  accidens  fort 
calmés  par  ces  fecours ,  je  répétai  le 
bol  de  turbith  minéral ,  qui  quoiqu’opé- 
rant  moins  violemment ,  fit  encore  plus 
d’effet  qu’ auparavant  ;  enforte  que  la 
tumeur  de  la  verge  ôc  du  prépuce  étant 
difiipée  dans  y  ou  6  jours  ,  j’entrepris  , 
pour  en  venir  au  chancre ,  de  mettre  le 
gland  à  nud  ;  mais  n’en  pouvant  décou¬ 
vrir  que  l’extrémité ,  &  apprenant  que  le 


DE  LA  l’ EAU.  CI 

Malade  n’avoit  jamais  pû  décaloter ,  je 
crus  qu  il  feroit  inutile  d’entreprendre 
de  guérir  le  chancre  par  la  voye  des  in- 
jeétions  faitesjentre  le  gland  &  le  prépu¬ 
ce  ,  ce  qui  me  fît  propolêr  l’incifion  de 
ce  dernier  ;  mais  le  Malade  s’oppofant 
obfunement  a  1  operation  ,  perluada  à 
fon  pere  qu’il  détruiroit  lui-même  les 
relies  de  la  maladie  par  les  purgatifs  j 
fur  quoi  on  le  renvoyai  mon  infçu,chez 
fon  Maître  ,  qui  lui  accorda  deux  jours 
de  la  femaine  pour  fe  purger.  Mais  ré¬ 
duit  à  un  état  très-foibie  par  des  cathar¬ 
tiques  violens ,  continués  fans  effet  pen¬ 
dant  trois  mois  ,  il  fut  reconduit  chez 
fon  pere  ,  &  remis  entre  mes  mains 
pour  1  operation.  Pour  la  faire,  je  mar¬ 
quai  l’endroit  du  chancre  ,  &  m’étant 
alluré  de  deux  Aides  -  Chirurgiens  ,  je 
paffai  la  branche  moufle  de  mes  cizeaux 
de  la  manière  que  je  l’ai  déjà  dit ,  &  je 
coupai  le  prépuce  jufqu’au-delà  de  la 
couronne  du  gland  ;  je  découvris  alors 
un  chancre  calleux  ,  auffi  grand  qu’une 
groffe  fève.  Je  panfai  la  playe  avec  des 
ajlringens ,  je  répandis  un  peu  de  prra- 
Jjité  rouge  autour  du  chancre ,  &  j’appli¬ 
quai  par-deffus  un  plumaceau  chargé  de 
fompholix.  Le  Malade  lé  mit  enfuite  dans 
le  ht ,  où  je  lui  fis  prendre  un  julep  avec 
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nonces  d’eau  de  fleurs  de  primevere.,  Ôâ 
fix  dragmes  de  firop  de  diaeode.  Le  len¬ 
demain  je  panfaila  playe  avec  le  digeflif. 
La  matière  du  chancre  commença  à  di¬ 
minuer  du  jour  de  l’opération,  Sc  les  ul¬ 
cères  fe  cicatriferent  dans  peu  de  te  ms 
par  le  moyen  du  même  -poTnpholyx.  Mal¬ 
gré  l’ufage  du  précipité  rouge ,  le  chan¬ 
cre  reliant  encore  un  peu  dur  Sc  élevé  , 
je  le  touchai  avec  la  pierre  infernale  (a). 
Après  la  chute  de  Tefcarre  ,  il  parut  à 
niveau  de  la  peau  ,  Sc  j’en  obtins  bien¬ 
tôt  après  la  cicatrice  ,  ainfi  que  de  la 
playe  du  prépuce  3  dont  les  lèvres  fe 
contractèrent  comme  je  pouvois  le  dé¬ 
lirer.  Je  mis  enfuite  le  Malade  à  l’ufage 
de  la  décoétion  de  falfepareille ,  &  le 
renvoyai  guéri  fans  le  tourmenter  da¬ 
vantage  par  d’autres  remèdes.  S’il  avoit 
d’abord  fouffert  l’opération  ,  il  n’auroit 
pas  eu  befoin  de  la  moitié  des  purgatifs 
violens ,  Sc  des  autres  médicamens  dont 
il  avoit  fait  ufage  ,  Sc  qui  l’a  voient 
prefque  réduit  à  l’état  d’un  fqueléte. 

Le  même  accident  arriva  à  un  autre 
jeune  homme ,  à  qui  je  fis  l’incifion  du 
prépuce  pour  découvrir  les  chancres  ; 
ipais  il  fut  impoffible  de  réunir  la  playe 

(a)  Voyez  le  traitement  des  chancres  la 
Cote  çue  j’ai  donnée  iadellus. 
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3e  celui-là  ,  Sc  de  cicatrifer  ceux-ci  fans 
le  fecours  des  frictions  mercurielles  * 
parce  que  le  cas  étoit  compliqué  avec 
la  vérole. 

Le  fils  d’un  riche  Marchand  ,  âgé 
d’environ  quatorze  ans  ,  affligé  depuis 
plusieurs  années  d’une  difficulté  d’uri¬ 
ner,  fut  foupçonné  d’avoir  la  pierre  ; 
parce  qu’on  l’avoit  vu  il  y  avoit  quel¬ 
ques  mois  fe  retirer  dans  un  lieu  parti¬ 
culier,  où  il  reffioit  quelquefois  une 
heure  à  preffer  plaintivement  la  verge 
pour  faire  fortir  Furine.  Sur  ce  ioupçon 
on  lui  donna  plufieurs  remèdes  pour  cet¬ 
te  maladie  ;  mais  furvenant  enfin  une 
fuppreffion  d’urine  totale ,  il  ne  put  plus 
cacher  fon  état.  Cette  rétention  fut  oc- 
cafionnée  par  une  croûte  ,  qui  fermoir 
Sc  coloit  le  bout  du  prépuce  fur  l’extré¬ 
mité  du  gland  ;  enforte  que  le  premier 
toujours  plein,  Sc  extrêmement  diften- 
du  par  l’urine  ,  repréfentoit  un  gros 
boyau  rempli  d’eau  ,  Sc  lié  par  les  deux 
bouts.  Curieux  de  fçavoir  comment  le 
Malade  avoit  rendu  fon  urine  depuis 
quelque  tems ,  il  me  dit ,  après  que 
j’eus  emporté  cette  croûte  avec  un  peu 
de  beurre  frais  ,  qu’il  alloit  me  le  mon¬ 
trer.  Alors  commençant  par  preffer  la 
verge  vers  le  fubis  avec  une  main  ,  tan- 
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dis  qu'avec  l’autre  il  Texprimoit  eü 
avant ,  je  vis  fortir  un  petit  filet  d’urine 
comme  un  cheveu  ,  ou  parfaitement 
femblable  à  celui  qui  fortiroit  d’un 
boyau  piqué  avec  une  aiguille ,  &  preffé 
dans  la  main.  Dès  qu'il  difcontinuoit 
cette  preffion ,  il  ne  couloit  plus  une 
feule  goutte  d’eau.  Il  en  rendit  à  peine, 
par  cette  manœuvre  ,  le  quart  d’une 
pinte  dans  l’efpace  d’une  demi-heure* 
j’alïurai  alors  la  mere  du  Malade  qu’il 
n’étoit  point  queffion  de  pierre  dans  la 
velïie  ,  8c  que  toute  la  cure  fe  réduifoit 
au  traitement  du  prépuce.  L’opération 
étant  donc  réfolue ,  le  Malade  conve¬ 
nablement  fittié  pour  cela ,  8c  la  verge 
affujettie  parun  Aide-Chirurgien  ,  je  fis 
place  avec  une  lancette  pour  la  bran¬ 
che  mouffe  de  mes  cizeaux  ;  je  la  pafiai 
enfuite  entre  le  gland  &  le  prépuce  , 
que  je  coupai  tout  du  long  ;  mais  m’ap- 
percevant  que  je  l’avois  pouffée  entre 
la  duplicature  de  ce  dernier  ,  je  la  gliffai 
au-deflbus  de  la  lame  interne  ,  que  j’in- 
cifai  aufiî  dans  la  même  longueur  ;  8c  le, 
gland  fe  trouva  ainfi  découvert  pour  la 
première  fois.  Le  jeune  homme  Suppor¬ 
ta  allez  bien  fincifion  ;  mais  ayant  fouf- 
flé  à  M.  Bernard ,  qui  m’ai  doit  dans  l’o¬ 
pération,  que  j’étois  d’avis  d’emporter 
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îe  fuperflu  de  ce  monftrueux  prépuce  , 
pour  prévenir  Fincommodité  qui  réfui- 
teroit  à  l’avenir  de  fes  lèvres  pendantes  ; 
le  Malade  qui  m’entendit ,  s’écria  tout 
furieux  ,  qu’il  mourroit  plutôt  que  de 
fouffrir  d’autres  incifions.  La  mere  pa- 
roiffant  d’ailleurs  fatisfaite  que  j’euffe 
rendu  à  fon  fils  la  liberté  d’uriner ,  &  M. 
Bernard  donnant  à  efpérer  qu’eu  egard 
à  Fâge  tendre  ,  les  parties  pourroientfe 
contracter  fuffifamment  ;  je  pamai  la 
plaie  à  contre-coeur  ;  bien  perfuadé  de 
l’inconvénient  de  fes  grandes  &  pen¬ 
dantes  lèvres ,  &  du  deshonneur  qui 
m’en  refteroit  fi  je  les  laifiois.  Nous  eû¬ 
mes  foin  de  les  tenir  retirées  vers  la  cou¬ 
ronne  du  gland,  pour  en  prévenir  l’ad¬ 
hérence  avec  ce  dernier.  Des  qu  elles 
furent  une  fois  defenflées  ,  &  détergées 
par  le  fecours  des  fomentations ,  Ôc  du 
baume  de  térébenthine  ,  elles  parvinrent 
bien-tôt  à  leur  cicatrice. 

Durant  tout  le  tems  du  traitement  je 
tâchai  de  réfoudre  le  Malade  à  fe  laifier 
couper  les  bords  pendans  du  prépuce  ? 
mais  n’ayant  pû  y  réufiir ,  j’ai  appris  de¬ 
puis  que  lorfqu’il  fait  de  l’eau  ,  celle-ci 
fc  fourche  &  s’éparpille,  or  quil  nufe 
de  précaution.  Hildan  (a)  rapporte  un 

(a)  Cent.  4*  Obf,  8 /♦  _  .... 

Cuij 
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cas  pareil ,  avec  un  prépuce  encore  plaS 

monftrueux. 

Fallope  (b)  propofe  pour  guérir  \ephy~ 
mofis,  la  dilatation  graduelle  du  prépu¬ 
ce  fans  incilion  ÿ  &c  Alexandre  Benedidl 
(c)  une  maniéré  de  faire  cette  derniere 
fans  douleur.  Mais  fans  me  donner  la 
peine  de  réfuter  ces  deux  méthodes  ri¬ 
dicules  >  je  reviens  à  mes  observations. 

Un  veuf ,  pere  de  pîufieurs  enfans  3 
fur  le  point  de  conclure  un  fécond  ma- 
riage  ^  penfa  férieufement  à  remédiera 
une  ouverture  considérable  du  prépu¬ 
ce  ,  qui ,,  placée  vis-à-vis  la  couronne 
du  gland  ,  donnoit  paffage  à  celui  -  ci 
lors  de  féreéiion  ;  de  manière  que  la 
verge  paroiffoit  comme  double  vers  fon 
extrémité.  Cette  incommodité  quiavoit 
été  occaiionnée  dans  l’enfance  par  line 
fluxion  fur 'la  partie  ,  Suivie  de  Suppu¬ 
tation  ,  Soit  par  négligence  ,  ou  par  un 
mauvais  traitement  ;  ne  mettoit  cepen¬ 
dant  point  d’obfiacle  au  coït ,  pourvû 
qu  avant  l’éreétion  la  perfonne  eût  foin 
de  réplier  le  prépuce  derrière  la  cou¬ 
ronne  du  gland.  Mais  réfolu  néanmoins 
de  fe  délivrer  de  cet  accident ,  il  vint 
me  communiquer  qu’il  avoit  penfé 

(a)  De  morb .  gallic.  cap.  84. 

(JO  De  curaud.morb»  tik.  I.  c.  J 4. 


de  la  Peau.  57 

qu’en  rafraîchiffant  les  bords  de  l’ou¬ 
verture  ,  &  les  coufant  enfuite  enfem- 
ble ,  on  pourroit  en  procurer  la  réunion* 
Sa  penfée  me  parodiant  raifonnable ,  je 
11e  pus  que  l’approuver,  &  lui  offrir  mes 
fervices  pour  l’exécution  ;  quoique  je 
craignois  que  la  perte  de  fubftance  qui 
alioit  encore  être  augmentée  en  cou¬ 
pant  les  bords ,  n’occafionnât  une  cica¬ 
trice  étranglée  ,  qui  contrarierait  lors 
de  i’éreffion  ,  la  verge  en  arriére  ;  mais 
le  malade  répondit  que  ii  la  chofe  arri- 
voit  ainfi ,  nous  pourrions  couper  la 
cicatrice  ,  &  remettre  par-là  le  gland 
en  liberté  ;  ou  que  le  pis  feroit  d’en  ve¬ 
nir  à  la  circoncifion  ,  pour  laquelle  il 
conclut ,  fi  notre  entreprife  ne  réuflifloit 
pas ,  plutôt  que  de  porter  plus  long- 
tems  cette  difformité. 

Tout  étant  donc  prêt  pour  l’opéra- 
tion  ,  &  M.  Petty  ,  habile  Chirurgien , 
élevant  les  bords  de  l’ouverture  ,  j’en 
coupai  feulement  ce  qu’il  en  fallut  pour 
les  rendre  faignans;  après  quoi  j’en  fis  la 
future  avec  une  petite  aiguille  enfilée 
de  foye  ;  les  lèvres  réunies  bouffoient 
un  peu  dans  les  coins  ;  mais  je  penfai 
que  je  pourrois  en  confumer  enfuite  le 
fuperflu,  s’il  étoit  néceffaire  ?  avec  la 
pierre  à  cautère ,  employée  avec  pré- 
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caution  :  ma  plus  grande  crainte  éto k 
à  préfent  Féredion  ,  à  laquelle  le  Mala« 
de  étoit  fujet  pendant  le  fommeil.  Je  le 
faignai  avant  l’opération  ,  &  lui  ordon¬ 
nai  le  foir  qu’elle  fut  faite  ,  un  juîep  ano¬ 
din,  Sc  une  émulfion  pourboiffon  ordi¬ 
naire.  Je  panfai  la  future  avec  le  baume 
de  térébenthine ,  Sc  un  plumaceau  char¬ 
gé  de  baume  ÿ  Arc&us ,  avec  la  précau¬ 
tion  de  fomenter  la  partie  à  chaque  pan- 
fement.  Les  trois  premiers  jours  tout  al¬ 
la  bien  ,  Sc  les  deux  coins  commen- 
çoient  à  fe  réunir  ,  lorfque  le  malade 
éveillé  dans  la  nuit  par  une  éredion 
douîoureufe ,  craignit  que  le  point  du 
milieu  n’eût  caffé  ;  je  trouvai  effedive- 
ment  le  matin  en  ôtant  l’appareil  ,  fa 
crainte  confirmée ,  Sc  j’obfervai  que  les 
deux  autres  points  qui  paroifïoient  com¬ 
me  réunis  la  veille  ,  étoient  tiraillés  : 
pour  prévenir  la  ruption  de  ceux-ci ,  Sc 
remédier  à  la  brèche  du  milieu  ,  j’eus  re¬ 
cours  à  ce  qu'on  appelle  la  future  féche , 
dont  je  rapprochai  le  foir  les  deux  côtés, 
Sc  rejoignis  par-là  les  lèvres  de  la  playe  : 
mais  malgré  tous  mes  foins  ,  il  reffa  un 
trou  au  prépuce ,  quoique  pas  la  moitié 
fi  grand  que  le  premier,  ni  plus  affez 
pour  donner  paffage  au  gland.  Le  Ma¬ 
lade  me  parut  content  de  Fopération  ^ 
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quoiqu’imparfaite  ;  mais  il  revint  chez 
moi  un  mois  après  ,  pour  me  dire  que 
s’il  étoit  impoffible  de  fermer  entière¬ 
ment  l’ouverture  qui  reftoit  au  prépuce  , 
il  étoit  abfolument  réfolu  à  la  circonci¬ 
sion. 

Le  jour  de  cette  opération  étant  fixé  * 
&  m’étant  trouvé  chez  le  Malade  avec 
M.  Pctty  ;  pendant  que  cet  habile  Chi¬ 
rurgien  tenoit  le  prépuce ,  je  gliflai  la 
pointe  de  mon  biflouri  dans  l’ouverture 
déjà  faite  ,  &  Paggrandis  allez  pour  don¬ 
ner  pafiage  à  tout  le  gîand  ;  faifiifant 
enfuite  tout  le  prépuce  ,  je  le  coupai 
tout -autour  derrière  la  couronne  du 
gland  ;  je  panfai  la  partie  avec  les  al- 
tringens ,  8c  peu  de  jours  apres  ,  les 
bords  de  la  playe  étant  nets  8c  dégor¬ 
gés  ,  ils  prirent  la  voie  de  la  cicatrice  ? 
que  j’achevai  avec  mon  cérat  de  pierre 
c  3.13-iTi  1  ri'i  ire 

Le  Domeftique  d’un  braffeur,  attaqué 
d’un  'paraphymofîs  ,  vint  un  foir  chez  moi 
avec  un  gland  deux  fois  auffi  gros  que 
le  poing  ?  entièrement  noir  ,  mortifié 
jufqu’à  une  profondeur  confidérable  , 
8c  extrêmement  puant.  Le  prépuce  qui 
étoit  de  la  meme  couleur ,  formoit  dit 
férens  plis  gros  &  épais  5  qui  étranglant 
le  gland  au-deffous  ,  ne  pouvoir  être 
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découvert  dans  cet  endroit ,  qu’en  éle¬ 
vant  violemment  ces  plis ,  mortifiés 
suffi  jufqu’à  la  moitié  de  leur  épaiiTeur* 
Ces  acciclens  avoient  été  occafionnés  par 
une  gonorrhée  virulente ,  ou  plutôt  par 
la  manœuvre  d’un  charlatan  ,  qui  avoir 
prétendu  guérir  leparaphymo/îs  par  une 
certaine  emplâtre  ,  que  le  Malade  avoir 
encore  fur  la  partie  quand  il  vint  chez 
moi.  Etant  alors  fort  tard  ,  je  fis  feule¬ 
ment  quelques  fcarifications  dans  le  voi- 
finage  des  parties  faines  ;  je  les  panfai 
avec  la  teinture  de  myrrhe  8c  l’huile  de 
térébenthine ,  de  j’appliquai  par-deffus 
un  cataplafme  de  thériaque  chaude. 

M’étant  pourvû  le  lendemain  matin 
d’une  bonne  fomentation  lixivieufe ,  de 
ayant  fait  prier  mon  ami  M.  Petty  de  fe 
rendre  chez  moi  ;  je  fi  tuai  convenable¬ 
ment  le  Malade  pour  l’opération  ,  de 
tandis  que  ce  Chirurgien  dirigeoit  la 
verge  félon  le  befoin  ,  je  coupai  les  plis 
du  prépuce  dans  quatre  différens  en¬ 
droits  ,  à  des  diflances  égales ,  8c  à  en¬ 
viron  un  pouce  de  profondeur  avant 
que  d’arriver  à  l’étranglement;  je  fis  auffi 
des  incifions  au  gland  jufqu’à  ce  que  le 
fang  vint  ;  je  trempai  enfuite  mes  bour- 
donnets  dans  la  mixtion  ci-deflus ,  & 
f  en  remplis  les  fcarifications  ^  appliquant 
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par-deffus  une  pièce  de  flanelle  trempée 
dans  ma  fomentation ,  où  j’avois  verfé  , 
en  la  retirant  du  feu  ,  de  Fefprit  de  vin 
camphré.  Le  troifieme  jour  de  ce  pan- 
fement ,  la  pourriture  commençant  à  fe 
féparer  ,  je  répandis  un  peu  de  précipité 
rouge  fur  la  partie  ,  8c  je  la  panlai  avec 
un  Uniment  chaud  8c  l’huile  de  téré¬ 
benthine  ,  les  applications  fpintueufes 
n’étant  alors  plus  néceffaires  ;  je  conti¬ 
nuai  cependant  la  fomentation,  &  com¬ 
me  la  gangrène  fe  féparoit ,  je  m’apper- 
çus  quun  des  côtés  du  gland  avec  les 
plis  extérieurs  du  prépuce,  couroient 
rifque  d’être  détruits  \  j’efpérai  de  îeta- 
blir  une  partie  de  cette  perte  par  i  in¬ 
carnation  j  mais  trouvant  beaucoup  de 
difficulté  à  nettoyer  les  ulcères ,  8c  ayant 
découvert  plu  fleurs  pullules  à  la  tete  y 
ôc  dans  différentes  parties  du  corps ,  de 
même  qu’un  bubon  à  chaque  aine  y  je 
ne  doutai  plus  d’une  vérole  confirmée. 
Sur  quoi  j’en  vins  d’abord  a  la  lalivation 
8c  j’obtins  par  -  la  une  confohdation 
parfaite.  Il  eil  vrai  que  les  cicatrices  des 
quatre  inciflons  du  prépuce  forment  à 
fon  extrémité  un  quadrangîe  étranglé  , 
qui  l’empêche  de  jouer  librement  fur  le 
gland  ;  mais  le  Malade  peut  fe  délivrer 
quand  il  voudra  de  cet  inconvénient 
par  la  circoncifion» 
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Hor finis  fait  mention  de  cette  quadru-® 
pie  incifion  pour  la  cure  du  fhymofis  s 
mais  fi  l’on  eft  obligé  de  les  faire  d’une 
certaine  profondeur  avant  que  d’arriver 
au  gland  ,  il  en  réfuitera  l’inconvénient 
rapporté  dans  le  cas  ci-deffus ,  où  je  fus 
forcé  à  cette  manœuvre  :  Et  alors  cette 
efpéce  d’opération  du  fhymofis  fera  fui  vie 
du  nparaphymejts  à  la  première  occafion  ; 
parce  que  les  cicatrices  des  incifionsre- 
tréciffant  le  prépuce  ,  ôc  en  empêchant 
3e  jeu  ,  il  arrive  que  la  première  fois 
qu’il  eft  forcé  en  arriére,  dans  le  coït  , 
&c.  il  étrangle  fi  fort  le  gland  ,  qu’on 
ne  peut  plus  le  reconduire  fur  ce  der¬ 
nier  ,  comme  il  arriva  au  jeune  homme 
dont  je  viens  de  rapporter  le  cas ,  &  qui 
ne  fe  délivra  de  cet  inconvénient  que 
par  la  voye  de  la  circoncifion* 

Je  pourrois  ajoûter  ici  quelque  chofe 
fur  la  méthode  de  la  circoncifion  des 
Juifs  d’aujourd'hui  ;  mais  par  le  peu  que 
j’en  ai  vû,  6c  ce  que  j’en  ai  entendu  dire, 
elle  eft  faite  d’une  manière  fi  groftiére 
Sc  fi  fale ,  qu’elle  ne  mérite  pas  d’être 
décrite,  Schenhjus  ( a )  donne  la  méthode 
pratiquée  par  les  anciens  Hébreux  ,  & 
en  rapporte  un  cas  allez  extraordinaire  , 
auquel  je  renvois  leLe&eur,  tandis  que 
(a)  Obferv.  Medicin .  lib.  4,  Qbf,  §, 


CE  L  A  V  E  A  Ü.  •  d'j 
je  vais  conclure  ce  chapitre  par  une  au¬ 
tre  de  mes  propres  obfervations. 

Un  Vieillard  fort  tourmenté  par  une 
démangeaifon  dans  le  gland ,  occafion- 
née  par  l’âcreté  de  l’humeur  qui  tranffu- 
de  clés  glandes  odoriférantes  de  tyfon  , 
attira  à  force  de  fe  g'rater  une  fluxion  il 
confidérable  fur  le  prépuce  &  fur  le 
gland ,  qu’il  ne  put  plus  recouvrir  ce 
dernier.  S’étant  rendu  chez  moi  dans 
cet  état ,  j’effayai  deux  ou  trois  fois  , 
mais  en  vain  ,  la  réduction  du  prépuce, 
m’étant  mis  alors  à  badiner  avec  du  lait 
tiède  doucement  la  partie ,  je  revins  en- 
fuite  à  la  charge  ,  p'reffant  légèrement 
le  gland  des  deux  cotés ,  tanuis  qu  en 
môme  tems  je  tirois  en  avant  les  îeplis 
du  prépuce  ,  lequel  ayant  enfin ,  par 
cette  méthode  ,  franchi  la  couronne  du 
gland ,  gliffa  antérieurement ,  Sc  recou-y 
vrit  tout  d’un  coup  ce  dernier  5  à  la 
grande  joye  de  ce  bon  Vieillard, 
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CHAPITRE  VIL 


Des  Hcmorrhoïdes. 

QUoIq.ue  cette  incommodité  no 
foit  pas  fi  proprement  une  affec¬ 
tion  de  la  peau  ,  que  des  vai fléaux  fan- 
guins  de  finteffin  ReBum ,  ôc  du  Sfh\n~ 
Ber  de  ce  boyau  ;  cependant  elle  y 
confine  de  fi  près,  fur-tout •lorfqtie  les 
Hémorrhoïdes  débordent  au  -  delà  de 
Y  Anus  ,  ôc  forment  diverfes  excroiffan- 
ces  tout-au-tour  fur  la  peau  même  ,  que 
j’ai  cru ,  eu  égard  à  ces  circonffances , 
devoir  traiter  ici  de  cette  maladie  ,  ôc 
indiquer  les  remèdes  que  j5ai  éprouvés 
moi-même ,  ôc  ceux  qui  font  recom¬ 
mandés  par  les  Praticiens  les  plus  re¬ 
nommés. 

Ces  gonflemens  variqueux  font  oc- 
cafionnés  par  la  fl agnation  du  fang  ,  ou 
fa  lenteur  à  retourner  par  la  veine  hé- 
morrhoïdale  dans  les  branches  me  far  ai - 
cjues  ,  ou  celles  de  la  veine-porte.  Mais 
M.  Uffeman  s’eftfi  bien  acquitté  de  cette 
explication  dans  fa  Chirurgie  ,  Liv. 

Chap.  1.  que  je  n’en  dirai  pas  davantage 
là-deffus» 
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On  divife  ordinairement  les  Hémor- 
rhoïdes  enExternes  &  en  Internes.  Les 
premières  ,  qui  font  celles  où  nous  in¬ 
fluerons  le  plus,  font  diffinguées  com¬ 
munément  par  leur  grandeur  &  par  eut 
nombre;  mais  particuliérement  par  leur 
figure  &  leur  reflemblance  à  d’autres 
corps  :  ainfi  elles  font  nommées  ,  lelon 
Riviere  ( a )  ,  Uvales  ,  Morales  ,  Verruca- 
Us  &  Véficales.  Les  excroiflances  lituees 
aux  environs  de  Y  Anus  ,  prennent  aul  i 
différens  noms ,  eu  égard  à  quelque  ret- 
femblance  ,  comme  ceux  de  Condylomes  , 
de  Fies  ,  de  Fhjrrâ ,  de  Cr êtes  ;  que  cer¬ 
tains  Auteurs  comprennent  cependant 
toutes  fous  celui  de  Marifc*  ,  comme  le 
remarque  Alex.  Majfarias.  Ces  excroil- 
fances  ,  dit  Sennert ,  fe  dillinguent  es 
Hémorrhoïdes ,  en  ce  que  la  peau  ieule 
y  eft  affeftée  ,fans  noirceur  ,  ni  gonHe- 
ment  d’aucune  veine ,  comme  dans  ces 
dernieres  ;  qui  d’ailleurs  confinent  puis 
au  bord  de  Y  Anus  que  les  Sarcomes,  dont 
quelques-uns  font  fitués  fur  le  Terme  , 
&  d’autres  s’étendent  vers  les  fenes. 

Les  Hémorrhoïdes  font  ou  bemgnes 
comme  les  Uvales,  ou  rébelles  comme 
les  Verrucales ,  ou  elles  tiennent  un  mi¬ 
lieu  ,  félon  M.  mfernan ,  entre  ces  deux 
(a)  Pyax.  Med.  Ith.  i  o.  cap.  Il» 


cTpéces ,  comme  les  Morales  :  maïs  les 
plus  bénignes  peuvent  devenir  mali¬ 
gnes  dans  les  corps  mal  conflitués  ,  8c 
dégénérer  en  ulcères  chancreux  ,  ou 
venant  à  fuppurer  ,  fe  terminer  en  fif- 
tule. 

La  cure ,  félon  Riviere  ,  8c  prefqne 

tous  les  Praticiens ,  doit  fe  commencer 

par  la  faignée,  d’abord  au  bras  pour  faire 

révulfion  ,  8c  enfuite  au  pied  pour  la 

dérivation. 

» 

On  doit  éviter  tous  les  forts  purga¬ 
tifs,  &  tenir  le  ventre  libre  aveclacaffe 
ou  Féle&uaire  lénitif ,  ou  bien  prendre 
de  tems  en  tems ,  foir  8c  matin  ,  la  po¬ 
tion  fui  vante  : 

Frétez,  des  feuilles  de  laitue  ,  de  huglofie  & 
des  fommités  de  mauve  ,  de  chacune  une 
poignée  ;  de  la  réglifie  ratifiée  &  des  rai- 
fins  fiées  mondés  de  leurs  pépins  ,  de  cha¬ 
cun  des  fleurs  de  huglojfe  ,  de  bour¬ 
rache  &  de  violettes  ,de  chacune  une  pin¬ 
cée*  Faites-en  une  décoclion  dans  ce  quil 
faut  dé  eau  de  fontaine  ;  lai  fiez,  infiufier 
dans  %vj,  de  colature ,  |/.  de  pulpe  de  cafie 
récente  j  coulez,  encore  >  &  ajoutez,  5/.  de 
firop  violât . 

Les  émulfions  avec  les  quatre  fe- 
mences  froides  de  la  déco&ion  ci-dei- 
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fus  conviennent  pour  tempérer  la  cha¬ 
leur  ,  &  adoucir  l’acrimonie  des  hu¬ 
meurs. 

On  place  parmi  les  Spécifiques  la  dé¬ 
coction  de  millefeuille*  donnée  pendant 
trois  jours  pour  boiiTon  ordinaire  ;  la  fe~ 
mence  du  'Trifolium  hàmorrhoidaU  prife 
à  la  dofe  d’une  dragme  durant  plufieurs 
jours  ,  dans  un  jaune  d’œuf  ;  la  poudre 
de  bouillon  blanc  dans  du  lait ,  ou  au¬ 
trement  ,  ou  le  fuc  de  la  même  plante , 
feul  ou  avec  du  fucre-rofat  ;  les  pou¬ 
dres  de  tormentille  6c  de  miliefeuille  ; 
les  pilules  de  Bddlium  prifes  fréquem¬ 
ment. 

Les  Médecins  modernes  confeillent 
le  foufre  &  fon  baume  pris  intérieure¬ 
ment  >  6c  appliqués  extérieurement. 

Le  corps  étant  donc  préparé  par  la 
faignée  &  la  purgation  ,  6c  ayant  pref- 
crit  une  diète  rafraîchi  flan  te  &  tempé¬ 
rante  ,  avec  l’égard  dû  aux  autres  Non- 
naturels  5  on  en  vient  aux  topiques ,  par¬ 
mi  le.fquels  on  donnoit  autrefois  la  pié- 
Férence  à  la  Linaire  réduite  en  onguent 
par  plufieurs  infufions  avec  la  graillé  de 

porc. 

Le  fçavant  Auteur  del '"Hercules  Medx - 
eus  fit)  premier  Médecin  de  la  Cour  In> 

(a)  Tomus  I .  lib.  J.  de  ventru  afflstt. 
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périale  5  préféré  Ponguerït  fait  avec  les 
fleurs  de  la  même  plante  ,  comme  plus 
anodin  que  celui  qui  eft  préparé  avec 
fes  feuilles  vertes  y  &  fes  tiges  :  entr’ au¬ 
tres  perfonnes  ,  il  dit  avoir  foulagé  avec 
ce  remède  ,  prefque  dans  le  moment,  le 
Prince  Tferclas  de  Tilly,  qui  ne  pou  voit 
marcher,  ni  s’affeoir  à  caufe  de  la  dou¬ 
leur  violente  &  du  gonflement  des  Hé- 
morrhoïdes. 

Horftius  loue  beaucoup  le  même  on¬ 
guent  fait  avec  les  feuilles  &  les  fleurs 
mêlées  avec  un  jaune  d’oeuf  ;  qu’il  dit 
emporter  la  douleur  comme  par  mira¬ 
cle.  Il  lui  fut  communiqué ,  comme  il 
nous  l’apprend  par  Jean  Volfius ,  Méde¬ 
cin  de  Mejfe ,  qui  ne  voulut  déclarer  un 
fi  grand  fécret  àfon  Prince  1  ^Landgrave* 
qu’à  condition  qu'il  lui  donneroit  un 
Bœuf  gras  tous  les  ans.  Riviere  rapporte 
ce  paflage  dans  le  chapitre  IL  de  fon 
dixiéme  livre  ,  où  il  prefcrit  les  remèdes 
fuivans  pour  la  même  maladie. 

Prenez,  de  l'huile  de  Un  récente  %j.  de  l'huile 
chimique  de  huis  gij.  mêlés » 

Ou , 

Prenez,  de  Thulle  de  noix  ,  ou  de  celle  dé  oli¬ 
ves  ,  ce  que  vous  en  voudrez,  :  faite  r-y 
bouillir  des  cloportes» 
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Prenez  de  l'huile  d'œufs  ,  agitée  dans  un 
mortier  de  g lomb  5  ce  que  vous  en  vou¬ 
drez*. 

Remarquez  que  parmi  les  onguents 
3c  les  iinimens ,  quelques  -  uns  font  de- 
ftinés  pour  calmer  la  douleur  ,  certains 
pour  réfoudre  -&  de  flécher  les  humeuis, 
8c  d’autres  pour  cicatri.fer  les  ulcéra¬ 
tions.  On  les  applique  fur  la  partie  , 
étendus  fur  de  la  charpie  ou  du  fin  1m- 
o*e  •  Sc  on  les  renouvelle  toutes  ies  24 
heures ,  ou  félon  le  befoin.  Par  exem¬ 
ple  , 

Prenez  un  jaune  d'œuf  avec  la  quantité  f af¬ 
filante  d’huile-rofat.  Si  vous  voulez  ren¬ 
dre  ce  remède  glus  anodin  ,  ajoûtez-y  de 
V onguent  goguleum  ;  &  fi  la  douleur  efit 
violente ,  quelques  grains  d'opium. 

Prenez  de  la  graijfe  de  goule  §6.  de  la  guipe 
de  gommes  cuites  fous  les  cendres  gj.  du 
Caftan  oriental  5  (h  de  l  onguent  gogu- 
leum  %  un  jaune  d'œuf  j  mêlés  pour 

un  Uniment . 

Ou 

Prenez.  de  l'hmle-vlolat  &  de  l'onguent  po- 
puleum  .  de  chacun  % ij.  faites-en  un  on¬ 
guent  avec  un  œuf  . 
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Ou, 

Prenez,  du  mucilage  de  femence  de  Pfylliunt 
gÿ.  de  rhuile-violat  ÿij.  mêlés . 

Ou  ? 

Prenez,  du  fur  de  pourpier  Cr  du  miel ,  de 
chacun  § iy ,  me  lez,- le  s  dans  un  mortier 
pour  ïufage. 

Prenez,  de  l'onguent  -  rofat  5 ÿ •  df#  mercure 
crud  zpj.  mêlés  pour  un  Uniment . 

Pour  réfoudre  la  tumeur  ,  &  appaifer 
la  douleur  en  même  tems  ,  on  prefcrit 
la  racine  de  poireau  cuite  fous  les  cen¬ 
dres  ;  de  pilée  avec  du  beurre  ;  d’autres 
confei  lient  un  oignon  rouge  cuit  avec 
la  pulpe  de  la  racine  de  lys  ,  pilés  Ôc 
agités  avec  de  la  myrrhe.  Ou , 

Prenez,  de  l'huile  d'amandes  de  pêches ,  & 
de  celle  d'amandes  amères  ,  de  chacune 
du  ftyrax  liquide  &  du  hdettntm , 
de  chacun  %ij,  Dijfolvez,  ces  deux  de?-niers 
dans  les  huiles  >  &  les  incorporez,  dans 
|  un  mortier  ,  pour  leur  donner  la  forme  dë 
Uniment . 

Le  baume  de  foufre  préparé  avec 
l’efprit  ou  l’huile  de  térébenthine ,  eft 
fort  renommé  pour  calmer  la  douleur, 
&  diffiper  l’enflure  ,  ainfi  que  pour  dé- 


de  plomb 

Ou  , 
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terger  6c  cicatrifer  les  ulcérations  des 
parties  affe&ées.  Le  même  Riviere^  croit 
que  ce  remède  fera  encore  plus  efficace, 
fi  au  lieu  de  térébenthine,  on  y  fubflitue 
les  huiles  d’œufs  6c  de  millepertuis  ,  ou 
dans  le  cas  d’une  tumeur  6c  inflamma¬ 
tion  plus  confidérables  5  les  huiles -rofat 
6c  violât. 

On  trouve  dans  les  formules  de 
Mayerne  l’onguent  fuivant  : 

prenez,  du  corail  rouge  ,  du  fuccin ,  des  co¬ 
ques  d’œuf  s  brûlées  >  de  F  os  de  seche  & 
de  la  corne  de  cerf ,  de  chacun  ce  qu’il  en 
faut.  Reduifez.de  tout  en  poudre  très-fine  , 
çjr  faites-en  un  onguent  avec  la  quantité 
fuffifante  d’huile  d’amandes  douces  tirée 
fans  feu  ,  dont  vous  oindrez,  les  gardes 
affectées  deux  fois  gar  jour. 

Le  cataplafme  ordinaire  efl;  fait  avec 
la  mie  de  pain  cuite  dans  le  lait ,  auquel 
on  ajoûte  l’huile-rofat ,  6c  celle  de  jau¬ 
nes  d’oeufs. 

Aquagendens  recommande  celui  de 
feuilles  de  plantain  ,  de  pariétaire  6c  de 
mauve  ,  cuites  dans  l’eau  ,  6c  agitées 
avec  l’huile-rofat  :  on  peut  y  ajoûter  ,  fi 
l’on  veut  deffécher  davantage, les  farines 
d’orge  6c  de  millet. 

Obfervez  que  dans  les  cas  d  extreme 
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douleur  ,  il  faut  ajoûter  le  lait  aux  cata- 
plafmes  ,  à  raifon  de  la  grande  qualité 
adouciffante  3c  anodine  de  cette  liqueur. 
Mais  revenons  aux  formules. 

Prenez,  des  feuilles  de  fur  eau  vertes ,  ce  que 
vous  en  voudrez. ,  faites  -  les  cuire  dans 
Peau  jufqii  à  pourriture  ;  étendez.-les  en - 
fuite  fur  un  linge  de  figure  convenable  ; 
&  appliquez,-les  chaudes  fur  la  partie  9 
apres  P  avoir  fomentée  avec  la  décoElion. 
■des  memes  feuilles.  Celles-ci  mifes  froi¬ 
des  &  pilées  ,  fur  la  partie,  calment  la 
douleur  à  la  troifîéme  application . 

On  peut  préparer  des  fomentations 
avec  le  boiiillon  blanc ,  la  mauve  ,  .la 
guimauve  ,  la  pariétaire  ,  les  femences 
de  fœnugrec  ,  de  jufquiame  3c  d’althæa  3 
les  fleurs  de  camomille  3c  d’anet  cuits 
dans  le  lait  ou  l'hydromel ,  ou  dans  un 
boiiillon  fait  avec  la  tête  &  les  tripes 
de  mouton.  Le  demi-bain  compofé  avec 
la  quantité  fuffifante  des  mêmes  ingré- 
diens  eft  âuffi  très-bon. 

Une  Dame  d’une  conftitution  fort 
délicate  ayant  contracté  une  fort  mau- 
vaife  fanté  ,  après  un  accouchement  la¬ 
borieux  ,  fut  expofée  ,  entr’autres  acci- 
dens,  à  la  fupprefflon  de  fes  régies,  dont 
im  flux  hémorrhoïdal  périodique  lui  te» 
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noit  lieu.  Les  vaiffeaux  hémorrhoïdaux 
qui  lui  caufoient  quelquefois  une  dou¬ 
leur  des  plus  vives  par  leur  gonflement, 
ainfl  diftendus  6c  relâchés  périodique¬ 
ment  formèrent  plufieurs  excroiffances 
tout-au-tour  de  F  Anus  ,  qui  venant  à  fe 
gonfler  encore  davantage  par  quelque 
nouvelle  fluxion  ,  fermoient  prefque  le 
paffage  aux  excrémens. 

Elle  avoir  été  pendant  quelques  fe- 
maines,  à  Foccaflon  de  cet  accident,  en¬ 
tre  les  mains  d’un  habile  Médecin  qui 
fit  fon  poiïible  pour  tempérer  la  cha¬ 
leur  6c  l’acrimonie  des  humeurs  par  les 
émulfions  6c  les  autres  adouciffans  ,  fans 
omettre  la  faignée  faite  d’abord  au  bras, 
pour  diminuer  la  Pléthore  ,  6c  enfuite  au 
pied  ,  pour  déterminer  le  cours  du  fang 
dans  les  vaiffeaux  de  la  matrice  ,  8c  de¬ 
là  être  chaffé  dans  les  tems  périodiques. 
Elle  prit  auffl  plufieurs  bols  de  pulpe  de 
caflfe  6c  de  fleurs  de  foufre  ,  pour  faci¬ 
liter  le  paffage  des  matières  fécales  ,  8c 
corriger  davantage  Fâcreté  des  humeurs 
engagées  dans  la  partie  affectée.  Les  ca- 
taplafmes  anodins ,  avec  plufieurs  des 
autres  remèdes  ordinaires,  ne  furent  pas 
non  plus  négligés  :  mais  malgré  tous 
ces  fecours  la  tumeur  augmenta,  les  dé¬ 
létions  devinrent  muqueufes  ,  6c  la 
Tome  Ih  D 
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douleur  plus  infupportable  nuit  8c  jour» 
Appellé  en  confultation  à  cefujet,  j’ob- 
fervai  par  l’infpeètion  de  la  partie,  plu- 
fleurs  excroiffances  enflammées  qui  four- 
niffoient  une  grande  quantité  d’une  fé- 
rofité  ichoreufe  8c  fanguinolente ,  fiir-tout 
après  que  la  Malade  avoit  été  à  la  chaife 
percée  ,  où  le  Tenefme  la  forçant  d’aller 
fréquemment ,  8c  le  Sphincter  de  V  Amis 
fortant  chaque  fois  par  les  efforts,  elle 
reffentoit  à  cette  occafion  les,  douleurs 
les  plus  cuifantes. 

Après  avoir  fait  mon  rapport  aux  pa¬ 
ïens,  je  me  retirai  en  particulier  avec 
le  Médecin  ordinaire  ,  8c  je  propofai  la 
méthode  fuivante. 

D’abord  pour  modérer  les  Telles  trop 
fréquentes  ,  &  emporter  le  Tenefme ,  je 
jugeai  à  propos  de  commencer  par  le 
bol  8c  le  julep  fuivans,  continués  foir  8c 
matin  pendant  deux  jours. 

Prenez,  du  diafcordium  du  lait  de  fou - 
fre  97.  de  la  poudre  de  rhubarbe  ,  un 
peu  torréfiée  du  laudanum  ,  demi - 
grain ,  du  Jïrop  de  diacode  ce  quil  enfant 
pour  un  bol. 

Prenez,  des  eaux  de  lait  alexitere  &  de  ce - 
rïfes  noires  >  de  chacune  §iij.  des  eaux 
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de  canelle  orgée  ,  &  de  pivoine  compofée  9 
de  chacune  \j.  des  perles  préparées  ÿ. 
&  un  peu  de  fucre ,  mêlés  pour  une  lotion 
dont  la  Malade  boira  quelques  cuillerées 
fur  chaque  boL 

Si  ces  remèdes  ne  fuffifoient  pas  pour 
calmer  la  douleur  &  l’irritation  ,  la  Ma» 
lade  devoir  avoir  à  côté  de  Ton  lit ,  la 
potion  fuivante  pour  en  ufer  dans  le  be- 
foin. 

Prenez,  de  Veau  de  fleurs  de  primevère 
de  celle  de  pivoine  compofée  ?/'.  du  flsop 
de  diacodx  é>vj.  mêlés . 

Sa  boiflon  devoit  être  la  décoction 
blanche  avec  une  once  de  gomme  arabi¬ 
que  diffoute  dans  chaque  deux  livres. 

Nous  convînmes  en  même  tems  de 
Fufage  des  topiques  fuivans,  fous  la  for¬ 
me  de  fomentation  &  de  cataplafine. 

Prenez,  des  feuilles  de  linaire  &  de  bouillon 
blanc  ?  de  chacune  une  poignée ,  des  fleurs 
de  camomille  &  de  fur  eau  ,  de  chacune 
demi  -  poignée ,  des  rofes  rouges  une  pin¬ 
cée.  Faites-les  cuire  dans  ce  quil  faut  de 
lait  de  vache  pour  quil  refle  deux  livres 
de  colature  ,  dont  la  moitié  fera  réduite 
la  conflftance  de  cataplafme  avec  la  fa~* 
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rine  de  fève ,  &  on  fe  fer  vira  de  Vautré 

moitié  pour  fomentation* 

Après  avoir  laiffé  pendant  demi-heu¬ 
re  matin  8c  foir  ,  fur  la  partie  ,  des  fines 
flanelles  trempées  dans  cette  liqueur , 
aufïï  chaude  que  la  Malade  pou  voit  la 
fpuffrir,  on  y  appliquoit  chaudement  le 
cataplafme  auquel  on  mêleit  chaque 
fois  environ  deux  dragmes  du  baume 
de  foufre  Ample.  Elle  trouva  à  la  fé¬ 
condé  application  un  foulagement  fi 
furp tenant ,  que  la  tenflon  des  parties 
étant  emportée  ,  8c  les  Hémorrhoïdes 
relâchées  5  Y  Anus  fut  en  état  de  rece¬ 
voir  la  canule  de  la  feringue  ,  à  la  fa¬ 
veur  de  laquelle  ,  pour  modérer  da¬ 
vantage  le  Tenefme ,  8c  calmer  la  dou¬ 
leur  des  parties  internes ,  nous  finies  in¬ 
jecter  une  petite  quantité  de  la  même 
décoCtion  mêlée  avec  un  peu  du  même 
baume  8c  un  jaune  d’œuf  ;  elle  retint  ce 
remède  toute  la  nuit  qu’elle  paffa  par  le 
fe  cours  de  fon  narcotique ,  avec  beau¬ 
coup  plus  de  tranquillité  qu’elle  n’a- 
voit  fait  depuis  plufieurs  femaines. 

Nous  continuâmes  les  mêmes  appli¬ 
cations  retenues  fur  la  partie  par  le  ban¬ 
dage  nommé  le  T.  jufqu’à  ce  que  la  flu¬ 
xion  fût  entièrement  diflipée.  Alors 
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pour  rétablir  le  ton  des  parties,  Sc  forti¬ 
fier  le  r effort  du  Sphincter  ,  nous  fîmes 
notre  décoction  dans  beau  ferrée  de  le 
vin  rouge  ,  de  nous  augmentâmes  la 
quantité  des  rofes. 

L’ufage-  de  ces  remèdes  ayant  un  peû 
rétabli  la  force  de  le  reffortde  Feftomac 
de  des  inteftins ,  nous  difeontinuâmes  le 
Diafcordium  avec  la  rhubarbe  torréfiée  ; 
mais  nous  fûmes  obligés  d’y  revenir  de 
tems  en  tems  ,  de  de  preferire  deux  fois 
par  jour  le  lait  defoufre  avec  quelqu’une 
des  poudres  abforbantes  ,  dans  uneprife 
demulfion  faite  avec  l’eau  d’orge ,  la 
femence  de  pavot  blanc  de  les  amandes 
douces. 

La  Dy furie  qui  furvenoit  dans  le  plus 
fort  de  la  douleur  (à  raifon  de  la  con¬ 
tiguïté  ,  ou  de  la  fympathie  du  col  de  la 
veffie  avec  V Anus  )  fut  modérée  ,  de  par 
la  décoction  avec  la.  gomme  arabique 
décrite  ci-deffus ,  de  par  la  poudre  de  la 
mixtion  fui  vante  s  ; 

Prenez,  des  yeux  d' ecrevijfes  ?  du  Jet  de  pru¬ 
nelle  &  du  fucre  blanc  ,  de  chacun  xv . 
grains  ;  mêlez,  &  avalez,  cette  poudre 
dans  v.  ou  vj.  cuillerées  de  la  mixtion  fui- 
vante  ,  répétant  la  même  chofe  dé  heure 
en  heure  pendant  la  S  trangurie. 
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F  renez,  de  T  eau  d’orge  une  livre ,  de  ta 
gomme  arabique  dijfoute  ovj.  ou  §/.  du 
/trop  de  guimauve  ^j.  mêlés» 

Elle  prenoit  tantôt  ce  remède  avec 
la  décoElion  blanche  5  ôc  tantôt  avec  fon 
émulfion,  félon  que  le  cours  de  ventre 
ou  les  autres  circonftances  paroiiloient 
l’exiger. 

Pour  prévenir  la  rechute  ;  &  rétablir 
l’embonpoint  de  la  Malade  >  nous  lui 
prefcrivimes  dans  notre  dernière  vilite 
le  remède  fnivant  que  j’ai  toujours  don¬ 
né  avec  iiiccès  dans  des  cas  femblables. 

Prenez,  de  Véthiops  minéral  préparé  fans 
feu  9j.  du  fucre  bien  blanc  3$.  mêlés 
pour  une  poudre  que  la  Malade  prendra 
le  matin  dans  une  cuillerée  de  lait  dl  a- 
nejfe  dont  elle  boira  demi-livre  par-dejfus ? 
répétant  la  meme  chofe  à  cinq  heures  du 
foir  pendant  un  mois, 

M  ais  quoiqu’elle  ait  recouvré  fes 
forces  &  fa  fanté  par  le  fecours  de  ces 
remèdes  9  les  veines  hémorrhoïdales 
continuent  encore  à  fuppiéer  périodi¬ 
quement  à  la  fuppreffion  des  Menftrues . 

Un  Gentilhomme  fujet  aux  Hémor- 
rhoïdes  depuis  plufieurs  années,  fe  fen- 
tant  un  jour  plus  inquiet  qu’à  Pordinai- 
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i*p  s’aonerçut  d’un  écoulement  fereux 

Appelle  pour  vol,  le  Ma- 
lade  ,  je  fentis  en  entrant  dans  fa  cham¬ 
bre  une  odeur  fort  mauvaife  ,_  je  m’ap- 
perçus,  en  examinant  les  parties,  que  le 
bas  de  fa  chemife  étoit  rempli  d  un  fang 
corrompu  ;  je  découvris  entre  ies  feues 
plufieurs  Condylomes ,  dont  quelques-uns 
fort  tuméfiés  retenoient  la  couleur  na¬ 
turelle  de  la  peau  ,  tandis  que  d’autres 
qui  étoient  livides ,  ce  poui  ain  1  }r-  » 

étranglés  par  la  compreffion ,  tendoient 
à  la  gangrène  :  enfin  il  s’en  prefenta  un 
un  peu  ulus  haut  entièrement  mortifie  , 
qui  fourniffoit  une  humeur  d'une  puan¬ 
teur  affreufe.  Le  Malade  avoir  un  pouls 
languiffant  ,  le  vifage  cadavéreux  ,  ies 
fueurs  froides  &  les  fens  égares.^  ; 

Etant  nuit  alors,  )’ ordonnai  qu on 
préparât  pour  le  lendemain  matin  une 
forte  lelfive,  où  l’on  ferait  bouillir  quel¬ 
ques  plantes  échauffantes  :  je  fis  app  1- 
quer  en  attendant  un  cataplafme  de  thé¬ 
riaque  de  Londres ,  &  prefciivis  pour  ai 
der  la  nature  dans  la  féparation  de  la 
pourriture,  un  bol  &  un  juiep  alex^hat- 

TïldZOlUCS  •  x 

M’étant  rendu  le  lendemain  matin  a 
l’heure  marquée,  chez  le  Malade  ,  je 
fus  fort  furpris  d’y  trouver  un  Chirur- 

D  ni  j 
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gien  qu’ils  avoient  appelle  fans  ma  par-* 
ticipation,  8c  qui  avoir  déjà  préparé  les 
remèdes  fpintueux  8c  digefhfs  ,  comme 
1  huile  de  térébenthine  ,  la  teinture  de 
myrrhe  &  une  fomentation  ,  où  il  de- 
voit  ajouter  l’efprit  de  vin  camphré.  Je 
rapportai  à  ce  Chirurgien  ce  que  j’a- 
Vois  obfervé  la  veille;  mais  rempli  d’ar¬ 
rogance  il  prononça  hardiment  fur  un 
examen  allez  fuperficiel  des  parties  ex¬ 
térieures  ,  qu’il  n’étoit  queflion  ici  d’au¬ 
cune  mortification ,  ce  qu’il  répéta  avec 
une  efpéce  de  tranfport  ,  lorfqu’enle- 
vaot  avec  fa  fonde  quelques  grumeaux 
noirs  ,  coagulés  fur  les  Hémorrhoïdes  , 
il  crut  que  je  les  avois  pris  pour  un  Spha- 
cele  ;  mais  comme  je  lui  dis  d’avancer 
plus  loin ,  il  découvrit  enfin  l’endroit 
de  la  gangrène  :  je  propofai  alors  des 
fcarifications  dans  la  partie  :  mais  cet 
homme  préfomptueux  8c  ignorant,  pré¬ 
tendit  feparer  toute  la  pourriture  par 
la  fuppuration.  Outré  de  tant  de  fuffi- 
fance  je  me  retirai  fur  le  champ  :  je 
rencontrai  en  fortant  un  parent  du  Ma¬ 
lade  qui  me  demanda  ce  que  je  penfois 
de  1  état  de  fon  Coufin  ,  je  lui  répondis 
que  je  ne  croyois  pas  qu’il  vécût  encore 
on  jour,  8c  mon  prognoftic  fe  trouva 
yérifié  de  fort  près. 
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Zacutus  Lufitanus  (a)  nous  dit  qu  i! 
X\y  a  rien  qui  appaife  plutôt  la  douleur 
infupportable  des  Hémorrhoïdes  que  le 
demi-bain  de  lait  chaud ,  où  environ  une 
heure  de  féjôur  foulage  le  Malade.  Il 
allure  que  ce  remède  fera  encore  plus 
efficace  ,  fi  l’on  y  ajoûte  une  chopine 
d’huile  de  pavot ,  &  un  demi-feptier 
d’huile-violat.  Des  flanelles  trempées 
dans  la  même  liqueur ,  préparée  en 
moindre  quantité  pour  les  pauvres  gens, 
pourront  fuffire. 

La  fomentation  avec  l’eau-rofe  &  le 
fef  de  Saturne  ,  fur-tout  s'il  y  a  inflam¬ 
mation,  convient  auflt  ;  ou  celle  qu’on 
fait  avec  le  vin  rouge  6c  l’alun  bouilli 
dedans  :  une  éponge  imbibée  d’eau  de 
chaux  Sc  retenue  fur  la  partie  ,  ou  la  va¬ 
peur  d’une  décodion  de  bouillon  blanc 
faite  dans  le  lait  ,  6c  reçûe  à  la  faveur 
d’une  chaife  percée  ,  font  pareillement 
utiles.  Ou  , 

Prenez,  deux  'poignées  de  grande  joubarbe  , 
jaites-en  une  décoclion  dans  le  vin  blanc  , 
&  en  recevez,  la  fumée . 

On  prépare  aufii  des  fumigations  en 
jettant  fur  les  charbons  ardens  les  pou¬ 
dres  de  bouillon  blanc  ,  de  fcrophulai- 
(aj  P  ras.  Bijlor .  lib.  ult .  n.  J,  Obf .  J. 
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re  5  &c.  où  quelques-uns  ont  ajoûté  le 

foufre. 

Si  les  Hémorrhoïdes  font  internes ,  on 
prépare  des  inje&ions  avec  quelques- 
uns  des  ingrédiens  détaillés  ci-deiiusc 

Ou  3 

F  renez  du  fuc  de  -plantain  &  de  l  huile  d ' ac¬ 
tives  ,  de  chacun  giv.  du  baume  naturel 
5$.  mêlés  pour  une  injeÜïon . 

L’Auteur  dernier  cité  recommande 
un  fuppofitoire  préparé  avec  la  graille 
de  daim ,  &  quelques  grains  d’opium. 

Lorfqu’il  y  a  ulcération  ,  le  baume  de 
foufre  mentionné  ci-deffus*  doit  être 
employé.  Ou , 

F  renez,  de  l'huile  d'olives  récente  ^ x] .  agitez > 
la  dans  un  mortier  de  plomb  pour  l'uf âge» 

Ou , 

F  renez,  de  V  huile -rofat  tyv.  de  la  cérufe 
de  la  litarge  de  la  cire  nouvelle  zvj» 
de  l'opium  iv.  grains  mêlés  pour  un  on¬ 
guent» 

Otl  5 

F  renez,  de  T  encens ,  de  la  myrrhe  3  dr  du  fa - 
fran ,  de  chacun  5 j.  l'opium  iv .  grains , 

^  l'huile -rofat ,  6^  ^  mucillage  de  fe- 
mence  de  pfy Ilium  ,  chacun  ce  qu'il  en 

faut  ?  d"  un  jaune  dé  œuf ,  me  lez  pour  un 
onguent» 
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JUayerne ,  Médecin  du  Roi  ,  proce- 
doït  de  ia  manière  fuivante  dans  le  trai¬ 
tement  de  Sa  Majefté  expofée  au  ren- 
verfement  de  1  'anus  ?  &  8.  une  douleur 
violente,  caufés  par  les  Hémorrhoides. 

On  fomentera ,  dit-il ,  la  partie  affec¬ 
tée  avec  des  fachets  remplis  de  fleurs 
&  de  feuilles  de  bouillon  blanc  ,  de  cer¬ 
feuil  ,  de  racine  de  grande  fcrophulaire , 
de  celle  de  petite  chélidoine  ,  &  de  la 
femence  de  lin ,  cuits  dans  le  lait.  Ou  , 

Prenez,  de  l’écorce  d’aulne  Ziij.  faites -les 
bouillir  dans  t biij.  d’eau  de  fontaine  ,Juf- 
qiéà  la  diminution  de  la  moitié  ,  ajoutez*- 
y  lj.  d'alun  ,  &  fomentez,  la  partie  avec 
cette  décoction  chaude . 

Après  la  fomentation  ,  appliquez  le  li- 
niaient  fuivant  étendu  fur  du  cotton. 

prenez,  de  l'onguent  Populeum  \v].  du 
beurre  frais  ^ ij .  de  l  huile  de  lin  ^2$ •  de 
l'opium  iv.  grains  ;  agitez.-les  long-tems 
dans  un  mortier  de  plomb  pour  un  Uni - 
ment » 

Ou  , 

Prenez*  de  l'huile  de  noix  tirée  fans  feu  ppviij. 
des  fleurs  de  bouillon  blanc  ,  trois  poi - 
gnées  s  de  leur  eau  dnflillee  tùj •  faites 
bouillir  ces  matières  jufqu'à  la  confomp - 
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tion  de  l'eau.  Exprimez,  alors  V huile  5  & 
y  faites  bouillir  jufquà  pourriture  50  ef~> 
cargots  y  &  400  cloportes  s  faites  du  tout 
une  forte  expreffton  à  travers  un  linge * 

Prenez,  de  cette  huile  exprimée  de  l'huile 
de  lin  de  l'onguent  populeum  5 vj. 
de  la  caffe  récemment  extraite  ,  des  mu¬ 
cilages  des  femences  de  pfy Ilium  &  de 
coing ,  extraits  dans  l'eau  de  f  ray  de  gre¬ 
nouille  ,  de  chacun  $iij.  du  fucre  de  Sa¬ 
turne  de  l'opium  p>j.  &  un  jaune 

d'œuf  ;  mêlez,  &  agitez,  long-tems  ces  ma¬ 
tières  dans  un  mortier  de  plomb  pour  un 
Uniment . 

Prenez  de  la  graiffe  de  verrat  %iv.  du  mi¬ 
nium  zgij.  du  mercure  crud  ^  £ .  éteignez 
bien  le  mercure  avec  la  graiffe ,  &  mêlez - 
y  enfuite  le  minium  pour  un  Uniment  pro¬ 
pre  dans  des  cas  graves. 

Il  évitoit  la  faignée  Sc  les  fangfues  , 
parce  que  Sa  Majefté  étoitfujette  à  une 
hémorragie  continuelle  par  les  Hé- 
morrhoïdes  ;  mais  il  crut  néceffaire  im¬ 
plication  cPun  cautère  à  chaque  bras  , 
tant  pour  cette  indifpofition  ,  que  pour 
les  autres  incommodités  dont  le  Roi 
étoit  affligé. 

Il  s’eft  élevé  de  grandes  diiputes  par- 
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tni  les  Médecins ,  pour  fçavoir  fi  îorf- 
que  le  flux  des  Hémofrhoïdes  eft  arrêté, 
ou  qu’elles  font  fort  gonflées ,  on  doit 
les  ouvrir  ,  8c  fi  c’eft  avec  la  lancette  , 
les  fangfues  ,  oü  par  la  friélion. 

Nous  observerons  ,  en  réponfe  de 
cette  queflion  ,  que  lorfqu’une  perfon- 
ne  qui  a  été  fujette  à  cette  efpéce  d’é¬ 
vacuation  ,  vient  à  en  être  privée,  il  n’y 
a  aucun  doute  fur  leur  ouverture ,  fur- 
tout  fi  elles  font  tuméfiées  ;  &  même 
fans  cela ,  fi  après  avoir  fouvent  éprou¬ 
vé  cette  évacuation  critique  ,  on  vient 
à  être  faifi  de  quelque  maladie  aigue  * 
comme  douleur  de  tête  vertige  ,  ap~ 
poplexie  ,  léthargie  ,  8cc.  Fabrice.  Hil- 
dan  ( a )  nous  dit  avoir  expérimenté  l’uti¬ 
lité  de  cette  pratique  fur  lui-même  ,  8c 
dans  un  Vieillard  de  70  ans ,  chez  qui 
ayant  ouvert  les  veines  hémorrhoidales 
au  milieu  de  l’Hyver,  il  le  délivra  d’u¬ 
ne  hémiplégie ,  accompagnée  de  vertiges. 
Mais  il  faut  obferver  que  ce  Vieillard 
avoit  été  accoutumé  tous  les  mois  à  cet¬ 
te  décharge  depuis  plufieurs  années. 

Mais  îorfque  les  Hémorrhoïdes  n’ont 
pas  coutume  de  fluer  d’elles-mêmes , 
le  moyen  le  plus  sûr  efl  de  faire  d'abord 
révulfion  par  la  faignée  du  bras  5  8c  en- 
fa)  De  valetiïdi 
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fuite  dérivation ,  s’il  eft  néceffiaire  ,  paf 
celle  du  pied.  On  applique  en  même 
tems  quelque  topique  anodin  ,  pris  de 
ceux  que  nous  avons  déjà  détaillés. 

La  téméraire  application  des  fang«* 
lues  a  fouvent  occalionné,  en  augmen¬ 
tant  la  fluxion  ?  plufieurs  accidens  ,  tels 
que  la  fiflule ,  des  ulcères  malins  ,  3c 
des  excroiffances  de  différentes  efpécesf 
dont  nous  parlerons  tout  à  Pheure. 

Lorfqu  il  efl  beioin  d’ouvrir  les  Hé- 
morrhoïdes  ,  on  le  fait  ordinairement 
par  les  fangfues  ,  ou  ,  félon  d’autres ,  en 
les  frottant  avec  un  linge  greffier  ,  ou 
tout  autre  ehofe  ,  qui  en  les  irritant 
puiffe  les  faire  faigner  ;  on  fe  fert ,  par 
exemple,  du  fuc  d’oignons  où  l’on  a 
diffious  de  l’aloes  ,  3c  dont  on  frotte  les 
parties  par  le  moyen  d'un  linge  imbû  de 
cette  liqueur.  C’étoit  le  fécret  d'Hart - 
yuan. 

Mayerne  recommande  pour  le  même 
but ,  les  oignons  employés  en  manière 
de  fuppofitoire  ,  ou  la  racine  de  cycla¬ 
men  récente  ,  dont  on  frotte  la  partie , 
ou  fon  fuc  appliqué  avec  de  la  laine  ; 
de  même  que  ceux  de  la  racine  d’iris  ,  3c 
de  fophia  Chïrurgorum  ,  exprimés  ,  dont 
on  fe  fert  en  guife  de  fomentation.  Les 
feuilles  de  figuier  frottées  fur  la  partie , 
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peuvent  aufft  procurer  l’ouverture  des 
hémorrhoïdes.Enfin  on  trouve  plufieurs 
autres  topiques  de  cette  efpéce ,  rap¬ 
portés  par  M.  Wîfeman  ,  Sc  inférés  dans 
d’autres  Auteurs  d’où  il  les  a  tranfcrits. 

Mais  la  qualité  âcre  Sc  mordante  de  ces 
remèdes  5  en  rend  ,  félon  moi ,  1  applica¬ 
tion  auffi  ou  plus  dangereufe  que  celle 
des  fangfties  ,  que  je  préférerois  par 
conféquent  fi  Tonne  pouvoit dégorger 
fuffifamment  la  partie  par  l’ouverture 
faite  avec-la  pointe  d’une  lancette  ;  opé¬ 
ration  après  laquelle  on  doit  faire  rece¬ 
voir  au  Malade  ,  aiïis  fur  une  chaife  per¬ 
cée  ,  la  fumée  de  l’eau  chaude  ,  pour 
favorifer  Sc  foutenir  l’évacuation. 

Mais  de  quelque  manière  qu’on  pro¬ 
cure  cette  ouverture  >  qu’on  ne  le  faffe 
point  fans  l’avis  de  quelque  Praticien 
expérimenté  :  car  comme  le  flux  des 
hérnorrhoïdes  ne  doit  pas  être  témérai¬ 
rement  fupprimé  lorfqu’elles  fluent  na¬ 
turellement  ,  on  ne  doit  pas  non  plus 
en  exciter  l’écoulement ,  s’il  ne  s’efi: 
jamais  fait  auparavant  aucune  crife  par¬ 
e¬ 
il  n’ell  point  rare  ,  il  eft  vrai ,  de  trou¬ 
ver  des  hommes  chez  qui  cette  évacua¬ 
tion  revient  régulièrement  tous  les  mois; 
Sc  c’elt  à  eux  à  qui  ces  aphorifînes  du 
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Prince  de  la  Médecine  ,  fe  rapportent , 
i.  Si  les  Hémorrhoïdes  arrivent  aux 
Mélancoliques ,  &  à  ceux  qui  ont  des 
douleurs  de  reins ,  c’eft  bon  ligne.  A- 
phor.  1 1 .  Seiï.  VL 

?•  Si  les  varices  &  les  Hémorrhoïdes 
arrivent  aux  mélancoliques  ôc  aux  fu¬ 
rieux  ?  c’eil  leur  guérifon.  Avhor.  2 1. 
Sett.  VL 

3  -  Ceux  qui  ont  les  Hémorrhiïdes  ne 
feront  attaqués  ni  de  la  pleuréfie,  ni  de 
la  péripneumonie  ,  ni  d’ulcéres  phagé- 
déniques,  ni  de  légères  inflammations , 
ni  de  terminthes  ,  ni  peut-être  de  la  lè¬ 
pre,  ni  peut-être  d’autres  maladies. 

4.  Si  celui  qui  a  les  Hémorroïdes 
depuis  long-tems  en  efl  tellement  gué- 
fi  y  4u  il  ne  lui  en  refie  pas  une  ouverte  5 
il  efl  en  danger  de  devenir  hydropique  3 
ou  phtifique.  Aphor.  12.  Sett.  VL 
Mais  Hippocrate  ne  dit  point  qu’on 
obtienne  ces  avantages  en  forçant  le 
fang  dans  les  veines  hémorrhoïdales,  ou 
en  l’y  déterminant  s  il  n’y  a  aucune  pen¬ 
te  naturelle  ;  mais  lorfque  l’évacuation 
efl  critique  3  ôc  que  la  maffe  du  fang  fe 
dépure  ,  &  fe  dégage  par-là  d’elle-mê¬ 
me. 

La  production  de  l’hydropifle  par  la 
fuppreffion  duflux  hémorrhoïdal  ;  pa- 
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roitra  peut-être  tenir  du  paradoxe  ;  tan¬ 
dis  que  tout  le  monde  convient  que  la 
même  maladie  eft  occasionnée  non-feu¬ 
lement  par  l’excès  de  ce  flux  ,  mais  en¬ 
core  par  celui  de  toute  autre  hémorrha¬ 
gie  ;  dans  le  premier  cas  ,  ce  Symptôme 
doit  être  attribué  à  la  cacochymie  rete¬ 
nue  ,  de  engendrée  dans  le  corps  ;  par 
où  toute  la  mafle  des  humeurs  eft  vi¬ 
ciée  ,  ly  la  Sanguification  pervertie  :  dans 
le  fecoÊd  cas ,  le  tifiu  du  fang  eft  rom¬ 
pu  ,  fon  baume  détruit,  8c  tous  les  fucs 
réduits  en  fonte ,  ou  changés  en  eau. 

On  demandera  encore  comment  il  ar¬ 
rive  que  l’aloës  pris  intérieurement, ou¬ 
vre  les  vaififeaux  fanguins  (raifon  pour 
laquelle  on  le  défend  dans  les  Hémor- 
rhoïdes  )  tandis  qu’appliqué  extérieure¬ 
ment  il  en  arrête  le  flux  ,  ou  toute  autre 
hémorragie.  Je  réponds  que  le  pre¬ 
mier  eft  occafionné  accidentellement 
par  la  raréfaction ,  que  la  qualité  chaude 
8c  tenue  de  ce  remède  produit  dans  le 
fang  ;  le  fécond  eft  dû  à  fa  faculté  af- 
tringente  ,  8c  agglutinative.  Mais  fans 
nous  arrêter  davantage  à  réfoudre  des 
problèmes ,  il  eft  hors  de  doute  qu’il 
réfulte  ordinairement  un  grand  avanta¬ 
ge  du  retour  périodique  du  flux  hémor- 
rhoïdal  j  8c  cela  non  lorfque  le  fang  bien 
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conrtitué  ne  pèche  en  qualité  ,  ni  en 
quantité;  mais  lorfque  dans  la  Pléthore 
ou  la  Cacochymie  ,  il  fe  décharge  3c  fe 
purifie  par  cette  voie  ;  quoique  cette 
évacuation  portée  au-delà  des  bornes  5 
3c  des  forces  du  Malade  ,  jette  ce  der¬ 
nier  dans  le  danger  de  la  même  mala¬ 
die  que  la  fuppreflion  du  flux  hémor- 
rhoïdal  occafionne dans*  d’autres  :  en- 
forte  qu’il  efl  quelquefois  néceffaire  de 
rappeller  ce  flux  fupprimé  ,  3c  quelque¬ 
fois  de  F  arrêter ,  ou  d’en  modérer  l’ex¬ 
cès.  Nous  avons  déjà  parlé  des  moyens 
qui  conviennent  dans  le  premier  cas  ; 
nous  allons  détailler  ceux  qu’on  doit 
employer  dans  le  fécond. 


Les  indications  parodient  être  ici 
les  mêmes  que  dans  toute  autre  hé- 
morragïe  excellive  ;  c’efbà-dire,  de  dé¬ 
tourner  le  fang  de  la  partie  par  la  ré- 
vulfion ,  d’incrafler  ce  fluide  ,  3c  d’en 
modérer  l’ardeur  :  enfin  de  reflerrer  3c 
réunir  les  vaiffeaux  ouverts»  On  fatis- 
Lait  au  premier  point  par  la  faignée  du 
bras ,  les  fridions  3c  les  ligatures  des 
extrémités  fupérieures  ;  par  les  ventou¬ 
ses  appliquées  fur  l’Externum ,  ou  entre 
les  épaules  ;  enfin  ,  par  les  doux  purga¬ 
tifs  ,  comme  la  rhubarbe  ,  les  tamarins, 
les  mirobolans  3  ou  les  pilules  de  bdel- 
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lium  préparées  comme  il  fuit  : 

Prenez,  des  pilules  de  Bdellium  3j.  des  tro~ 
chifques  de  Karabé ,  &  de  la  terre  figil- 
lée  ?  de  chacun  pj.  &  avec  ce  qu il  faut 
de  mucilage  de  femence  de  coings  ,  ex¬ 
trait  dans  Veau-rofe  ,  réduifez ,  m 

Malade  prendra  g  je 

deux  fois  par  jour . 

Zacutus  Lufitanus  {  aj  affûte  avoir 
guéri  par  le  remède  fuivant ,  plu  fleurs 
perfonnes  en  grand  danger  de  perdre  la 
vie  par  le  flux  immodéré  des  Hémor- 
rhoïdes. 

Prenez,  des  fucs  dépurés  de  plantain  ,  de 
verheine  &  de  hourfe  à  pafteur  ,  de  cha¬ 
cun  deux  livres  :  faites-y  bouillir  de  la 
gomme  Arabique  ’i/iv.  du  fang-dragon ■ , 
des  forbes  prématurées  ,  des  bayes  de 
myrthe  &  du  maftich ,  de  chacun  %j.  Paf- 
fez,  enfuite  ces  matières  ,  &  ajoutez,  a  la 
colature  ?  des  firogs  de  myrthe  ,  de  rofe s 
féches  ,  de  plantain  &  de  pourpier  5  de 
chacun  g iij .  de  la  pierre  hœrnaüte  gij.  du 
corail  rouge  gifc.  Faites  du  tout  un  /trop 
dont  la  dofe  fera  de  ^ iij .  trois  fois  par 
jour . 

La  diète  doit  être  rafraîchiffante  de 
(a)  Logo  citato  ,  num.  J.  chf.  2. 
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incraflante  ,  &  laboiffon  prife  de  ladé~ 
coclion  d’orge  ,  ou  des  émulfions  avec 
lesfemences  froides.  Enfin  les  topiques 
qui  arrêtent  le  flux  ,  font  de  plusieurs 
efpéces  ,  &  fe  prefcrivent  fous  différen-  . 
tes  formes.  Les  fuivans  font  pris  de  Ri¬ 
vière. 

On  peut  le  fervir  pour  fomentation 
de  la  décodion  de  bouillon  blanc  ,  faite 
dans  beau  ferrée  ou  le  vin  rouge.  Ou, 


Prenez,  de  la  racine  de  biftorie  demi-livre  j 
des  feuilles  de  plantain  &  de  bouillon 
blanc  ,  des  fommités  de  ronce  '&  de  chê¬ 
ne  ,  de  chacun  deux  poignées  ;  de  la 
graine  de  fitmach 3  des  halaufles  ,  des  noix 
de  Galles  vertes  &  dx  h  écorce  de  Grena¬ 


de  ,  de  chacun  une  poignée  ,  des  rofes 
rouges  ,  dxux  pincées  ;  de  h  alun  pj  fai- 
tes  cuire  ces  matières  dans  trois  parties 
d  eau  ferree  ,  ef  une  partie  de  vin  rouge 
auliere  pour  une  fomentation*- 


On  peut  former  un  demi-bain  de 
cette  décodion,  en  augmentant  la  quan¬ 
tité.  Ou, 

Prenez,  de  f  huile-r  ofat ,  de  celles  dé  olives 
vertes  &  de  myrthe  ,  de  chacune  %ij.  des 
fucs  de  plantain  &  de  bouillon  blanc  ,  de 
chacun  g/ 6»  du  vinaigre  de  vin  rouge  %f 
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fahes-les  bouillir  jufquà  la  conformation 
des  fies  s  ajoutez,  enfuite  du  bol  d1  Armé¬ 
nie  ,  du  fang- dragon  ,  de  P  encens  &.des 
fcories  de  fer  ,  le  tout  réduit  en  poudre 
trèsfubtile  ,  de  chacun  pj.  de  la  cire  ce 
quil  en  faut  four  un  onguent . 

Ou,  préparez  le  même  remède  fans 

huiles ,  qui  ,  félon  Rondelet ,  eli  encore 

meilleur.  Pai  exemple , 

Prenez .  des  fies  de  plantain ,  de  bourfe  à 
pafleur  &  de  bouillon  blanc ,  d.e  chacun 
pi-j.  du  [trop  d'ofeille  fïmple  pif  faites  cui¬ 
re  légèrement  ces  matierej  ,  &  mêlez.-y 
enfuite  du  fang-dragon  pj.  du  bol  dP Ar¬ 
ménie  ,  de  la  terre  [taillée  ,  &  de  la  ra - 
cine  de  bi forte  ,  réduits  en  poudre  fubtiie3 
de  chacun  de  la  cérufe  lavée  pj»  mê~ 
lés  pour  un  onguent . 

S’il  y  a  ulcération , 

Prenez,  de  P  huïle-rofat  pij.  de  P  encens ,  dé 
Palo'es  ,  de  chacun  pj.  de  la  farcocole ,  du 
fang-dragon  ,  &  du  bol  dé  Arménie  ,  de 
chacun  mh  de  Py  voire  calciné  &  duKa- 
rabé ,  de  chacun  ’ÿij,  de  P  amidon  5iîj. 
du  fuc  de  plantain  mêlés  pour  un 
onquent . 

Ou  , 

Prenez  des  poils  de  lièvre  brûlés  &  de  là 
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toile  d’araignée ,  ce  que  vous  en  voudrez,  j 
mêlez,  -  les  avec  ce  qdil  faut  de  blancs 
d3œufs  &  de  fuc  de  -plantain  pour  un  ca~ 
taplafme. 


On  peut  aufli  fe  fervir  à  peu  près  des 
mêmes  remèdes  en  forme  de  ftippofi- 
toire.  Par  exemple , 


T  renez,  de  la  colophone  &  de  ï encens  ,  de 
chacun %iij.  du  bol  d Arménie  î^R.de  la 
cérufe  &  du  plomb  calciné }  de  chacun 
de  l’acacia  5f  •  réduifez,  ces  matières  en- 
poudre  fubtile  3  cd  forrnez,-en  un  fappofï- 
toire  avec  le  fuif  de  bouc . 


On  prépare  des  injeélions  8c  des  fu¬ 
migations  avec  le  fuc  de  plantain ,  8c 
les  autres  remèdes  propofés  pour  les 
fomentations. 

Le  flux  hémorrhoïdai  fe  diflingue  du 
dyfentérique  ,  en  ce  que  dans  le  pre¬ 
mier  la  douleur  fe  fait  fentir  dans  le 
fphinéler  de  l’Anus  ,  ou  dans  le  Rettum  ; 
8c  d’ailleurs  le  fang  vient  avant  les  ex-* 
crémens  :  au  lieu  que  dans  le  dernier  il 
fe  trouve  mêlé  avec  eux  ?  &  les  dou¬ 
leurs  plus  vagues  ici  fe  font  fentir  tan¬ 
tôt  dans  les  inteflins  grêles  ,  8c  tantôt 
dans  les  gros. 

Si  les  remèdes  détaillés  3  ou  d’autres 


DE  L  A  Pe  A  U.  9J 

femblables  ne  fuffifent  pas  pour  arrêter 
îe  flux  ,  le  moyen  le  plus  fûr  d’y  réüfi- 
fir,  eil  de  toucher  le  vaiffeau  ouvert  ,fï 
on  peut  l’atteindre  avec  le  cautère  ac¬ 
tuel  ;  opération  encore  beaucoup  moins 
douloureufe  que  celle  ,  où  après  avoir 
découvert  la  veine,  &  l’avoir  dégagée 
de  toutes  fes  enveloppes ,  (  comme  les 
Anciens  le  pratiquoient  dans  l’opéra¬ 
tion  des  Varices  )  on  en  fait  la  ligature, 
Sc  on  la  coupe  au-delà  de  cette  der¬ 
nière.  Cette  méthode  fe  trouve  décrite 
dans  Maffara  (  a)  St  dans  Riviere  qui 
Ta  copiée  de  ce  dernier.  Nous  voyons 
par-là  St  par  une  infinité  d’exemples 
donnés  par  Scverinus  (  b  )  que  la  pra¬ 
tique  de  la  Chirurgie  étoit  dans  ces 
tems  beaucoup  plus  cruelle  que  de  nos 
jours;  où  néanmoins  plufieurs  préfè¬ 
rent  encore  la  mort  à  rapproche  du  bi- 
ftourr  ou  du  cautère  :  quoique  nombre 
de  maladies  défefpérées  ,  St  fuppofées 
incurables  ,  ayent  été  guéries  par-là , 
félon  l’axiome  vulgaire  ,  Que  ceux  qui 
ne  font  p  a  s  guéris  par  les  médicament ,  le 
font  par  le  fer  9  St  que  ceux  qui  ne  le  font 
pas  par  le  fer  ,  le  font  par  le  feu. 

Il  nous  refie  à  parler  des  Excroiflan* 

(a)  Lib.  J.  de Hemorrhoïdibus . 

(  b  )  Ve  Med.  Eÿefi. 
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ees  qui  viennent  fou  vent  aux  environs 
du  fondement  :  mais  en  ayant  déjà  dit 
quelque  chofe  dans  le  chapitre  des  Cors 
Sc  des  Verrues  ,  je  ne  ferai  que  donner 
ici  leur  defcription  ,  Sc  ajoûter  les  re¬ 
mèdes  confeillés  par  Sennert  (a). 

Le  Condylome  ,  dit-il ,  eft  formé  pat 
quelque  ride  de  l'Anus,  gonflée  Sc  en¬ 
durcie  ;  ordinairement  plus  incommode 
que  douloureux  :  quoique  cependant 
Inflammation  s'y  joint  quelquefois. 

Les  Thymi  font  des  Verrues  de  f  eh 
péce  la  plus  raboteufe  Sc  la  plus  inéga¬ 
le  ,  ayant  la  bafe  étroite ,  Sc  la  fuperfîcie 
large;  .'paroiflant  rouges  Sc  difpofées  à 
faigner.  Si  ces  Thymi ,  dit  le  même 
Auteur ,  s’étendent  encore  plus  loin , 
Sc  augmentent ,  ils  prennent  alors  le 
nom  de  Fies  ,  dont  les  uns  font  bénins , 
Sc  les  autres  malins ,  dégénérant  fouvent 
en  ulcères  chancreux. 

Les  Crêtes  font  des  Excroiffances 


charnues  qui  naiiTent  près  du  fonde¬ 
ment  ,  Sc  ont  communément  leur  four- 
,  ce  dans  l’infâme  impudicité  de  certains 
monftres,  qui  s’étant  dépouillés  de  l’hu¬ 
manité  ,  furpaffent  les  bêtes  même  dans 
leur  brutale  concupifcence.  Ce  mal, 
continue  Sennert ,  eft  fort  rare  dans  no- 


(jfl)  Fr (tx*  Itb  >  2>*JeFî»  X %  c»  XQ • 
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Ire  Allemagne  ,  mais  très-commun  par¬ 
mi  la  jeuneffe  de  Rome  ,  félon  le  rap¬ 
port  de  Lufïtanus  8c  de  Foreflus.  Je 
fouhaiterois  pouvoir  avancer  que  cette 
pratique  diabolique  fût  inconnue  en 
Angleterre  ;  où  j’ai  obfervé  pluueurs  de 
ces  excroiffances,  dont  on  en  a  foupçon- 
né  quelques-unes  avec  raifon ,  tirer  de¬ 
là  leur  fource.  Elles  font  fréquentes 
dans  les  pays  chauds  tant  Chrétiens  que 
Mahométans.  Mais  en  voilà  allez ,  8c 
peut-être  trop  fur  une  matière  à  la¬ 
quelle  on  ne  peut  penfer ,  que  rempli 
d’horreur  pour  Padion  8c  les  adeurs. 

Ma/far  a  ne  diftingtie  à  peine  ces  trois 
Excroiffances  que  par  leur  groffeur , 
plus  ou  moins  grande  ,  les  comprenant 
toutes  ,  comme  nous  Pavons  déjà  re¬ 
marqué,  fous  le  nom  de  Marifcœ.  La 
maniéré  de  leur  génération  8c  de  leur 
traitement  eff  à  peu  près  la  même  dans 
toutes. 

Les  Rhagades  fe  forment  à  la  racine 
de  ces  farcomes ,  ou  près  de  leurs  ex¬ 
trémités  ,  fur-tout  de  celle  des  Crêtes. 

On  peut  effayer  de  détruire  ces  Ex¬ 
croiffances  par  les  médicamens ,  avant 
que  d’en  venir  à  l’opération.  Sennen 
preferit  les  fuivans  : 

Fr  en  en  du  cuivre  calciné  3 j*  de  Vorpimcjtt 
Ferrie  II ,  E 
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de  Valun.  %ij.  de  V huile-rofat  ,  cê 
quil  enfant  s  mêlés. 

Ou, 

T  renez,  de  la  litarge  ,  de  la  cérufe ,  de  la 
gomme  ammoniac  &  dm  bdellium ,  de  cha+ 
cm  Si],  de  la  térébenthine  5 /•  de  la  cire 
^(5.  Broyez,  les  poudres  avec  le  fuc  de 
Tnorelle  ,  &  les  mêlez,  enfuite  avec  les  au- 
très  matières . 

Pour  prévenir  leur  retour, 

prenez,  des  cendres  de  farmens  de  vigne  ; 
&  en  formez,  un  Uniment  avec  le  vi¬ 
naigre.  Ce  remede  emporte  aufi  ces  ex - 
croijfances ,  Ætius* 

Si  les  Rhagades  font  féches  &  fans 
écoulement  ;  tandis  qu’on  ordonne  in¬ 
térieurement  les  rafraîchiffans  8c  les  hu¬ 
me  dans  ,  on  fe  fert  du  topique  fuivant  : 

Prenez,  de  la  moelle  de  veau  ,  desgraijfes  de 
poule  &  d,e  canard  ,  du  beurre  frais  ,  des 
huiles  dê amand.es  douces  ,  de  fefame  &  de 
pavot ,  de  chacun  5iij.de  la  litarge  8^. 
de  la  gomme  adragant  3;.  de  la  cire  3  ce 
qiiil  en  faut  pour  un  onguent. 

Si  ces  excroilfances  font  produites 
par  un  dépôt  d’humeurs  âcres  ,  fur  les 
parties ,  il  faut  les  évacuer  avec  des 
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purgatifs  doux  ,  comme  la  caffe ,  la 
manne ,  la  rhubarbe  ,  le  firop  de  rofes 
folutif ,  &c.  fi  elles  font  occafionnées 
par  les  Hémorrhoïdes  ,  ou  la  dyfîente- 
rie,  on  doit  être  circonfped  dans  leur 
cure.  Si  les  excrémens  font  endurcis,  ou 
le  ventre  refierré  ,  les  lavemens  émol^ 
liens  &  rafraîchiffans  conviennent. 

Lorfque  les  Rhagades  font  humides  , 
fanieufes  8c  virulentes  ,  on  les  fomente 
avec  cette  décodion. 

Prenez,  des  feuilles  de  plantain  ,  de  ronce  & 
de  rofes  rouges  ,  de  chacune  une -poignée; 
de  h  orge  entier ,  demi-poignée  ;  de  V  alun 
oj.  Faites- en  une  décoélion  dans  l'eau  de 
fontaine  ;  ajoütez-y  fur  la  fin  la  troifié- 
me  partie  de  vin  blanc. 

On  peut  enfuite  fe  fervir  de  l’onguent 
fuivant  ; 

Prenez,  de  la  cérufe  lavée ,  de  la  litarge  , 
de  l'aloés  ,  du  mafiich ,  de  V encens  ,  d,e 
la  farcocole ,  &  du  bol  d' Arménie ,  de 
chacun  $ij.  Réduifez,  le  tout  en  poudre 
fubtile .  Mêlez,  -  le  dans  un  mortier  de 
plomb  avec  ce  qiêil  faut  d'huile  -  rofat  » 
&  y  ajoutez,  un  peu  de  cire  pour  un  on¬ 
guent. 

Ou  , 

Prenez,  de  la  cérufe  9  du  plomb  calciné ,  de 

Eij 


t 
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la  litarge  ,  de  l'alun  &  de  ï encens ,  de 
chacun  J j.  des  graijfes  de  poule  ,  de  ca¬ 
nard  ,  de  -porc  ,  <akr  d'amandes 

douces  &  de  pavot  ,  de  chacun  §*f$. 
lez,-les  fur  un  feu  doux  avec  la  cire  qu'il 
faut  pour  leur  donner  la  confiftance  d'on¬ 


guent. 


S’il  y  a  beaucoup  de  feu  ou  de  cha¬ 
leur  ,  avec  foupçon  de  Cancer  , 


Prenez,  des  fucs  de  plantain  >  de  pourpier 
&  de  morelle ,  de  chacun  pij.  de  l  huile* 
rofat  Agitez.-les  dans  un  mortier  de 
plomb  avec  ce  qu'il  faut  de  cire  pour  un 
onguent » 


Dans  le  cas  de  grande  ulcération  join¬ 
te  aux  Rhagades , 

Prenez,  du  pompholyx  &  de  l  onguent  blanc 
camphré  >  de  chacun  >^*6.  de  l  huile-rc — 
fat  &  de  celle  de  myrthe  ,  de  chacune 
5g.  de  la  manne ,  de  l'encens  &  de  l'a- 
hé  s  ,  de  chacun  3*6.  de  la  litarge  d'ar¬ 
gent  §6,  des  fucs  de  morelle  ,  plantain 
de bo'üillon  blanc,  de  chacun  ce  qu'il  en 
faut  :  we/rc,  le  tout  dans  un  mortier  de 
plomb  pour  l'ufage . 


Je  dirai  un  mot  avant  que  de  finir  ce 
Chapitre ,  de  la  Coupure  ou  Ecorchûre 
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de  la  peau  des  environs  de  l’Anus,  nom¬ 
mée  Attritio  8c  Inter trigo  parles  Latins. 
Elle  arrive  ordinairement  à  ceux  qui 
marchent ,  ou  vont  beaucoup  à  cheval. 
On  a  coutume  d’employer  pour  la  cure 
de  cette  incommodité  ,  quelqu’un  des 
remèdes  fuivans  ;  tels  que  les  fuifs  de 
cerf  8c  de  bouc ,  les  grailles  d’oye ,  de 
poule  8c  de  canard;  les  huiles-rofat  ^  de 
myrrhe  8c  de  jaunes  d’œufs  ;  le  muci¬ 
lage  de  gomme  adragant  préparé  avec 
Feau-rofe  ;  la  poudre  de  noix  de  Galles 
mêlée  avec  l’huile  8c  le  jaune  d’œuf;  les 
onguents  de  litarge,  decérufe,  de  cal- 
cite  8c  de  pierre  calaminaire  ;  la  pou¬ 
dre  d’amidon  ,  la  farine  de  fèves,  8c c. 

Les  excroilTances  détaillées  fe  trai¬ 
tent  à  peu  près  de  la  même  manière , 
Jorfqu’elles  attaquent  les  parties  natu¬ 
relles  des  femmes ,  à  l’exception  qu’el¬ 
les  exigent  ici  des  remèdes  encore  plus 
dellicatifs ,  à  caufe  du  plus  grand  re¬ 
lâchement  8c  de  l’humidité  naturelle  de 
ces  parties  chez  le  Texe. 

Si  ces  excroilTances  farcomateufes 
font  vénériennes ,  voyez  ce  que  j’en  ai 
dit  dans  le  Chapitre  des  Cors  8c  des 
Verrues ,  8c  dans  mon  Traité  de  la  Ma¬ 
ladie  Vénérienne. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  parties  du  Corps  réunies  y  ou  fé~ 
parées  contre  ï intention  de  la  Na - 
ture  y  dès  la  première  conformation  j> 
ou  par  accident . 

IL  arrive  très-fréquemment  que  les 
parties  qui  devroient  être  naturelle¬ 
ment  unies  ,  fe  trouvent  féparées ,  8c 
d’autres  fois  ,  quoique  plus  rarement 
que  celles  qui  devroient  être  féparées 
ou  ouvertes  ,  font  jointes  ou  fermées  : 
'la  maladie  efl,  dans  les  deux  cas  9  ori¬ 
ginaire  ou  accidentelle. 

Nous  voyons  un  exemple  dans  le 
Bec  de  lièvre  des  parties  originairement 
féparées  ,  qui  devroient  être  jointes  ;  8c 
chaque  plaie  nous  en  fournit  un  de 
celles  qui  font  divifées  accidentelle¬ 
ment. 

Nous  en  avons  de  celles  qui  font  ori¬ 
ginairement  jointes  contre  l’ordre  de  la 
nature  ,  dans  les  perfonnes  qui  naiffent 
iàns  aucun  paffage  ,  du  moins  naturel  3. 
pour  les  excrémens ,  ou  pour  Furine  t 
nous  obfervons  enfin  des  exemples  de 
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celles  qui  font  accidentellement  unies 
dans  ceux  qui  en  conféquence  de  quel¬ 
que  accident ,  comme  la  brûlure  ,  ont 
les  doigts  joints  enfemble  ,  ou  les  oreil¬ 
les  collées  contre  la  tête.  Enfin  les  ex¬ 
coriations  du  vagin  ,  des  lèvres  ,  des 
narines  ,  &c.  traitées  fans  l'attention  re- 
quife  ,  occafionnènt  la  jonêlion  de  ces 
parties. 

Pour  remédier  à  ces  imperfections  on 
a  recours  aux  deux  premières  parties 
de  la  Chirurgie  ,  la  Sinthèfe  &  la  Dié- 
ïèfe  :  celle  -  là  réunit  les  parties  fé pa¬ 
rées;  celle-ci  fépare  celles  qui  font  réu¬ 
nies  contre  l’intention  de  la  Nature» 
Nous  traiterons  feulement  ici  de  ces 
dernières ,  8c  nous  commencerons  pan 
le  Gland  fans  ouverture.- 

Avant  que  d’entreprendre  des  Opé¬ 
rations  de  cette  nature,  il  faut  que  le 
Chirurgien  ,  pour  ne  pas  décréditer  fon 
Art ,  8c  ne  point  faire  douter  de  fon  ju¬ 
gement  ,  il  faut,  dis-je,  qu’il  prévienne 
les  parens  du  Malade  ,  de  la  vraifém- 
blance  de  l’événement,  &  qu’il  les  aver- 
tiffe  ,  s’il  le  juge  de  même  ,  qu’on  ne 
fçauroit  entreprendre  l’opération  fans 
le  dernier  rifque  :  ce  qu’on  ne  doit  mê¬ 
me  jamais  faire  que  dans  les  cas  d'une 

néceffité  abfolue  ;  comme  lorfqu’il  n’y 

•  •  •  • 
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a  aucune  ouverture  pour  la  décharge 
des  excrémens  ou  des  urines. 

Si  Ton  n’apperçoit  donc  aucun  verti¬ 
ge  5  ni  aucune  efpéce  de  coûture  dans 
l3endroit  ou  le  Gland  ,  l’Anus  8c  le  Va¬ 
gin  doivent  être  naturellement  ouverts  ; 
il  y  a  très-peu  d’apparence  de  réurtir 
dans  l’opération  ;  je  puis  même  dire 
que  parmi  un  nombre  d’enfans  affligés 
de  cette  manière  ,  je  n’en  ai  vû  aucun 
foulagé  par  Pincifion,  quelque  profonde 
qu’elle  ait  été  faite  ;  telle  étant  la  con¬ 
formation  des  parties  ,  comme  on  le 
remarque  enfuite  par  l’ouverture  du  ca¬ 
davre  ,  qu’il  eft  impoflible  de  fecourir 
ces  jeunes  malheureux  ?  qui  peu  de 
jours  après  avoir  vû  la  lumière  3  en 
font  privés  pour  toûjours. 

Ain  fi  fi  l’enfant  eft  né  fans  iffue  pour 
l’urine ,  8c  que  le  Gland  ne  préfente  au¬ 
cun  vertige  d’ouverture  ?  il  eft  rare  de 
trouver  aucun  conduit  dans  Purethre  ; 
ou  fi  on  en  trouve  ,  il  eft  difficile  de 
frayer  à  l’urine  la  voie  naturelle  ?  fur- 
tout  fi  elle  ert  accoutumée  à  fe  vuider 
depuis  long-tems  par  quelque  ouver¬ 
ture  faite  dans  le  fermé  ou  ailleurs. 

Confulté  pour  un  enfant  d’environ 
fept  ans  ,  qui  avoir  toûjours  fait  fon 
eau  par  un  trou  placé  au-defibus  du 


de  tA  Peau.  ïo y 
frein  ;  je  le  fituai  convenablement  pour 
l’opération  ,  après  quoi  je  pouffai  un 
infiniment  pointu  femblable  à  une  pe¬ 
tite  aiguille  à  feton,  au  milieu  du  Gland; 
jufqu’à  ce  que  j’en  découvris  la  pointe 
avec  ma  fonde,  dans  la  fauffe  ouverture; 
Ôtant  alors  mon  infiniment ,  j’introdui- 
fis  dans  le  conduit  une  petite  bougie 
ointe  de  beurre  frais  ,  que  j’affujetis 
par  un  bandage  convenable.  Avant  de 
me  retirer  j’appris  aux  parens  comment 
ils  dévoient  fe  conduire  lorfque  l’enfant 
auroit  befoin  de  faire  de  l’eau;  mais  ce¬ 
lui-ci  ne  s’étant  trouvé  dans  cette  né- 
ceifité  que  le  lendemain  matin ,  tandis 
que  fa  Garde  étoit  endormie,  il  empor¬ 
ta  brufquement  tout  l’appareil.  Il  vou¬ 
lut  enfuite  remettre  la  bougie  ;  mais  la 
cuiffon  qu’il  refièntit  alors  ,  lui  fit  aban¬ 
donner  ce  deffein  :  La  Servante  voyant 
à  fon  réveil  ce  qui  s’étoit  paffé ,  vint  fur 
le  champ  me  chercher  par  ordre  de  fon 
Maître.  Je  paffai  d’abord  une  autre  bou¬ 
gie  dans  le  canal  ,  mais  avec  quelque 
difficulté  ,  fes  parois  étant  fur  le  point 
de  fe  réunir.  Le  jeune  Malade  épou¬ 
vanté  par  1  idée  d’une  fécondé  opéra¬ 
tion  dont  je  le  menaçai ,  fut  plus  cir- 
confped  à  l’avenir,  &  plus  étroitement 
gardé  par  une  perfonne  snife  exprès  au* 
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près  de  lui  Je  m’apperçus  quelques  jours 
apres  que  l’eau  fortoit  par  les  deux  ou¬ 
vertures  ;  plaçant  alors  mon  doigt  ,  ou 
une  petite  emplâtre  fur  l’ancienne  ,  l’u¬ 
rine  jaillit  à  plein  canal  par  le  nouveau 
conduit.  Enfin  celui-ci  fut  guéri  8c  def* 
féché  en  y  tenant  une  efpéce  de  bougie 
préparée  avec  la  poudre  de  pierre  ca« 
laminaire,  le  pompholyx  ,  &c.  Je  paf- 
fai  alors  le  cauftique  fur  les  bords  cal¬ 
leux  de  l’ancien  orifice  ,  jufqu’à  ce  que 
je  fus  parvenu  jufqu’au  vif  Après  avoir 
féparé  l’efcarre  avec  mon  baume  téré- 
benthiné  ,  je  tâchai  de  procurer  la  réu¬ 
nion  de  l’ouverture  ;  mais  je  ne  pus  le 
faire  fi  parfaitement ,  malgré  trois  dif¬ 
férentes  tentatives  ,  qu’il  n’y  paffe  en¬ 
core  quelque  peu  d’urine  :  ce  qu’on 
peut  néanmoins  aifément  prévenir  en 
portant  une  petite  emplâtre  par-deffus 
le  trou. 

Mais  fi  l’ouverture  qui  donne  paffage 
à  l’urine ,  eft  éloignée  de  l’extrémité 
du  Gland  ,  comme  lorfqu’elle  fe  trouve 
dans  le  périné ,  je  vois  très-peu  d’ap¬ 
parence  à  pouvoir  corriger  ce  défaut- 

Lufîtanus  (  a  )  fait  mention  d’un  cas 
de  cette  efpéce  dans  un  enfant  de 
deux  ans  ,  qui ,  fans  le  moindre  veftige 
Cent*  i .  Curât.  Med, 
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Couverture  à  l’extrémité  du  Gland , 
n’avoit  qu’un  orifice  à  la  racine  de  la 
verge  près  des  teflicules*  par  où  il  fai- 
foit  fon  eau  à  plein  canal ,  comme  parla 
voie  ordinaire  :  enforte  qu’il  fembloit 
participer  des  deux  fexes  ,  Sc  repréfen- 
toit  comme  une  efpéce  d’Hermaphro- 
dite.  Son  cas  étant  confulté  ,  Antoine 
Mufa  Braffavole  Sc  un  nommé  François 
Chirurgien  fe  déclarèrent  contre  l’opé¬ 
ration  3  tandis  que  Lnfitanus  Sc  Jean - 
Baptifie  Cananus  fameux  Anatomifle  ,, 
furent  pour  elle  ;  alléguant  qtie  fi  le 
jeune  Malade  vivoit ,  il  feroit  inhabile  à 
la  génération»  Cananus  avoit  imaginé 
une  canule  d’argent  ,  qui  portant  une 
aiguille  dans  fon  canal  3  devoir  être  in¬ 
troduite  dans  Forifice  du  périné  ,  Sc 
pouffée  du  côté  du  Gland ,  aufîi  loin 
que  le  conduit  pourroit  le  permettre  “  • 
l’aiguille  devoit  alors  frayer  le  refte  du 
chemin  r  Sc  la  canule  laiflée  dedans  juf- 
qu’à  ce  que  le  paffage  fût  parfaitement 
formé»  Mais  les  pareils  5  dit  Lufitamts  ? 
s’appercevant  par  nos  débats ,  que  le" 
fuccès  étoit  douteux  ,  ne  voulurent' 
point  bazarder  la  vie  de  leur  enfant  ,  Sç: 
il  ne  fut  plus  queftion  de  l’opération» . 

M.  Vauguion  (  a  )  rapporte  un  cas  à 
{%)  Qper.  de  Chirur,  c,  4  a. 

E'"'  v 
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peu  près  femblable  dans  un  enfant  de 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  qui  n’avoit  point 
d’urethre  ,  ôc  dont  chaque  teïiicuîe  oc- 
cupoit  un*  fcrotum  particulier.  Il  avoir 
une  fente  dans  le  périné  ,  femblable  à  la 
vulve  ;  ce  qui  faifoit  prendre  à  tort  cer 
enfant  pour  un  Hermaphrodite  ,  puif- 
qu’en  paffant  la  fonde  par  cette  fente  f 
on  la  conduifoit  dans  la  vefîie  ;  ôc  que 
d’ailleurs  on  ne  trouva  à  l’ouverture  diï 
cadavre ,  aucun  des  organes  de  la  gé¬ 
nération  appartenans  à  la  femme.  Grc - 
goire  Horflïus  ( a )  fait  mention  d’un  au¬ 
tre  enfant  qui  rendoit  l’urine  par  une  ou¬ 
verture  placée  dans  le  même  endroit. 

Van  Horn  rapporte  une  opération 
qu’on  croiroit  à  peine  pratiquable  ,  fi 
elle  n’étoit  appuyée  de  la  réputation  ôc 
de  la  candeur  de  cet  Auteur.  Il  s’agit 
d’un  enfant  qui  étant  né  avec  la  verge 
percée  près  du  fcrotum  ôc  fans  aucune 
apparence  d’urethre  ,  un  Chirurgien  lui 
en  fit  un  d’artificiel ,  par  une  incifion 
pratiquée  tout  le  long  de  la  partie  infé¬ 
rieure  du  Pénis  ;  il  mit  enfuite  une  ca¬ 
nule  de  plomb  dans  le  conduit  qu’il  ve- 
noit  de  faire  ,  coufut  la  peau  par-def*- 
fus,  ôc  obtint  par  la  cicatrice  un  canal 
pour  le  paffage  de"  l’urine;  Vauguion  fait 
(a)  Lib.  4.  ÿart,  2 .  obf. 
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suffi  mention  du  même  cas  dans  Tes 
Opérations  de  Chirurgie. 

Z.  Lufitdmis  (a)  parle  d’une  perfonne 
qui  depuis  la  naiffance  rendoit  Ion  urine 
par  un  grand  orifice  placé  dans  le  pé- 
riné;  8c  par  un  fort  petit  dans  l’endroit 
ordinaire.  Il  fe  maria  cependant  ;  mais 
obfervant  qu’il  ne  faifoit  aucune  éjacu¬ 
lation  par  la  voie  ufitée  ,  &  défefpé- 
rant  par-là  d’avoir  des  enfans ,  il  affem- 
bla  une  Confultation  des  Médecins  8c 
des  Chirurgiens  les  plus  fameux ,  qui  , 
attendu  que  fon  incommodité  venoit 
de  naiffance,  le  flattèrent  peu  du  fuccès 
de  la  cure;  mais  le  Malade  animé  du  dé- 
fîr  d’avoir  des  enfans ,  voulut  tenter  l’o¬ 
pération  qui  fe  termina  heureufement  : 
car  les  bords  de  l’orifice  du  périné 
ayant  été  rafraîchis  ,  ils  fe  réunirent  ai- 
fément  ,  8c  l’ouverture  du  Gland  fut 
aggrandie  par  l’incifion  ,  8c  tenue  dila¬ 
tée  jufqu’à  la  confolidation  des  par¬ 
ties  bleffées.  Après  quoi  la  femence  8c 
l’urine  prirent  la  voie  ordinaire  ,  8c  le 
Malade  eut  une  famille  nombreufe* 
Mais  ce  font  des  cas  extraordinaires  qui 
ne  doivent  point  faire  régie. 

On  doit  porter  le  même  prognoftic 
dans  le  défaut  d’ouverture  de  l’anus  que 
{a}  Prax*  Mtd,  admir,  vol ,  Lj*  obf.  7  i> 
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nous  avons  fait  à  Pégard  du  gland  non— 
ou  vertxar  il  eft  inutile  de  tenter  Popéra- 
tion ,  s’il  n'y  a  aucun  indice  dans  la  par» 
tie  pour  diriger  le  biftouri  ;  ou  fi  les  ex~ 
crémens  fe  déchargent  par  quelque  voïe 
extraordinaire  ,  comme  je  l’ai  vû  il  y  a 
quelques  années  dans  une  petite  fille 
chez  qui  le  reftum,  qui  fe  terminait  dans 
la  vulve  ,  vuidoit  par-là  les  excrémens. 

Je  fus  appellé  il  y  a  près  de  vingt 
ans,  pour  voir  un  enfant  qui  étant  né 
fans  aucun  vertige  d’anus  ,  je  tentai , 
plûtôt  que  de  le  laifler  périr  fans  efiayer 
aucun  remède ,  une  ouverture  auffi  pro¬ 
fonde  que  j’ofai  la  {aire  ,,  mais  fans  ef¬ 
fet.  je  ne  trouvai  après  la  mort  du  jeu-r 
ne  Malade,  ni  boyau  ,  ni  fphincler  :  ce 
que  j’avois  pris  pour  le  reftum,  fe  trouva 
placé  dans  le  badin,  repréfentant  un 
boudin  dirtendu  par  le  méconium  ;  mais 
fans  aucune  iffue. 

Un  cas  encore  plus  remarquable  eft* 
celui  de  Penfant  d’un  Tailleur  de  pierre, 
de  Schajfoufe  ,  communiqué  par  Holt^a- 
chias  ( a ),  &  rapporté  aufii  par  Schenhius, 
Pendant  le  peu  de  jours  que  cet  enfant, 
né  fans  anus ,  vécut  ,  il  rendit  fes  excré— 
mens  avec  l’urine  par  la  verge.  Après 
fa  mort  on  trouva  que  le  reïîum  fe  dé- 
js .  Jecit  x  »  de  clûuj'o  nn-Oa 
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diargeoit  dans  la  veffle  ,  au  lieu  de  fe 
terminer  au  fondement.  On  peut  voir 
d’autres  exemples  de  cette  efpéce  dans 
Rouffeus  ,  Epître  14.  dans  Eorelli ,  fm.  3* 
®bf  1 6,  dans  Hildan  ,  raf.  1.  75*. 

D’un  autre  côté  ,  lorfqu’il  n’y  a  que 
la  peau  à  percer  ,  &  qu’elle  préfente 
quelque  marque  pour  guider  le  biftou- 
ri ,  l’opération  réüiïit  fou  vent.  Nous 
avons  un  cas  de  cette  nature  dans  le  der¬ 
nier  Auteur  cité  (a)  ,  qui  appellé  pour 
un  enfant  de  frx  jours ,  affligé  d’un  gon¬ 
flement  confidérable  dans  le  bas  -  ven¬ 
tre  ,  de  lueurs  froides  ôc  de  défaillances, 
ôc  appercevant  le  fondement  fermé  par 
une  (impie  membrane  avec  une  marque 
bleue  ou  livide  au  milieu ,  il  y  fit  une  lé¬ 
gère  incifion  avec  une  lancette  armée , 
crainte  de  bleffer  le  fphinéter  :  dilatant 
enfuite  l’ouverture  avec  un  petit  fpecu- 
lum  y  il  en  fortit  une  grande  quantité 
d’excrémens  :  après  quoi ,  pour  préve¬ 
nir  li  réunion  des  côtés  de  l’orifice,  il 
y  introduifit  une  canule  de  plomb  ,  frot¬ 
tée  avec  un  onguent  defficatif  fait  avec 
la  cérufe  ,  le  minium  ôc  le  pompholyx- 
L’enfant  fut  parfaitement  guéri  par  ces 
fecours  :  L’Auteur  ayant  été  enfuite  in¬ 
formé  qu’à  l’âge  de  dix -huit  ans  il  n’d- 
(a)  obf  Qhir,  sent,  1 .  ebf,  7 
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toit  fujet  qu’à  la  féchereffe  &  au  refïef- 

rement  du  ventre. 

Si  l’orifice  du  vagin  efl  fermé  par 
une  membrane  ,  on  peut  l’ouvrir  avec 
une  lancette  :  mais  fi  les  lèvres  de  la  vul¬ 
ve  font  réunies  &  adhérantes ,  il  faut 
placer  la  Malade  comme  pour  l’opéra¬ 
tion  de  la  taille  ,  &  faire  Tincifion  de 
haut  en  bas  avec  un  bifiouri  courbe  5 
dont  on  tient  le  dos  tourné  vers  les 
nymphes  ;  continuant  de  couper  avec 
précaution  jufqu’à  ce  que  l’ouverture 
paroifie  fuffifante  :  après  quoi ,  s’il  fe 
trouve  quelque  excroiffance  charnue  ou 
fongueufe  dans  le  vagin ,  on  y  intro¬ 
duit  ,  dans  la  vûe  de  l’emporter  par  la 
fuppuration  ,  des  tentes  d’une  grandeur 
convenable  ,  ointes  de  quelque  bon  di~ 
gellif  ;  ou  on  y  enfonce  une  canule  de 
plomb  proportionnée  à  Fincifion  ,  ôc 
ointe  de  quelque  onguent  épulotique  ou 
defféchant ,  afin  d’empêcher  la  réunion 
des  bords  de  l’ouverture. 

Sennert ,  Bemvenius ,  Nicolas  Florentin  ôc 
plufieurs  autres  Auteurs  rapportent  des 
exemples  de  cette  efpéce  dont  ils  ont 
été  témoins  eux-mêmes.  Pline  (a)  dit 
qu’on  regardoit  toûjours  comme  un 
mauvais  augure  pour  une  femme  ?  de 

(aj  Üb,  J. 
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naître  avec  le  vagin  fermé  :  il  en  donne 
pour  exemple ,  Cornelie ,  mere  des  Gr ac¬ 
quêt*  J’avoue  que  je  n’ai  jamais  vû  cette 
partie  fermée  dès  la  naifiance  :  Quoi¬ 
que  je  l’ai  r’ouverte  plus  d’une  fois  ,  à 
Toccafion  de  fa  réunion  caufée  par 
quelque  fuppuration  :  après  quoi  j’in- 
troduifois  dans  le  vagin  une  efpéce  de 
pejfaire  compofé  de  médicamens  deffi- 
catifs  ,  jufqu’à  la  parfaite  confolidation 
des  parties  bleffées  dans  l’incifion. 

Mais  il  eft  beaucoup  plus  commun 
de  trouver  le  vagin  fermé  intérieure¬ 
ment  par  la  membrane  nommée  Hymen > 
fur  lequel  il  y  a  eu  bien  des  difputes 
parmi  les  Anatomiltes.  Fallope ,  Alex. 
Beneditl.  Vid.  Vidius  ,  Picolomini  ,  Cy - 
praus ,  Vefale  Sc  Aquapendente  en  foutien- 
nent  l’exiftence  ;  André  du  Laurent , 
Fernel ,  Sc  Charles  Stephanus  la  nient  ab- 
folument  :  Columbus  ,  Foreftus  ,  Taré  > 
Marcel  Dcnat ,  Ca-pivacius  ,  &c.  veulent 
qu’on  le  trouve  chez  quelques  filles  ,  Sc 
non  chez  toutes.  Parmi  ces  derniers  » 
Columbus  (. a )  affûre  qu’il  n’a  jamais  pu 
le  découvrir  plus  de  trois  fois  parmi  le 
grand  nombre  de  fes  diffedions.  Am- 
broife  Taré  {F)  dit  l’avoir  cherché  dans 

(a)  Lib*  If  .  c.  4. 

(b)  Liv.  23.  ch.  42* 
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un  grand  nombre  de  filles  depuis  Page 
de  trois  ans  &  au-deffus ,  fans  l’avoir  ob- 
fervé  qu’une  feule  fois  dans  une  fille  de 
dix-fept  ans  ;  pour  laquelle  ayant  été 
confulté  par  la  mere  ,  dans  la  crainte 
que  fa  fille  ne  pût  avoir  des  enfans  ;  il 
trouva  ,  dit-il ,  une  membrane  nerveufë 
fort  mince  derrière  les  nymphes  ,  &  fi- 
tuée  ,  pour  ainfi  dire  ,  devant  l’orifice 
du  col  de  la  matrice  ,  n’ayant  qu’un  pe¬ 
tit  trou  au  milieu  qui  donnoit  paffage 
aux  menftrues  :  il  incifa  cette  membra¬ 
ne  ,  &  apprit  à  la  mere  la  manière  d’en 
empêcher  la  réunion.  Cette  fille  fe  ma¬ 
ria  bientôt  après ,  <5c  eut  quatre  enfans 
de  ce  mariage.  Quiconque  voudra  pé¬ 
nétrer  plus  profondément  dans  cette 
diïpute  ,  peut  lire  Grégoire  Horftïus  (a) 
qui  a  raffemblé  toutes  les  opinions  qui 
eouroient  de  fon  rems  fur  cette  matière, 
Gafpar  Wolghius  ( b )  avoue  avoir  été  fi 
curieux  fur  ce  fujet ,  que  n ayant  pas  eu 
la  patience  d’attendre  des  occafions  plus 
convenables  3c  plus  légitimes ,  déterra* 
dans  la  nuit ,  aidé  de  quelques-uns  de 
fes  amis  ,  une  fille  d’environ  dix  -  huit 
ans  qui  avoit  été  enfevelie  le  même 
jour.  Lorfqu’il  en  vint ,  dit-il ,  à  la  dif- 

(a)  Epijl.  Med.  fe£L  4.  de  Hyment* 

(h)  De  ohf,  firoÿ» 
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feftîon  des  parties  de  la  génération  ,  il 
trouva  3c  fit  voir  à  fes  Compagnons  une 
membrane  mince  ,  mais  fortement  ten- 
due  ,  placée  devant  l’orifice  du  col  de 
la  matrice  ,  6c  ayant  dans  le  milieu  un 
petit  trou  oblong ,  repréfentant  exacte¬ 
ment  la  prunelle  de  l’œil  d’un  chat  : 
elle  étoit  attachée  tout  autour  du  vagins 
comme  le  diaphragme  Peft  au  dos  6c 
aux  côtes.  J’obfervai  de  plus,  ajoute-t-il., 
certains  petits  vaiffeaux  fanguins ,  ré¬ 
pandus  çà  3c  là  fur  l’étendue  de  cette 
membrane. 

Mais  il  importe  fort  peu ,  pour  notre 
deffein ,  que  le  vagin  foit  fermé  par  le 
collement  de  fes  parois  ,  félon  quel¬ 
ques-uns  ,  ou  par  la  réunion  des  caron¬ 
cules  myrtiformes  ;  ou  enfin  ,  ce  qui  eft 
plus  vrai-femblable  ,  par  une  membrane 
réelle  ,  nommée  Hymen ,  placée  devant 
le  coi  de  la  matrice.  De  quel  côté  que 
l’accident  vienne  ,  il  faut  .tâcher  d’y  re¬ 
médier  autant  que  l’art  peut  le  permet¬ 
tre  :  car  fi  cette  membrane  eft,  comme 
il  arrive  quelquefois  ,  entièrement  fer- 
mée  ;  enforte  que  les  menftrues  n’ayent 
point  d’ifiue  :  il  faut  néceffairement  que 
tout  ce  qui  vient  de  la  matrice  foit  re¬ 
tenu  :  3c  par  conféq  tient  que  la  fille  foit 
en  danger  de  la  vie  3  3c  dans  rimpofli-- 
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biiité  de  concevoir ,  fi  l’on  ne  coupe 
cette  membrane  à  tems.  On  trouve  plu* 
fleurs  exemples  de  cette  nature  ,  fur- 
tout  dans  Bemvemus  ( a ) ,  qui  rapporte 
quêtant  confuhé  pour  une  jeune  fem¬ 
me  ,  il  découvrit  par  l’infpeâion  une 
membrane  qui  fermoir  la  fortie  à  ce  qui 
Venoit  de  la  matrice.  Il  fortit  par  l’ou¬ 
verture  qu’il  y  fit ,  une  quantité  confi- 
d érable  de  matière  noire  avec  tant  de 
force  ,  qu  elle  éteignit  la  chandelle  que 
tenoit  un  Domefhque ,  à  une  certaine 
diflance.  Je  pourrois  rapporter  diffé¬ 
rentes  hiffoires  de  la  même  nature  ;  mais 
je  crois  qu’il  n’y  en  a  pas  de  plus  remar¬ 
quable  que  celle  de  Couper  (  b  )  que  je 
donnerai  ici  dans  fes  propres  termes* 

.  Je  fus  appeüé  il  y  a  quelques  années? 
dit  ce  fçavant  Anatomifle  5  par  mon  ami 
le  Dodleur  Chamberlain  5  pourvoir  une 
femme  mariée  âgée  d’environ  vingt 
ans  ,  dont  le  bas-ventre  paroiffoit  dif- 
tendu  ,  comme  fi  elle  avoir  été  encein¬ 
te.  Nous  trouvâmes  par  l’examen  des 
parties  ,  l 'hymen  fans  aucune  ouverture  ? 
Sc  débordant  les  grandes  lèvres  ;  de 
manière  qu’on  l’auroit  pris  à  la  première 
vûe  pour  une  chûte  delà  matrice.  L’ori- 

(a)  De  abditis  ,cap.  28, 

(b;  Anau  Table  51» 
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fîee  de  l’urethre  étoic  fi  dilaté  ,  que  Tes 
bords  repréfentoient  affez  bien  l’anus 
d’un  coq:  enforte  que  je  pouvois  intro¬ 
duire  aifément  mon  doigt  dans  la  veflie. 
Il  forcit  5  continue-t-il ,  par  l’incifion 
que  je  iis  à  l’hymen  >  au  moins  quatre 
pintes  de  fang  grumelé*,  de  couleurs  8c 
de  confiftances  différentes  ;  qui  n’étoit 
que  celui  des  menftrues  fupprimées  :  il 
en  vint  le  lendemain  la  même  quan¬ 
tité  en  ôtant  le  peffaire  que  j’avois  in¬ 
troduit  dans  l’ouverture  après  l’opéra¬ 
tion.  Trois  ou  quatre  jours  après  5  la 
Malade  fe  trouva  tranquille  ,  8c  fut  par¬ 
faitement  guérie  bientôt  après.  Elle  ac¬ 
coucha  d’un  bel  enfant  un  an  enfûite. 
Son  mari  nous  dit  que  'les  premières 
approches  leur  avoient  été  fort  dou- 
loureufes  à  l’un  &  à  l’autre  ;  mais  qu’çn- 
iin  il  avoit  trouvé  un  accès  plus  facile  ; 
ce  qui  ne  pouvoit  être  que  par  l’orifice 
de  l’urethre, 

Moccïus  &  Schenkiiif  parlent  d’une 
femme  de  Hejfe qui  n’avoit  ,  au  lieu 
de  la  grandeur  ordinaire  de  la  vulve  , 
qu’un  trou  à  admettre  une  plume  :  elle 
voulut  néanmoins  fe  marier  ,  8c  vécut 
dans  cet  état  avec  fon  mari  (  fort  pai- 
fible  fans  doute  fur  l’article  )  pendant 
huit  ans  ;  mais  enfin  il  plaida  pour  le 
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-divorce  :  l'affaire  fut  portée  devant  îe 
Landgrave  de  Hejfe  ,  qui  par  l’avis  des 
Mages  8c  de  Dryander ,  fameux  Prati¬ 
cien,  ordonna  que  la  femme  fût  opé¬ 
rée»  Mais  dans  le  cours  de  la  cure  le 
bon  homme  mourut ,  8c  laiffa  la  jouit- 
fance  de  fon  époufe  à  un  fécond  mari 
qu’elle  époufa  bientôt  après  ,  8c  en  eut 
un  fils  dont  le  Landgrave  lui-même  eut 
la  bonté  d’être  Parrain. 

Vous  pouvez  voir  un  plus  grand 
nombre  de  ces  cas  avec  la  manière  d’y 
remédier ,  dans  Borelii ,  dans  Meckrin  , 
dans  Cabrol ,  dans  Severin  ,  dans  Jt^ier  , 
dans  Bartholin  ,  dans  Hollerins ,  8c  plu- 
fleurs  autres  Ecrivains. 

L’enfant  naît  quelquefois  avec  l’o¬ 
reille  externe  fermée.  Si  elle  l’eft  par 
une  membrane  ,  on  en  fait  l’ouverture 
par  l’incifion  :  fi  c’eft  par  quelque  ex- 
croiffance  charnue  ,  ou  fongueufe  ,  on 
en  tente  premièrement  la  fonte  par 
quelque  doux  cathéretique  ,  8c  fi  celui- 
ci  ne  fuffit  pas ,  on  y  fubftitue  le  cau- 
flique.  Il  faut  dans  l’un  8c  l’autre  cas 
prendre  bien  garde  que  la  membrane  du 
tympan  ne  foit  endommagée  par  les  fels 
de  Fefcarotique.  Mais  s’il  n’y  a  aucun 
vertige  d’ouverture  ,  ou  rt  le  vice  fe 
trouve  derrière  le  tympan  ,  le  mal  eft 
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t  Incurable  ,  &  il  n’y  faut  point  toucher. 

Une  femme  groffe  mettant  fouvent 
:  le  doigt  dans  une  de  fes  oreilles  ,  à  l’oc- 
cafion  d’un  bruit  déiagréable  qui  l’in- 

auiétoit  beaucoup  ,  fur- tout  à  fheure 
u  fommeil ,  accoucha  d’un  enfant  qui 
n’avoit  qu’une  oreille  :  il  n’y  avoit  à  la 
place  de  l’autre  qu’un  morceau  de  chair 
faillante  d’environ  demi-pouce,  &  delà 
groffeur  du  doigt  d’un  enfant.  Ce  petit 
me  fut  apporté  quelque  tems  après  ; 
mais  je  confeillai  aux  parens  de  ne  point 
toucher  à  cette  excroiffance. 

Lorfqu’il  fe  trouve  dans  les  narines 
des  nouveaux-nés  des  ordures  contra¬ 
ctées  dans  la  matrice  ,  on  peut  les  cm- 

Eorter  avec  un  petit  -infiniment  fembla- 
le  à  un  cure-oreille.  S’il  y  a  quelque 
fubftance  charnue ,  il  faut  la  conliimer  fi 
la  chofe  elt  pratiquable  ,  comme  nous 
l’avons  dit  de  celle  de  l’oreille  ;  ou  com¬ 
me  les  Auteurs  l’enfeignent  à  l’égard  du 
polype  du  nez.  Si  les  ailes  de  ce  der¬ 
nier  font  collées  à  la  cloifon  ,  on  pour¬ 
ra  peut-être  les  en  féparer  avec  le  bout 
d’une  fonde  ;  mais  fi  elles  y  font  agglu¬ 
tinées  ,  &  ne  font  enfemble  qu’une  mê¬ 
me  partie  ,  il  faudra  les  divifer  avec  une 
lancette ,  &  les  tenir  enfuite  ouvertes 
par  des  tentes  douces  &  molletes,  char- 
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gées  de  quelque  onguent  deiïicatif ,  ou 
avec  une  petite  canule  ,  parle  canal  de 
laquelle  l’air  puiffe  paffer  en  même 
tems.  Mais  foit  qu’on  fe  ferve  de  tentes 
ou  de  canule  ,  il  faut  avoir  grand  foin 
qu’elles  foient  aifées  dans  les  narines  , 
afin  que  par  leur  irritation  elles  n’exci¬ 
tent  point  Tétemûment  qui  les  repout 
feroit  fur  le  champ  en  dehors.  On  doit 
îes  continuer  jufqu’à  la  parfaite  confo- 
iidation  des  parties  écorchées,  fans  quoi 
une  fécondé  réunion  feroit  à  craindre. 

Les  lèvres  doivent  être  traitées  de  la 
même  manière  en  cas  d’adhérence  ,  ex¬ 
cepté  qu’au  lieu  de  tentes  on  fe  fert  ici 
de  deux  bandelettes  un  peu  tendues  dans 
leur  milieu,  pour  mieux  contenir  les 
lèvres  Sc  l’onguent  de  tuthie  ,  ou  mon 
cérat  de  pierre  calaminaire  quon  appli¬ 
que  fur  les  parties  excoriées ,  Sc  qu’on 
continue  jufqu’à  leur  parfaite  confolida- 
tion. 

Greg.  Horflius^a)  rapporte  qu’un  Meû- 
nier  ayant  eu  Jes  lèvres  excoriées  ,  à 
l’occaflon  d’une  puftule ,  ou  de  quel¬ 
que  autre  accident ,  elles  s’unirent  en- 
femble  :  enforte  qu’il  ne  pouvoit  pren¬ 
dre  fa  nourriture  que  par  un  entonnoir 
mis  dans  un  petit  trou  qui  reftoit  en- 

(a)  Bpjî,  Med.  feff,  19»  de  coalit.  fart,  genit. 

cote 
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core  a  la  bouche  :  mais  celui-ci  venant 
aulii  a  le  fermer ,  on  fut  obligé  de  fé- 
parer  les  lèvres  par  l’incifion  :  elles  fe 
rejoignirent  neanmoins  une  fécondé 
fois  ;  &  enfin  ,  foit  par  négligence  ,  ou 
par  quelque  autre  caufe ,  une  troifiéme  • 
tant  elles  étoient  difpofées  à  la  réiiniom 
■Le  pauvre  Meûmer  inquiet  &  défefpéré 
de  ne  point  trouver  de  fin  à  fon  mal  , 
refolut  de  laitier  fermer  fa  bouche  pour 
une  bonne  fois ,  &  s’obfiina  à  s’affamer. 

hn  voila  allez  pour  ce  qui  regarde 
les  îeumons  originaires  des  parties  oui 
doivent  etre  naturellement  ouvertes, 
i-es  adhérences  accidentelles  font  pour 
la  plupart  moins  dangereufes  .  quoiou’i! 
y  en  ait  de  très-difficiles  à  détruire.  Ii  ar¬ 
rive  tres-fouvent  que  les  enfans  fe  met¬ 
tent  ,  parmi  leurs  jeux ,  des  pois  des 
noyaux  de  cérifes ,  &c.  dans  les  oreilles 
ou  dans  les  narines  :  Ces  corps  font 
poulies  quelquefois  fi  avant  dans  ces 
ouvertures  ,  qu’ils  demandent  de  l’at¬ 
tention,  &des  infirumens  convenables 
qu  on  puilfe  gliffer  derrière ,  pour  en 
procurer  plus  fûrement  l’extraftion  :  fur 
tout  li  on  ne  peut  pas  les  faifir  &  les  at- 
tner  par  quelque  matière  glutineufe 
dont  on  enduit  le  bout  de  l’inlïrument. 

Il  arrive  auffi  que  l’urèthre  fe  ferme 
lente  IL  i; 
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fouvent  par  de  petites  pierres  ,  qui  en¬ 
voyées  par  la  veffte ,  parviennent  juf- 
qu’à  l’endroit  du  frein  ,  où  elles  relient 
engagées  jufqu’à  ce  qu’on  les  mette  de¬ 
hors  par  la  friction ,  ou  une  compreflion 
douce  ;  ou  des  petites  tenetes ,  lorfque 
ces  petits  calculs  font  alfez  avancés 
pour  pouvoir  les  faifir. 

Si  Ton  ne  peut  pas  emporter  la  pierre 
par  la  fuétion  ou  la  compreffion  ,  quel» 
ques  Auteurs  propofent  de  fou  filer  dan 
l’uréthre  ,  par  où  ils  prétendent  pou¬ 
voir  le  dilater  fuffifamment ,  pour  pro¬ 
curer  la  fortie  du  calcul.  Enfin  la  der¬ 
nière  reffource  eft  de  faire  une  incifion 
fur  l’endroit  de  la  pierre  qu’on  tient  af- 
fujettie  avec  les  doigts  ,  6c  qu’on  Ôte 
enfuite  par  la  plaie.  Après  quoi  il  faut 
travailler  promptement  a  la  îéunion 
parfaite  des  lèvres  de  cette  ciemiére  5 
de  manière  que  burine.  n5y  puifle  trou¬ 
ver  aucune  ifïue  fuite  fréquente  6ç 
malheureufe  de  ces  fortes  d’opérations  : 
particuliérement  lorfqu’elles  ne  font 
point  exécutées  par  des  Lith  o  t  o  m  ift  e  s 
verfés  dans  les  autres  parties  de  la  Chi¬ 
rurgie. 

L’adhérence  accidentelle  des  lèvres  de 
la  vulve  eft  fouvent  occafionnée  par  leur 
ulcération  ou  leurs  écorchures®  Les  bm^ 
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l'Arès  produifent  très-communément  le 
même  accident  dans  les  autres  parties 
du  corps ,  lorfqu’on  n’a  pas  foin  de  te» 
un.  ^Parees  les  parties  brûlées.  Cette 
reunion  arnvc  a  1  occafion  de  petites 
fibres  qui  pouffant  des  deux  côtés  des 
parties  divifées  ,  vont  fe  réiinir  &  s'in¬ 
oculer  enfemble  :  ou  fi  leur  diffance 
s’oppofe  à  cette  jonction,  les  fucs  nour¬ 
riciers  qui  coulent  toiijours  dans  les 
lèvres  des  paities  brûlées  ou  excoriées, 
y  forment  par  leur  coagulation  ,  des 
corps  fongueux  qui  augmentent  juf- 
!  ce  qu’on  en  arrête  le  progrès  par 
|  quelque  puiffant  defficatif  ou  cathéré- 
tique  ;  ou  que  la  génération  d’une  nou¬ 
velle  peau  y  mette  des  bornes. 

Une  jeune  file  attaquée  d’une  fièvre 
i  aigue  fe  plaignit  à  fa  mere  ,  quelques 
jours  après,  d  une  inflammation  accom- 
spagnée  de  gonflement  &  dune  dou» 
leur  vive  aux  lèvres  de  la  vulve.  In¬ 
duit  confufément  par  les  parens  de  la 
;  nature  &  du  lieu  de  ces  accidens ,  je 
leur  confeiilai  d’appliquer  fur  la  partie 
[un  cataplafine  fait  avec  le  pain  ,  le  lait, 
[un  jaune  d’œuf,  ôc  un  peu  d’onguent 
-de  fureau  :  mais  l’inflammation  augmen¬ 
tant  encore  ,  quelque  bonne  femme 
/leur  fit  taire  des  embrocations  fur  le 
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mal ,  avec  un  mélange  de  pompholyx  8c 
de  n-utiitum  ,  dont  la  froideur  ayant  at- 
tiré  la  noirceur  des  parties  affeétées ,  les 
parens  allarmés  m’envoyerent  prier  de 
venir  promptement.  le  trouvai  tout  l’ex¬ 
térieur  de  la  vulve  faifi  d’une  véritable 
mortification  depuis  le  pubis  juiqu’au 
péri  né.  Je  jugeai  d’abord  que  la  tumeur 
avoir  été  produite  par  le  tranfport  de 
la  matière  fébrile  fur  les  parties  affec¬ 
tées  ,  difpofees  à  s’engorger  à  raifon 
d’une  gonorrhée  virulente  dont  la  Ma* 
lade  fe  trouvoit  alors  attaquée.  Je  fis 
des  fcarifications  jufqu’au  vif  ,  6c  je 
panfai  enfuite  les  parties  fcarifiées  avec 
un  mélange  de  teinture  de  myrrhe  6c 
de  baume  de  térébenthine  j’appliquai 
par-deflus  une  compreffe  imbue  d’ef- 
prit  de  camphre  ,  6c  je  contins  Je  tout 
par  un  bandage  fait  en  forme  de  T.  Les 
parties  mortifiées  s’étant  féparées  après 
quelques  panfemens ,  de  toute  l’éten¬ 
due  des  grandes  lèvres ,  je  mis  un  peu 
de  précipité  rouge  hur  la  plaie  ,  pour  en 
déterger  les  bords  5  &  en  applanir  les 
inégalités  ;  après  quoi  je  travaillai  à  la 
cicatrice  par  le  moyen  de  la  pierre  de 
vitriol  de  de  mon  cérat  de  pierre  cala- 
minaire.  Mais  la  Malade  paroiffant  hon- 
tfcufe  de  fe  voir  ai.nû  expofée  tous  les 
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jours,  me  pria  de  permettre  à  fa  mere 
de  continuer  les  panfemens  ,  &  de  ne 
revenir  moi-même  que  dans  trois  ou 
quatre  jours.  Pour  complaire  à  fes  dé- 
firs  je  îaiffai  chez  elle  la  pierre  de  vi¬ 
triol  avec  un  pot  de  mon  cérat ,  or¬ 
donnant  de  tenir  les  parties  bien  répa¬ 
rées  ,  en  introduilant  un  peu  haut  une 
compreffe-  de  chaque  côté  ,  qu'on  de- 
volt  changer  matin  &  foir.  Mais  notre 

O 

Malade  qui  fe  trouvoit  alors  dans  dou¬ 
leur  ,  ne  croyant  plus  ces  précautions 
néceilaires  ,  le  leva  ,  &  fortit  tous  les 
jours  ;  par-où  le  dérangement  de  l’ap¬ 
pareil  ayant  laiifé  les  parties  excoriées  a 
découvert,  elles  fe  réunirent  bientôt, 
La  mere  épouvantée  par  ce  nouvel  ac¬ 
cident  vint  me  prier  de  revoir  fa  fille. 
Dès  que  je  fus  arrivé  chez  elle  ,  je  fé- 
parai  les  deux  ailes  de  la  vulve  avec  le 
bout  de  mon  fpatuîe  ;  j’appliquai  en- 
fuite  de  la  charpie  féche  fur  les  lèvres 
faignantes  :  fintroduifis  dans  le  vagin 
.un  peflaire  oblong  ,  de  je  contins  le 
tout  par  le  bandage  convenable.  Le  len¬ 
demain  matin  je  féparai  la  charpie  col¬ 
lée  aux  parties  ,  par  le  moyen  du  lait 
tiède  ;  je  les  panfai  enfuite  avec  mon 
cérat ,  dont  je  Iaiffai  chez  la  Malade  ce 
qu’il  en  falloir  pour  finir  la  cure.  Mais 
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elle  ne  voulut  prendre  aucun  remède 
pour  fa  gonorrhée  3  pas  même  un  pur¬ 
gatif,  pour  lefquels  elle  fe  fentoit  la 
dernière  averfion  ;  rebutée ,  je  fuppofe  , 
par  les  remèdes  empyriques  qu’on  lui 
avoir  prefcrits. 

Florfhus  ( a )  parie  d’un  cas  bien  plus 
malheureux  arrivé  à  une  femme  qui  é- 
tant  tombée,  ayant  un  morceau  de  bois 
dans  fa  main  ,  celui-ci  entra  par  acci¬ 
dent  dans  le  vagin  ,  où  il  produifit  des 
déchirures  confidérables.  Malgré  tous 
les  remèdes  internes  ôc  externes  (  mal 
appliqués  il  efl  vrai  )  les  parois  du  va¬ 
gin  fe  réunirent  enfemble  depuis  l’ex¬ 
térieur  des  lèvres  jufqu’au  col  de  la  ma¬ 
trice  ;  enforte  que  le  paffage  étant  en¬ 
tièrement  fermé  à  burine  ,  la  Malade 
rendit  celle-ci  par  le  vomiffement  pen¬ 
dant  deux  on  trois  ans. 

On  peut  voir ,  fi  l’on  fouhaite  ,  un 
plus  grand  nombre  de  ces  exemples  fur- 
prenans  dans  Marcel  Donat  (£)  » 

(a)  Efift.Medicin  fe£î.  rj?. 

(b)  UijhMed.  mirab. 
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CHAPITRE  IX. 

De  quelques  autres  Accidens  qui  af* 
feclent  indifftremment  les  parties 
du  corps  j  à  l'occafion  de  caufes  ex¬ 
ternes  ;  comme  font  les  Echymofis  $ 
ou  les  Contufions ,  les  Plaies  &  les 
Ulcères  de  la  Peau . 

JE  m’étois  une  fois  propofé  de  finir 
ce  Traité  par  le  Chapitre  précédent; 
mais  coniidérant  eniuite  que  la  peau 
étoit  expofée  à  quelques  autres  acci¬ 
dens  externes  ,  tels  que  les  contufions  > 
les  plaies  ,  les  ulcères ,  la  brûlure  ,  les 
morfûres  des  bêtes  vénimeufes ,  &c.  j’ai 
cru  quil  convenoit  d’ajoûter  encore 
trois  ou  quatre  chapitres,  qui  compren¬ 
dront  ce  que  j’ai  à  dire  fur  ces  matiè¬ 
res. 

Quant  aux  Echymofes  ,  il  faut  re¬ 
marquer  que  les  Anciens  font  mention 
de  trois  principales  voies  dont  le  fang 
peut  être  extravafé  ;  je  veux  dire  ,  TA- 
naftornofe  ,  la  Diapédefe  <3c  le  Rhixis* 
Dans  la  première  ils  croyoient  que  ce 
fluide  fortoit  de  fe.s  vaiffeaux  ,  lorfquih» 
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n’étoient  pas  auiïi  étroitement  unis ,  ou 
anaftomofés  enfemble  ,  qu’ils  dévoient 
l'être.  Dans  la  fécondé  ,  ils  s’imagi- 
noient  qu’il  tranfludoit  à  travers  les  tu¬ 
niques  ,  à  raifon  de  leur  fine  (Te  ,  ou  de 
la  fubtilité  du  fluide.  Enfin  dans  le  Rhi- 
xis  ,  qui  efl  la  feule  voie  réelle  par  où 
le  fang  s’extravafe  ,  cette  liqueur  fort  de 
les  vaiffeaux  à  l’occafion  de  leur  rup¬ 
ture  produite  par  des  coups ,  des  con- 
tufions  5  Scc.  Cette  extravafation  efl: 
nommée  par  les  Grecs  Echymofe ,  par  les 
Latins  Sugillatîo ,  livor ,  fanguinls  effujïo  ; 
Scfiigmata  ,  ou  vtbices ,  fi  les  taches  font 
petites.  Si  dans  l’Echymofe  ,  on  efl:  ap- 
pellé  avant  qu’il  y  ait  eu  beaucoup  de 
fang  extravalé  ,  ou  fi  celui-ci  retient  en¬ 
core  fa  fluidité ,  de  manière  qu’il  puifié 
refluer  aifément  dans  fes  vaiffeaux  ;  ou 
que  la  chofe  foit  ainfi  ou  non ,  les  meil¬ 
leurs  Praticiens  conviennent  que  pour 
prévenir  une  plus  grande  extravafation  , 
il  faut  appliquer  des  topiques  répercuf- 
fifs  fur  l’Echymofe  &  aux  environs ,  dans 
la  vue  de  réprimer  l’abord  du  fang  par 
leur  qualité  afiringente ,  de  prévenir  une 
pins  grande  fluxion  ,  <3c  de  fermer  les 
ouvertures  des  vaifleaux  rompus  :  après 
quoi  on  peut  réfoudre  ou  diflïper  par 
d’autres  remèdes  ce  qui  relie  dans  la 
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partie  contufe.  Mais  dans  toutes  les  ex- 
Cravafations  confidérables,  on  doit  com¬ 
mencer  par  la  faignée  ,  tandis  qu’on  ap¬ 
plique  extérieurement  des  aftringens, 
tels  que  le  bol  d’Arménie ,  la  terre  fi- 
gillée ,  le  fang-dragon  ?  les  rofes  rou¬ 
ges  ,  les  balauftes  ,  les  noix  de  Galle  „ 
de  cyprès ,  le  blanc  d’œuf ,  le  vinaigre  9 
î’oxycrat  ;  &c*  Par  exemple  ,  félon  Sert* 
nert  > 

Prenez,  du  bol  dé  Arménie  &  de  la  terre  J2 - 
gillée,  de  chacun  de  la  craie 
Cuifez  ces  matières  dans  du  vinaigra 
pour  une  fomentation» 

Et  en  fuite  , 

Prenez,  des  poudres  de  rofes  rouges,  de  ra¬ 
cine  de  grande  confonde  ,  &  de  la  fine 
farine  ,  de  chacune  dont  vous  ferez, 
un  cataplafme  avec  ce  qu’il  faut  d'huile  de: 
myrthe » 

OlI  y 

Prenez,  des  blancs  d’œufs  ,  ce  qip  il  en  faut  2 
battez-les  avec  Peau-rofe  ,  &  les  appli¬ 
quez.  fur  la  partie  avec  du étoupe  s  ». 

Ou  y  . 

Prenez  iv.  blancs  d’œufs  ,  de  PhmU-rofat  ? 
&  de  cette  de  myrthe  y  de.  chacune  if  du 
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bol  d'Arménie  &  du  fang-dragon  ;  dé 
chacun  %P.  des  noix  de  cyprès  3 f  ^ 
peu  de  vinaigre  ;  mêlés» 

Ou  ? 

frenez.  de  l'huïle-rofat  §*fi.  des  poudres  de 
rofes  rouges  ,  de  myrthe  &  d écorce  de 
Grenade  ,  de  chacune  5 fi.  £/^zc 

d'œuf  s  mêlez.  f  &  vous  fervez.  de  ce  to¬ 
pique  pendant  deux  jours . 

Mais  fi  l’on  n’eft  appellé  que  quel¬ 
ques  jours  après  l’accident,  il  convient 
de  mêler  les  difcuffifs  avec  les  aftrin- 
gens ,  dans  la  vue  de  fortifier  par  ceux- 
ci  le  Ton  des  parties ,  &  de  prévenir  par¬ 
la  une  plus  grande  extravafation  ;  &  de 
divifer  par  les  premiers ,  les  humeurs 
grumelées  dans  la  partie  }  afin  d’en  pro¬ 
curer  la  difiipation  par  les  pores  de  la 
peau,  Ain  fi 

Prenez.  des  fommitês  de  petite  centaurée  & 
d'abfinthe  ,  des  feuilles  de  rofes  rouges  & 
rde  mauve  ,  de  chacune  une  poignée  j  des 
fleurs  de  fur  eau  ,  à.e  camomille  &  de  me - 
lilot ,  de  chacune  demi-poignée  ;  des  fe~ 
mences  de  cumin  &  de  fœnugrec  ,  écra* 
fées ,  de  chacune  5  fi.  Faites  cuire  ces 
piatieres  dans  tbij*  de  vin  autant  d'eau» 
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Fomentez,  deux  fois  par  jour  la  partie  af¬ 
fectée  avec  la  colature  ,  &  laijfeq ,  enfuite 
quelque  tems  par-deffus  des  étoupes  im¬ 
bibées  de  la  meme  liqueur. 

Fab.  Hddan  (a)  ayant  été  appelle  le 
quatrième  jour  pour  voir  un  homme  , 
qui  par  une  chûte  de  cheval  s’étoit  fait 
une  contuflon  confidérable  au  fcrotum 
&  à  la  verge  ,  trouva  ces  parties  un  peu 
enflées  3  &  noires  comme  un  charbon  , 
fans  cependant  beaucoup  de  douleur , 
ni  aucune  dureté.  Il  fit  d’abord  une  em¬ 
brocation  avec  rhuile-rofat  ;  il  faigna  le 
Malade  ,  lui  prefcrivit  une  diète  tenue 
&  appliqua  le  cataplafme  fuivant: 

Prenez*  des  farines  a  orge  cF  d.e  fèves 9  de 
chacune  z^ij.  des  rofes  rouges  en  poud'/c 
zj.  faites-les  cuire  dans  le  vin  rouge  & 
un  peu  de  vinaigre  jufqu  à  la  forme  de 
cataplafme  ,  ou  vous  ajouterez,  un  peu 
d'huile  -rofat  CT  un  œuf. 

'  Il  purgea  le  lendemain  doucement 
le  Malade°,  continua  le  cataplafme  pen¬ 
dant  quatre  ou  cinq  jours  ,  &  ordonna 
enfuite  le  fachet  fuivant  en  guife  de  fa: 

r 

mentation. 

/.  / 

Prenez,  de  la  racine  d.e  guimauve  $j.  de 

(a)  Obf.  Chu. cm»  î'Qbf'Si, 
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Fabfinthe  commune  ,  des  rofes  ,  l  ori¬ 
gan  ?  V  aigremoine  ,  fleurs  de  fit- 

reau,  de  camomille  &  de  mélilot ,  d.e  cha¬ 
cun  une  -poignée  ;  des  femences  déanïs  , 
de  cumin  &  defœnugrec,  de  chacune  5j. 
Inc  fez,  &  broyez,  ces  matières  ,  mettez 
les  dans  un  fachet  que  vous  ferez,  bouil¬ 
lir  dans  parties  égales  de  vin  &  d'eau , 
&  en  bajfmez.  enfuite  chaudement  les 
parties  affeÜées  trois  ou  quatre  fois  par 
jour  ;  après  quoi  vous  les  oindrez,  avec 
le  Uniment  fuivant  : 

Prenez ,  des  huiles  d'an  et ,  de  camomille  &■ 
de  vers  ,  de  chacune  zi.  du  fel  réduit 
en  poudre  très-fine  ^ij.  mêlés. 

Ces  ferais  fe cours ,  ajoûte  ce  grand 
Praticien  ,  rétablirent  les  parties  contu- 
fes  dans  leur  premier  état ,  malgré  la 
noirceur  dont  elles  étoient  couvertes* 
L’on  voit  de-là  que ,  quoique  les  par¬ 
ties  paroiffent  noires  dans  les  contu- 
lions  ,  on  ne  doit  pas  toûjours  craindre 
la  gangrène ,  ni  par  conféquent  en  ve¬ 
nir  toûjours  aux  îcarifi cations  ;  puifqu’il 
eft  naturel  dans  ces  cas ,  que  la  peaupa 
roiffe  d'abord  noire  ou  bleuâtre  ,  &  en- 
fuite  jaune  :  couleur  qu’elle  confèrve 
long-rems  ,  8c  quelle  ne  perd  que  pan 
dégrés  8c  infenftblement.  Si  cette  agir-* 
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ceur  eft  fans  dureté ,  fans  douleur  8c 
fans  tuméfadion  considérables ,  8c  qu’il 
relie  encore  une  douce  chaleur  dans  les 
parties  affectées  ,  elle  eft  beaucoup 
moins  dangereufe  que  fi  ces  dernières 
étoient  dures  ,  enflammées  8c  fort  dou- 
loureufes  :  cependant  comme  il  arrive 
quelquefois  que  la  violence  du  coup  ou 
de  la  chûte  étouffe  la  chaleur  dans  la 
partie  léfée ,  8c  que  les  topiques  froids 
8c  répercuflifs  font  alors  nuifibles ,  011 
eft  obligé  dans  ce  cas  de  faire  des  fca- 
rifications  plus  ou  moins  profondes ,  fé¬ 
lon  le  befoin.  On  applique  enfuite  des 
remèdes  fpiritueux  fur  l’endroit  fcarifié 
dont  on  entretient  la  chaleur  avec  des 
flanelles  imbibées  de  quelque  décodion 
lixivieufe  ,  de  la  manière  que  nous  l’a¬ 
vons  dit ,  en  parlant  de  la  mortification 
du  prépuce  dans  le  Chapitre  VL  8c  de 
celle  des  lèvres  de  la  vulve  dans  le  pré¬ 
cédent. 

Si  la  quantité  du  fang  extravafé  eft 
confidérable  ,  8c  qu’il  foit  impoflible  de 
le  ramener  dans  les  voies  de  la  circula¬ 
tion  ,  ou  de  le  réfoudre  par  les  métho¬ 
des  déjà  propofées  ;  il  ne  faut  abfolu- 
ment  pas  attendre  la  fuppuration  ;  mais 
après  s’être  bien  convaincu  que  ce  flui¬ 
de  n’eft  point  fourni  par  quelque  ai> 
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tére  ?  on  doit  ouvrir  la  tumeur  ,  empor¬ 
ter  le  fang  grumelé  ,  &  enfuite  traiter  la 
plaie  félon  la  voie  ordinaire. 

Mais  cette  ouverture  ne  doit  point 
fe  faire  imprudemment  ,  ni  trop  à  la 
hâte  ;  puifque  fi  l’on  eft  appellé  à  tems, 
on  peut  refoudre  des  extravafations  prefi- 
que  aufîi  grandes  que  des  oeufs  de  pi¬ 
geon  ;  comme  je  l’ai  vu  ,  fur-tout  chez 
plufieurs  enfans  qui  av  oient  de  pareil¬ 
les  tumeurs  à  la  tête  ,  occafionnées  par 
la  difficulté  de  l’accouchement ,  ou  par 
la  mauvaife  manoeuvre  de  la  Sage- 
femme. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  déplorer 
Ici  la  pratique  régnante  ,  tant  parmi  le 
peuple  que  parmi  ceux  qui  fe  croyant 
Adeptes  dans  la  Philofophie  5c  dans  la 
Médecine  ,  banniffent  la  faignée  ,  les 
aflringens  5c  les  répercuffifs ,  de  toutes 
les  contu lions  récentes  avec  extravafa- 
tlon  de  fang;  pour  ne  fonder  la  cure 
que  fur  leur  efprit  de  vin  Ample  ou 
camphré.  Après  cette  pernicieufe  coû- 
turne,  doit-il  paroître  furprenant  que 
nous  obfervions  tant  d’inflammations 
fâcheufes  ,  tant  d’ulcérations ,  5c  quel¬ 
quefois  des  abfcès  confidérables  3  ocça- 
fionnés  par  une  légère  contu  fi  on  qu’on 
aurait  pu  yraifemblablemeut  difhpei 
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dans  deux  ou  trois  jours  par  la  baignée 
&  quelque  répercufflf convenable.  Mais., 
ces  Meilleurs  ,  la  tête  remplie  de  leur 
acide  8c  de  leur  alkali ,  veulent  nous 
perfuader  que  le  fang  reçoit  dans  les 
contufions  la  même  altération  qu’il  fc~ 
roit  par  le  mélange  de  quelque  acide  5 
8c  que  par  conféquent  leur  efprit  de  via 
comme  le  plus  excellent  alkali ,  eft  le 
feul  remède  propre  à  diffoudre  le  fang 
coagulé  ,  8c  à  en  conferver  la  fluidité. 
Cependant,  contraires  à  eux -mêmes  , 
ils  veulent  d’autres  fois  que  l’efprit  de 
vin  mêlé  avec  le  fang  ,  le  coagule  bien¬ 
tôt  ,  ôt  le  rende  comme  friable  :  ce  qui 
eft  effectivement  démontré  par  la  troi- 
fiémc  Expérience  du  fçavant  Baglivi ,  in¬ 
férée  dans  fa  Pratique  de  Médecine. 
Mais  foit  qu’il  produife  l’effet  d’un  aci¬ 
de  ,  ou  celui  d’un  alkali  injedé  dans  les 
veines ,  ou  pris  par  la  bouche  ;  il  eft  cer¬ 
tain  qu’appliqué  fur  les  parties  nouvel¬ 
lement  meurtries  ,  il  les  enflamme  ,  en 
augmente  la  fluxion  ,  <Sc  les  excorie 
fréquemment  ;  fl  du  moins  il  ne  les  ab-* 
cède  :  Vérité  qui  fera  ,  j’ofe  dire ,  atte- 
ftée  par  les  trois  quarts  de  ceux  qui  exer¬ 
cent  la  Chirurgie  avec  le  plus  de  répu¬ 
tation. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  re* 
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marquer ,  à  l’occafion  de  refprit  de  vin> 
qu’il  eA  heureux  pour  les  hommes ,  que 
la  pratique  de  la  Chirurgie  ne  tombe 
pas  fouvent  entre  les  mains  des  Chymi- 
ftes  dont  l’ignorance  dans  cette  profef- 
fion,  m'a  fourni  autant  d’ouvrage  que 
celle  .du  plus  inexpérimenté  prétendant 
à  cet  Art.  Je  refpeéte  cependant  ces 
Meilleurs  dans  leur  Laboratoire  ;  3c  je 
ferai  toujours  le  plus  grand  cas  de  plu¬ 
sieurs  de  leurs  admirables  remèdes.  Mais 
pour  donner  un  exemple  de  leur  prati¬ 
que  en  Chirurgie  ,  j'ai  choifi  le  fuivant 
parmi  bien  d’autres  que  j’en  pourrons 
produire. 

Une  perfonne'de  ma  connoiffance  , 
grand  amateur  de  la  Chymie  ,  3c  intime 
avec  une  perfonne  de  cette  profelîion  , 
étoit  fi  ardent  zélateur  de  l’efprit  de 
vin  ,  non  comme  menftrue  ,  en  quoi 
tout  le  monde  lui  auroit  foufcrit  ;  mars 


comme  un  topique  univerfel ,  que  je  lui 
ai  entendu  dire  ,  que  fi  l’on  en  connoiL 
foit  bien  le  prix,  on  auroit  peu  befoin 
de  la  Chirurgie.  Je  lui  répliquai  que  ? 
quoique  je  puffe  me  flatter  de  connoî- 
tre  mieux  que  lui  l’effet  de  ce  remède  * 
je  ne  voudrais  pas  m’en  fervir  s’il  ne  s’a- 
giflbit  que  de  la  contufion  de  mon  petit 
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II  arriva  peu  de  tems  après  que  cette 
perfonne ,  un  peu  dans  le  vin ,  le  meur¬ 
trit  les  deux  jambes  en  fortant  d’un  ba¬ 
teau,  De  retour  chez  lui  il  m’envoya 
chercher  ,  tandis  qu’il  dépêcha  un  autre 
Exprès  à  Ton  ami  le  Chymifte ,  qui  arri¬ 
va  un  moment  avant  moi.  Je  fus  un  peu 
furpris  d’être  appelle  en  confultation 
avec  une  perfonne  qui  n’étoit  point  de 
la  profeffion  :  mais  notre  Malade  pre¬ 
nant  le  ton  goguenard  ;  je  vous  ai  fait 
venir ,  me  dit-il ,  pour  vous  convaincre 
de  la  grande  efficacité  de  Pefprit  de  vin  , 
dans  la  cure  des  contusions  avec  extra- 
vafation  de  fang;  je  vous  prie  feulement, 
ajoûta-t-il ,  d’employer  tout  votre  Art 
au  traitement  d’une  de  mes  jambes,  tan¬ 
dis  que  mon  ami  traitera  l’autre  avec 
fon  efprit  de  vin.  Réfolti  de  pouffer  la 
pointe  ,  je  demandai  à  voir  les  jambes 
que  je  trouvai  fort  tuméfiées  &  fort 
meurtries  ,  avec  une  légère  écorchûre 
tout  le  long  de  la  crête  du  tibia  de  la 
droite.  Perfuadé  que  l’intention  du  Ma¬ 
lade  ne  renfermoit  aucun  affront,  &  que 
je  ne  trouverois  jamais  une  occafion 
plus  favorable  pour  PExpérience  proje¬ 
tée.  Je  laiffai  au  Chymiffe  Le  choix  de 
la  jambe  qu’il  voulut  :  il  fut  allez  pru¬ 
dent  pour  ne  pas  prendre  celle  où  il  y 
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avoit  écorchûre  ,  bien  perfuadé  que  fori- 
efprit  de  vin  appliqué  fur  les  parties  ex¬ 
coriées  ,  augmenteroit  la  douleur  Sc 
f  inflammation,  J'e  voulus  faigner  le  Ma¬ 
lade  ,  mais  celui-ci  le  refufa  abfolument, 
voulant,  difoit-il  ,  que  l’efprit  de  vin 
eût  toute  la  gloire  de  la  cure  ,  &  me 
convaincre  en  même  tems  que  fon  ami 
fçavoit  guérir  fans  tirer  du  fang.  Le  Chy- 
mille  ne  fit  donc  que  bien  badiner  la 
j  ambe  gauche  avec  fon  efprit  de  vin  tout 
chaud  ,  Sc  y  appliquer  un  linge  par-def- 
fus ,  trempé  dans  la  même  liqueur  ;  tan¬ 
dis  que  je  me  contentai  de  mettre  fur  la 
partie  excoriée  de  l’autre  jambe,  un  peu 
de  mon  cérat  de  pierre  calaminaire  ,  é- 
tendu  fur  un  morceau  de  linge  ,  Sc  d’en¬ 
tourer  tout  le  membre  depuis  le  genou 
j-ufqu’à  la  chéville,  avec  une  emplâtre 
faite  avec  le  bol ,  le  vinaigre  ,  l’huile- 
rofat  Sc  le  diapalme.  J’y  fis  une  ouver¬ 
ture  vis-à-vis  de  l’écorchûre  ,  afin  de  la 
panier  par-là  lorfqu’il  feroit  néceffaire  : 
je  recommandai  au  Malade  de  fe  tenir 
dans  le  lit ,  ou  fur  un  canapé  avec  fes 
jambes  élevées  ,  Sc  de  s’abftenir  de 
viande  Sc  de  vin  pendant  quelques  jours, 
ce  qui  lui  fut  auffi  confeillé  par  le  Chy- 
mille. 

Le  lendemain  nous  étant  rendus  chez 
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;  le  Malade  à  l’heure  marquée,  nous  trou- 
;  vâmes  quil  avoit  paffé  une  nuit  fort  in¬ 
quiète  ,  fans  pourtant  vouloir  avouer 
encore  de  quelle  jambe  venoit  la  plus 
:  grande  douleur.  Après  m’être  aiTuré  que 
mon  bandage  n’étoit  ni  trop  lâche ,  ni 
trop  ferré,  je  dis  au  Malade  que  j’avois 
fait  mon  office  pour  ce  jourdà  ;  mais  le 
Chymifte  ayant  levé  fon  appareil  ,je  dé¬ 
couvris  aifément  le  train  qu’ai! oit  pren¬ 
dre  le  mal  :  ce  qui  néanmoins  auroit  pu 
être  encore  vraifemblablement  prévenu 
par  l’embrocation  de  la  partie  avec  l’on¬ 
guent  de  fureau  ,  &  l’application  d’un 
catapîafme  anodin  fait  avec  les  rofes 
:  rouges  ,  les  fleurs  de  fureau  ,  le  pain  Sc 
;  le  lait.  Mais  l’entêtement  du  Malade  fit 
que  je  ne  fus  pas  fâché  de  le  voir  défa- 
bufé  par  un  abfcès  confidérable  que  la 
méthode  du  Chymifte  alloit  probable- 
:  ment  attirer.  Il  commença  d’avouer  ce¬ 
pendant  qu’il  fentoit  de  la  douleur  à  la 
jambe  gauche,  qui  paroiflbit  fort  aigrie 
;  &  fort  enflammée.  Je  leur  fis  fentir  que 
je  ne  pou  vois  me  flatter  de  faire  autant 
de  progrès  dans  la  cure  de  la  droite  que 
je  l’aurois  fait,  fi  elles  avoient  été  trai¬ 
tées  l’une <St  l’autre  félon  ma  méthode, 
puifqu’il  étoit  naturel  que  le  mal  fe 
communiquât  par  fympathie3  &  que  la 
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douleur  d’un  des  membres  entretînt  fâ 
fluxion  de  l’autre  :  quoique  je  ne  crai¬ 
gnais  point  pour  la  jambe  commife  à 
mes  foins  5  l'accident  que  je  voyois  me¬ 
nacer  '  l’autre.  Leur  rëponfe  fut  qu’il  c- 
toit  ordinaire  que  l’efprit  de  vin  causât 
d5abord  un  peu  de  douleur  8c  d’inflam¬ 
mation  ,  à  raifon  de  la  fubtilité  8c  de  la 
pénétration  de  fes  particules  alkalines , 
aiffoivant  les  acides  du  fang  grume! é  ; 
mais  que  ces  fymptômes  s’évanouïfo 
fôient  dès  que  ce  dernier  rendu  fluide 
de  nouveau  par  ce  remède,  avoir  repris 
les  voies  de  la  circulation.  Je  répartis 
au  Chymifte  que  je  faifois  peu  de  cas 
deshypothëfes  où  l’explication  des  faits 
ne  répondait  pas  à  l’expérience  :  for 
quoi  il  répliqua  avec  quelque  chaleur, 
que  fi  j’appréhendois  que  la  partie  af¬ 
fectée  s’abfcédât  par  fon  cfprit  de  vin  , 
il  craignoit  encore  plus  que  mes  appli¬ 
cations  froides  n’attiraflent  la  mortifica¬ 
tion.  Je  lui  répondis  que  mes  topiques 
appliqués  mal-à-propos  pourroient  à  la 
vérité  la  rendre  rifqueufe  ,  comme  le 
fien  employé  dans  le  cas  convenable 
poiTiToit  devenir  utile  ;  qu’il  s’agifioit  à 
préfent  de  fçavair  laquelle  des  deux  ap¬ 
plications  étoit  jufîe  ,  ce  que  l’événe¬ 
ment  décideroit  bientôt» 


DE  L  A  P  E  A  U.  141 

Après  qu’il  eût  badiné  la  jambe  avec 
:  fon  .efprit  de  vin  ,  comme  il  avoir  cou¬ 
tume  de  le  faire  deux  fois  par  jour ,  de 
1  quil  eût  lié  fiar  la  partie  une  comprefle 
trempée  dans  la  même  liqueur,  je  m’ap- 
:  perçus  par  les  grimaces  que  le  Malade 
faifo.it  de  tems  en  tems,  qu’il  étoit  tour¬ 
menté  par  une  cuiffon  violente.  Mais 
:  regardant  ceci  comme  un  bon  figne  $ 

:  de  fentant  à  peine  aucune  douleur  à  la 
jambe  commife  à  mes  foins  ,  il  corn- 
'  mença ,  prévenu  par  le  Chymifte  à 
1  craindre  la  mortification  de  cette  der¬ 
nière.  Je  l’affûrai  qu’il  n’y  a  voit  aucun 
danger,  de  qu'il  en  feroit  çouvaincu  le 
:  lendemain  par  la  vue  de  la  partie.  Ayant 
donc  levé  l’appareil  à  l’heure  marquée  ; 
il  ne  parut  prefque  aucune  enflure  à  la 
!  jambe  ,  mais  feulement  une  noirceur 
jaunâtre  ;  re.fte  ordinaire  de  l’Çchympfe  ; 
I  je  trouvai  en  levant  l’emplâtre,  de  défi 
fus  l’écorchure,  que  celle-ci,  qui  n’ayoit 
fourni  qu’une  légère  décharge ,  étoit 
aulfi  prefque  cojafolidée  ;  enforte  que  la 
jambe  fort  pliable ,  fans  douleur  de  fans 
inflammation ,  étoit  comme  guérie..  J  y 
fis  cependant  une  embrocation  avec 
l’onguent  de  fureau  ;  je  mis  un  peu  de 
mon  cérat  fur  l’endroit  de  l’excoriation, 
Sc  enveloppai  le  membre  comme  dans 
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le  premier  panfement.  J’examinai  en* 
fuite  l’autre  jambe  que  je  trouvai  avan¬ 
cer  vers  le  phlegmon  ;  je  fortis  cepen¬ 
dant  fans  faire  femblant  de  rien  ,  &  dans 
le  deiïein  de  ne  revenir  que  deux  jours 
après  ;  mais  le  Malade  m’envoya  cher¬ 
cher  le  lendemain  ,  à  Pabfence  du  Chy- 
mille ,  pour  me  prier  de  modérer ,  s’il 
étoit  poffible  ,  la  violence  de  la  do u« 
leur, qui  ne  lui  laifloit  prendre  aucun  re¬ 
pos  ,  ni  nuit,  ni  jour.  Perfuadé  que  l’ab- 
fcès  feroit  formé  le  jour  fuivant,  8c  qu’il 
n’y  avoit  d’ailleurs  rien  à  craindre  pour 
la  vie  du  Malade  5  je  ne  voulus  point 
toucher  à  la  jambe  qu’en  préfence  de 
mon  nouveau  Confrère,  pour  voir  fi  je 
pourrois  le  faire  revenir  de  ion  perni¬ 
cieux  entêtement. 

Nous  étant  donc  trouvés  le  lende¬ 
main  chez  le  Malade  ,  à  l’heure  ordi¬ 
naire  ,  je  découvris  un  grand  abfcès  fur 
la  partie  interne  du  tibia ,  avec  une  in¬ 
flammation  confidérable  qui  s’étendoit 
jufqu’aux  orteils.  Je  demandai  alors  au 
Chymifle  ce  qu’il  en  penfoit  ;  il  répon¬ 
dit  qu’il  croyoit  que  le  fang  n’étoit  pas 
encore  réfoût.  Je  dis  au  Malade  en 
riant ,  s’il  étoit  d’avis  d’attendre  cette 
réfoîution;  Paffûrant  en  même  tems  que 
i’abfcès  étoit  formé  ;  8c  qu’il  feroit  dan- 
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•gereux  d’en  différer  plus  long-tcms  l’ou¬ 
verture.  Sur  quoi  le  Chymifte  ,  devenu 
un  peu  plus  modelle  ,  répartie  que  s’il 
voyoit  du  pus  ,  il  avoüeroit  qu’il  ne 
convenoit  plus  de  p enfer  à  la  réfolu- 
tion  ;  ruais  qu’il  ne  perdroit  pas  pour 
cela  la  bonne  opinion  qu’il  avoir  pour 
l’efprit  de  vin  ,  qu’il  fçavoit  avoir  été 
très-fouvent  utile  à  plufieurs  en  pareils 
cas.  Je  répondis  que  je  fouhaiterois  qu’il 
me  fut  auffi  aifé  de  le  défabufer  de  fon 
entêtement  pour  ce  topique  dans  les 
cas  en  queffion  ,  qu’il  me  l’étoit  de  le 
convaincre  de  l’exiffence  du  pus.  En  ef¬ 
fet  5  ayant  appliqué  un  cauftique  de 
pierre  infernale  fur  la  tumeur ,  celle-ci 
fournit  bientôt  après  environ  demi-cho- 
pine  de  matière  purulente.  Je  panfai 
J’ulcère  avec  les  îénitifs ,  Sc  lis  une  em¬ 
brocation  fur  tout  le  membre  avec  l’on¬ 
guent  de  fureau.  J’oignis  auffi  l’autre 
jambe  avec  ce  dernier  remède,  quoi¬ 
qu’il  en  fût  peu  befoin,  n’y  reliant  qu’une 
tache  jaunâtre  qui  fe  diffipa  bientôt 
après. 

Le  Malade  devint  tranquille ,  Sc  ne 
fentit  que  peu  de  douleur  après  l’ou¬ 
verture  de  l’abfcès  :  mais  la  matière 
ayant  fufé  en-bas ,  je  fus  forcé ,  après 
avoir  effayé  en  yain  de  réunir  les  finus 
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par  la  compreffion  ,  de  les  ouvrir  ,  âc 
d'employer  cinq  ou  fix  femaines  à  gué¬ 
rir  ce  qui  auroit  pû  l’être  en  autant  de 
jours  ,  fans  douleur  &  fans  accidens. 

Dans  les  grandes  contufions  où  les 
parties  internes  même  font  affectées,  on 
ordonne ,  outre  les  topiques  ,  d’autres 
remèdes  intérieurement,  tant  pour  ré¬ 
foudre  le  fang  grumelé  ,  que  pour  réu¬ 
nir  Sc  fortifier  les  parties  divifées. 

Ces  remèdes  font ,  parmi  les  (impies, 
l’antimoine  diaphorétique ,  la  rhubarbe  , 
le  rapontie  ,  la  terre  figilîée ,  le  blanc  de 
baleine  ,  les  yeux  d’écre vides,  le  corail, 
la  mumie  ,  la  corne  de  cerf,  la  garance, 
l’ardoife  d’Irlande  ,  &c.  donnés  dans  les 
eaux  de  chardon-béni ,  de  millepertuis , 
de  fumeterre  ,  de  fcabieufe  ,  &  édulco^ 
rés  avec  les  firops  d’ofeille  fimple  ,  de 
citron  ,  &c.  Ou  , 

prenez,  de  la  rhubarbe  en  -poudre ,  du  bol 
dû  Arménie  ,  &  de  la  mumie  ,  de  chacun 
oj»  mêlés  pour  une  poudre ,  dont  le  Ma¬ 
lade  prendra  ?j.  dans  beau  de  cerfeuil  , 
ou  de  bourfe  à  pafleur . 

Prenez  de  la  terre  (ïgillée  &  des  yeux  dêé- 
crevijjes ,  de  chacun  £j.  du  blanc  de  ba¬ 
leine  ,  du  fang  de  bouquetin ,  de  la  rhu¬ 
barbe  choifie  y  de  la  racine  de  dompte- 

venin  , 
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venin  ,  &  delà  femence  de  chardon-béni , 
de  chacun  mêlés  p our  une  poudre. 

F renez.  de  Vinfufion  de  lavande  %j.  des 
eaux  de  cerfeuil ,  de  millepertuis  çfr  de 
fraifes  ,  de  chacune  pift»  du  vinaigre  de 
vin  du  firop  de  limon  $iij.  mêlés  pour 
une  potion . 

Prenez.  de  la  terre  figillée  ,  des  racines  de 
garance  ,  &  de  grande  confonde  ,  ^  G 
rnumie  &  de  la  rhubarbe ,  ^  chacun  $j. 
pew  poudre. 

Prenez,  de  la  conferve  de  rofes  rouges  &  du 
baume  de  Leucatel,  de  chacun  5g.  #// 
baume  du  Pérou  iij.  gouttes ,  mêlés. 

Prenez,  du  vin  de  Canarie  %iv.  de  l’huile  de 
térébenthine  x.  gouttes  ,  de  la  terre  fi- 
gillée  ,  &  dufang-dragon  en  poudre  ,  ^ 
37-  ^  fucre  zj.  mêlés  pour  une 

potion. 

Prenez,  du  vin  de  Canarie  &  de  l’huile  de 
lin ,  de  chacun  %iij.  de  l’huile  de  térében¬ 
thine  x.  gouttes  ;  du  blanc  de  baleine  & 
des  yeux  d’écrevijfes,  de  chacun  3  g.  dit 
fucre  p,ij.  mêlés  pour  une  potion. 

'■ Prenez,  de  V ardoife  d'Irlande  &  de  la  mu- 
mie  ,  de  chacun  xv .  grains  ;  du  fiel  de 
fuccin  ,  &  de  corne  de  cerf ,  de  cba- 
sïome  IL  G 
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cun  iij*  grains  ;  mêlés  pour  une  -poudre ; 

f  renez.  de  la  racine  de  bardane  § iij .  de 
celle  de  garance  %vj.  du  diftamede  crête  , 
du  millepertuis,  de  la fanicle&  delà  bu - 
gle ,  de  chacun  une  poignée.  Faites  cuire 
ces  matières  dans  fùij.  d'eau  ;  ajout  ez.-y 
fur  la  fin  de  la  cuite  tbj.  de  vin  blanc  s 
diffoivez,  dans  la  colature  7fxj.  de  théria¬ 
que  de  Venife,  § iij .  de  miel  3  &%j*  dloxy- 
mel  fimple  ;  mêlés  pour  un  apoz,ême  dont 
on  donnera  Zvj.  au  Malade  deux  fois  par 
jour . 

Les  fîx  dernières  formules  font  prï- 
fes  de  la  Pharmacopée  de  Fuller.  La  dé- 
codion  Traumatique  d q  Bâtes  ed  de  la 
même  nature. 

Les  agglutinatifs  dont  on  fe  fert  com¬ 
munément  dans  les  mêmes  cas,  font  les 
racines  de  grande  confoude  ,  de  tor- 
mentille  ,  de  quintefeüille ,  de  biftqrte 
Sc  d’ariflo  loche  les  feuilles  de  mille¬ 
pertuis  ,  de  cynogloffe ,  de  renoüée  ,  de 
pilofelle ,  de  fcabieufe  ,  de  bugle ,  de 
ianicle ,  de  garance  ,  de  valériane  ,  de 
verveine ,  de  véronique  &  femblables. 
On  prefcrit  aufïi  le  baume  de  foufre 
anifé  &  térébenthiné ,  donné  dans  quel¬ 
que  décodion  balfamique,  pedorale  ou 
traumatique, 
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îsous  dirons  peu  de  chofe  des  plaies 
de  la  peau  ,  puifque  fi  elles  ne  péné¬ 
trent  pas  au-delà  de  ce  tégument ,  elles 
ont  rarement  befoin  de  la  Chirurgie.  Si 
elles  font  femblables  à  une  piquûre 
comme  dans  le  cas  de  la  faignée  ,  elles 
fe  ferment  d’elles-mêmes,  avec  le  feul 
foin  de  les  ténir  défendues  contre  l’air 
&  les  injures  extérieures  :  S’il  leur  ar¬ 
rive  d  êtie  plus  grandes  ,  on  en  doit  re¬ 
tenir  enfemble  les  lèvres  divifées  par  le 
bandage  ou  par  la  future ,  8c  en  aider  la 
reunion  par  un  peu  de  baume  de  téré¬ 
benthine.  Mais  fi  ne  fe  réüniffant  point 
par  ces  fecours  ,  elles  viennent  à  fuppu- 
rer,à  raifon  de  quelque  vice  dans  le  fan  g, 
ou  s’il  y  a  quelque  déperdition  de  fub- 
itance  dans  la  peau  ,  il  faut  les  traiter 
a.ors  comme  les  excoriations  ,  ou  les 
ulcères  fimples. 

Je  ne  crois  pas  devoir  dire  autre 
chofe  fur  ces  derniers  ,  que  ce  qui  fe 
préfentera  dans  le  Chapitre  des  Brûlu¬ 
res  dont  nous  allons  traiter. 
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CHAPITRE  X. 


Des  Brûlures  de  la  Peau , 


LA  chaleur  ,  qui  en  tant  qu’elle  ap¬ 
partient  au  fentiment  du  T*acl ,  efl: 
l’avant-coureur  de  la  Brûlure ,  s’apper- 
çoit ,  dit  le  fçavant  iVillis  ,  lorfqu’il  fe 
fait  fur  la  peau  ou  autres  parties  fenfn 
blés,  une  certaine  impreffion ,  à  Focca- 
fion  de  l’approche  des  particules  ignées. 
Si  celles-ci  font  retenues  à  une  diftance 
convenable,  elles  ne  font  que  chatouil¬ 
ler  les  fibres,  3c  occafionner  ce  que 
nous  appelions  une  douce  <Sc  agréable 
chaleur  :  mais  ces  mêmes  parties  ignées 
venant  comme  autant  de  petits  dards , 
à  percer  la  peau  ,  à  dillendre  3c  à  rom¬ 
pre  les  fibres ,  elles  caufent  une  douleur 
vive  ,  accompagnée  de  la  brûlure  qui 
fera  plus  ou  moins  grande  félon  le  de¬ 
gré  de  la  chaleur  mentionnée.  D’où 
nous  diviferons  avec  les  meilleurs  Au¬ 
teurs  ,  les  Brûlures.  i°.  En  fuperficielles» 
pu  la  peau  n’eft  que  très  -  légèrement 
brûlée,  &  où  l’épiderme  s’élève  en  veilles 
il  cet  accident  n’efl:  prévenu  à  tems. 

2°*  En  celles  qui  altérant  davantage 
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le  tiffu  de  la  peau  ,  y  produifent  une  lé¬ 
gère  efcarre. 

30.  En  celles  qui  pénétrant  encore 
plus  profondément ,  réduifent  non-feu« 
îement  la  peau  ,  mais  même  la  chair  ôc 
les  autres  parties  voifines  en  une  efpécè 
de  charbon  ou  de  croûte.  Ces  trois 
fortes  de  Brûlures  ont  quelque  rapport 
avec  les  effets  de  certains  topiques  em¬ 
ployés  en  Chirurgie  :  Par  exemple ,  le 
véficatoïre  ordinaire  approche  de  la 
première  efpéce  de  Brûlure  ;  le  caufti- 
que  doux  ,  de  la  fécondé  ;  8c  l’efcaroti- 
que  le  plus  fort ,  de  la  troifiéme. 

Or  comme  les  difféfens  effets  des 
cauftiques  dépendent  de  la  différence 
de  leur  force  :  de  même  ces  trois  de^- 
grés  de  Brûlures  viennent  des  différens 
degrés.du  feu  ou  de  la  flamme  ,  appli¬ 
qués  aux  parties  ;  ou  bien  de  la  durée 
de  cette  application.  Ainfi  la  flamme 
des  étoupes ,  de  la  paille  ,  &c.  ne  brûle 
que  légèrement  :  l’eau  boiiillante  moins 
violemment  que  l’huile  ,  la  graiffe  ,  la 
poix  fondue  ,  la  cite  &  femblables  ,  8c 
ccs  derniers  encore  moins  que  le  plomb, 
l’étain ,  le  fer  ,  le  cuivre,  ou  autres  mé¬ 
taux  fondus ,  ou  rougis  au  fetï. 

Le  diagftoffic  eft  manifefte.  Le  pro- 
gnoftic  doit  fe  prendre  de  la  grandeur 
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on  de  la  profondeur  de  la  Brûlure ,  oit 
de  la  nature ,  de  la  fenfibilité ,  &  de 
l’excellence  des  parties  brûlées. 

Les  indications  curatives  qui  fe  pré- 
fentent  d’abord  ,  font  i°.  d’éteindre  ou 
d’étouffer ,  pour  ainfi  dire  ,  les  particu¬ 
les  ignées  dans  la  peau  ou  dans  la  chair. 
On  confeille  pour  cette  fin  ,  parmi  les 
médicamens  froids  liquides  ,  les  lues 
8c  les  eaux  de  joubarbe  ,  de  morelle,  de 
pourpier ,  de  laitue  ,  de  jufquiame  :  par¬ 
mi  les  topiques  froids  en  forme  féche  , 
on  place  le  bol  d’Arménie  ,  la  terre  fi- 
gillée  ,  la  cérufe  ,  l’argille  de  fourneau  5 
8c  quelques  autres  remèdes  emplafti- 
ques ,  qui  bouchant  les  pores ,  comme 
dit  Hildan  ( a )  ?  8c  retenant  par-là  la  cha¬ 
leur  en-dedans ,  elle  y  eff  éteinte ,  com¬ 
me  il  arrive  lorfqu’on  enferme  exacte¬ 
ment  le  feu  dans  quelque  endroit  :  ou 
2°.  on  peut  par  le  moyen  des  réfolu- 
tifs  ,  des  relâchans  8c  des  échauffans , 
ouvrir  les  pores  refferrés  par  les  parti¬ 
cules  ignées  ;  dans  la  vûe  de  faciliter 
Fiffue  à  ces  dernières  :  8c  alors  on  peut 
dire  que  ces  remèdes  rafraîchiffent  8c 
éteignent  la  chaleur  ,  du  moins  par  ac¬ 
cident  :  ou  ,  félon  la  comparaifon  du 
même  Auteur  ,  elle  eff  éteinte  dans  ce 
(a)  De  Combujl.  caÿ,  y. 
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cas  comme  Ton  éteint  le  feu ,  en  dif~ 
perfant  les  charbons  ardens  çà  6c  là  ;  6c 
c’eft  encore  ici  guérir  les  contraires  fat 
leurs  contraires. 

Mais  fi  Ton  fait  attention  i°.  qu’/Z/p- 
fccrate  dit  dans  fon  Afhor.  XX.  Se  fl.  V. 
que  le  froid  irrite  les  ulcères ,  qu’il  refi 
ferre  la  peau  ,  qu’il  caufe  une  douleur 
insupportable  ,  qu’il  produit  des  noir¬ 
ceurs  ,  des  friffons  fébriles  ,  6c  des  con- 
Vulfi'ons.  2e.  Si  l’on  confidére  la  grande 
douleur  caufée  quelquefois  par  l’air,  lors 
du  panfement  ,  dans  les  parties  tendres 
6c  écorchées»  Enfin,  fi  l’on  remarque 
que  ces  applications  froides ,  impropre» 
ment  employées  ,  ont  fouvent  détruit 
la  chaleur  de  la  partie  :  on  fera  peu  en 
doute  à  laquelle  de  ces  deux  méthodes 
on  doit  donner  la  préférence.  Si  cepen¬ 
dant  quelqu’un  vouloit  encore  hazar- 
der  ces  froids  topiques  ,  qu’il  les  appli¬ 
que  chauds ,  6c  qu’il  ne  les  continue  pas 
au-delà  d’un  couple  de  jours ,  crainte 
d’attirer  de  plus  mauvais  fymptômes. 

De  l’autre  côté  ,  fi  la  Brûlure  eh  fil- 
perficielle  6c  fans  vefiies ,  plufieurs  fça- 
vans  Auteurs ,  6c  entr’ autres ,  Sydenham , 
recommandent  l’application  de  l’efprit 
de  vin:  on  ,  ce  qui  eft  encore  meilleur 
félon  d’autres ,  le  vernis  des-Feintr.es, 
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Certains  tiennent  les  parties  brûlées 
contre  le  feu  ,  d’autres  les  plongent  dans 
l’eau  chaude  ,  ou  les  lavent  avec  cette 
dernière  ,  dans  la  croyance  que  la  cha¬ 
leur  externe  attire  par  une  efpéce  de 
fympathie  celle  qui  a  été  introduite  dans 
la  peau ,  félon  ce  que  dit  Fernel  (a)  ,  que 
le  feu  efl  fan  yrojire  alexitere .  On  juflifie 
cette  pratique  par  celle  où  l’on  efl  de 
plonger  les  parties  gelées  dans  l’eau 
froide  ,  ou  de  les  frotter  avec  de  la  nei¬ 
ge  ,  plutôt  que  de  les  préfenter  d’abord 
devant  le  feu  ,  ou  de  les  bafîiner  avec 
des  fomentations  chaudes.  Mais  fans 
nous  arrêter  davantage  à  ces  remèdes 
douteux  ,  ôc  même  dangereux  ,  nous 
allons  en  détailler  d’autres  éprouvés  par 
la  pratique  confiante  des  bons  Auteurs, 
&  confirmés  par  la  nôtre.  Hildan  ,  & 
quelques  autres  des  meilleurs  Praticiens 
confeillent  les  fuivans. 

i°.  Pour  la  Brûlure  fnperficielle ,  ou 
celle  de  la  première  efpéce. 

Prenez,  des  oignons  cruds^j.  du  fel&du 
favon  blanc  de  Venife  ,  de  chacun  xf 
Agitez,  ces  matières  dans  un  mortier  ,  er 
les  réduifez.  en  onguent ,  avec  ce  qu'il  faut 
des  huile  s-rofat  &  d'amandes  douces , 

(b)  Lib .  <5\  cap.  20 , 
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Le  même  Auteur  (a)  dit  avoir  guéri, 
au  moyen  du  topique  ci-delfous,  la 
main  de  fa  femme,  brûlée  par  un  firop 
bouillant. 

Prenez,  du  favon  liquide  gij.  des  oignons 
cruds  du  fel  ^iij*  de  l’huile  d’œufs  J ij . 

de  Phuile-rofat,  &  de  celle  d’amandes  dou¬ 
ces  ,  de  chacune  3 vj.  du  mucilage  de  fe- 
mence  de  coings  §($.  mêlés  pour  un  on¬ 
guent . 

Ce  remède  8c  le  précédent  fe  trou¬ 
vent  prefque  mot  à  mot  dans  Sennert . 

Remarquez  que  s’il  y  a  déjà  des  vef- 
fies  ,  le  fel  ni  les  oignons  ne  convien¬ 
nent  nullement  ,  non  plus  que  dans  les 
Brûlures  du  vifage  :  auquel  cas  on  peut 
fubüituer  aux  topiques  précédens  celui 
qui  fuit  : 

Prenez*  du  favon  de  Venife  g/,  de  l’huile ** 
rofat  &  de  celle  d’amandes  douces ,  de 
chacune^,  mêlée  s  pour  un  onguent  ^auquel 
vous  ajouterez,  un  peu  de  mucilage  de  fe- 
mence  de  coings  >  extrait  avec  l’eau-rofe . 

On  doit  prendre  garde  dans  l’ulage 
des  topiques  appliqués  au  vifage  ,  que 
venant  à  fufer  ils  ne  coulent  point  dans 
les  yeux. 

(h)  Ht I dan,  de  Combujl,  cap.  & 
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Sennert  joint  aux  topiques  précédent 

ceux  qui  fuivent  : 

Prenez.  de  F écorce  verte  de  fureau  5  ce  que 
vous  en  voudrez.  ;  pilez.- la ,  &  la  faites 
cuire  avec  ce  qu’il  faut  de  beurre  frais • 
Coulez,  enfuite  pour  Fufage. 

T  renez.  de  la  chaux  vive  lavée  plufieur  s  fois 
avec  Feau-rofe  ,  ce  qu'il  vous  plaira  ;  fai¬ 
tes-en  un  Uniment  avec  ce  qu  il  faut  d’hui- 
le-rofat . 

Prenez,  de  T  huile  ^e  Un  &  de  celle  d'olives  9 
de  chacune  du  fel  3E.  &  deux 

blancs  d'œufs  s  mêlés . 

Prenez^  du  beurre  frais ,  du  favon  de  Ve - 
nife  cr  du  vernis }  de  chacun  parties  éga 
les  s  mêlés . 

Prenez,  de  F  huile-rofat  &  du  camphre  ,  de 
chacun  3 jg.  d"  dW/x 

mêlés . 

Prenez,  du  jus  dé  oignons  %ï&.  de  Fhuile-ro - 
du  beurre  frais  &  de  la  graijfe  de 
porc ,  de  chacun  §6.  chaux  lavée 

avec  Feau-rofe  5ij.  du  mucilage  de  femence 
de  coings  ,  extrait  avec  Feau-rofe  §1$.  d" 
3/»  térébenthine  ?  mêlés  pour  un 

Uniment ♦ 
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Prenez  de  V écorce  moyenne  de  fureau  verte 
du  fuc  des  premiers  bourgeons  de  fit- 
reult  ûe  Yhuile-rofat  &  de  celle  de 
Un  ,  de  chacune  3vj.  du  vernis  ,  de  Ven- 
cens  en  poudre  ,  &  de  la  graijfe  de  porc, 
de  chacun  %].  de  la  cire  ^ift.  Faites  cui¬ 
re  ces  matières  pendant  quelque  tems  j  & 
lorfqu  elles  feront  refroidies  5  ramajfez  la 
graijfe  ,  &  vous  en  fervez  en  guife  d'on- 
client . 

<o 

L'onguent  fuivant  recommandé  par 
le  même  |Aureur ,  pour  toute  forte  de 
Brûlures  eft  plus  aifé  à  préparer. 

Prenez,  de  V huile  d'olives ,  une  partie  ;  des 
blancs  d’œufs  ,  deux  parties  j  agitez,  , 
mêlez  ces  matières  exactement  enfemble 
pour  en  former  un  onguent  blanc  ,  dont  071 
oindra  plufieurs  fois  par  jour  ,  avec  une 
plume  ,  les  parties  brûlées,  jufqu  à  ce  que 
la  croûte  tombe  d'elle-même . 

Le  topique  fuivant  prefcrit  &  regardé 
par  Ferrarius  (a)  comme  un  grand  fé- 
cret ,  fur-tout  pour  les  Brûlures  du  vi» 
fage  ,  approche  allez  du  précédent.  Il 
en  eft  parlé  aulïi  dans  Sennert  Sc  dans 
Y  Hercules  Me  die  us. 

{*)  De  rlrt,  Med.  lib.  4.  cap,  2  J. 
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Prenez,  deux  blancs  d'œufs  s  deux  onceî 
d'huile-rofat ,  &  une  once  d'eau-rofe  j  me* 
lez,- le  s ,  &  les  agitez,  bien . 

L’Auteur  fait  une  efpéce  de  mafque 
de  taffetas  qu’il  trempe  dans  cette  mix¬ 
ture  ,  &  l’applique  fur  le  vifage.  Il  hu¬ 
mecte  enfuite  la  furface  externe  du  taf¬ 
fetas  deux  ou  trois  fois  par  jour ,  avec 
la  barbe  d’une  plume  trempée  dans  le 
même  remède. 

Le  quatrième  jour  il  fubflitue  les  jau¬ 
nes  d’œufs  aux  blancs.  Si  continue^  de 
fe  fervir  ainfl  du  topique  de-  la  même 
manière  ,  jufqu’à  la  génération  d’une 
nouvelle  peau.  A  mefure  que  celle-ci  fe 
régénère  ,  il  emporte  peu  à  peu  le  maf¬ 
que  3  au-deffous  duquel  il  affûre  qu’il 
ne  refte  aucune  apparence  de  cicatrice 
par  cette  méthode. 

IVecker  cité  par  M.  Banifter ,  préféré  les 
deux  topiques  fui  vans  à  tous  les  autres. 

Prenez,  des  feuilles  de  mauve ,  de  violettes  3 
de  frai  fier  ,  de  bugle  avec  fa  racine  3  de 
quintcfeüllle  ,  de  -plantain ,  de  fur  eau  ,  de 
joubarbe ,  de  lierre  terreflre ,  &  de  morelle , 
de  chacune  une  poignée  s  broyez.-les  ,  & 
les  faites  infufer  avec  de  la  graiffe  de  porc 
tt  w,  de  P  huile  &  du  mel}  de  chacun  îb  f  * 
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de  la  refîne  en  poudre  tb j.  Mêlez,  &  con- 
fervez,  ce  remède  d.ans  un  vaijfeau  fer- 
mé. 

Prenez,  de  V huile-rofat  de  t'huile  d'œuf? 

£r  du  nitre  en  poudre ,  de  chacun  ffi.  de  la 
cire  blanche  %iv,  de  V écorce  moyenne  de 
fur  eau ,  demi-poignée .  Mêlez,  ces  matiê 
res  fur  un  feu  doux.  Cet  onguent  efl  ex * 
cellent  pour  les  Brûlur es . 

Le  remède  ordinaire  dont  Taré  (a) 
dit  qu’on  fe  fert  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris, 
eft  le  fuivant. 

Prenez,  du  lard  coupé  par  morceaux ,  & 
fondu  dans  Veau  -  rofi  t b/,  paffez,  la  li¬ 
queur  par  un  linge  ;  lavez,  quatre  fois 
avec  Veau  de  jufquiame  la  colature  fi¬ 
gée ,  ajoûter-y  viij.  jaunes  d'œufs,  (if  fi¬ 
lon  Sennert  )  &  incorporer  le  tout  en - 
femble  pour  un  onguent. 

Le  même  Auteur  prefcrit  pour  empê¬ 
cher  la  formation  des  vefîies,  la  fiente  de 
chevahfricaffée  dans  l’huile  de  noix,  ou 
les  feuilles  de  foréau  cuites  dans  cette 
dernière  ;  ou  la  chaux  vive  éteinte  &  la¬ 
vée,  qu’on  mêle  avec  l’ongnent-rofat  : 
remède  que  M.  Wifiman  a  inféré  dans 
fon  Appendix  aux  pîaïes  d’armes  à  feu* 
(a)  Liy,  xij.  chap.  9. 
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Mon  remède  ordinaire  pour  les  Brû¬ 
lures  fuperficielles  a  été  pendant  long- 
tems  l’huile  de  lin  agitée  avec  l’eau  de 
chaux  ;  ou  l’huile  de  fureau  battue  avec 
les  blancs  d’oeufs.  S’il  furvenoit  des 
veilles  5  je  les  emportois ,  &  panfois  en- 
fuite  les  parties  écorchées ,  ou  avec  le 
pompholyx  ,  ou  avec  l’emplâtre  de  mi¬ 
nium  ,  diffoûte  avec  l’onguent  de  fu¬ 
reau.  Mais  depuis  quelques  années  je 
préféré  à  tous  les  autres  remèdes ,  mon 
cérat  de  pierre  calaminaire  qui  répond 
à  prefque  toutes  les  indications.  Je  me 
fuis  fervi  quelquefois  pour  les.  Brûlures 
du  vifage  ,  d’un  mafque  de  fine  toile  , 
dont  je  chargeois  la  furface  interne  de 
cire  vierge  mêlée  ou  avec  l’onguent  de 
pommes,  ou  avec  l’onguent  blanc  cam¬ 
phré. 

20.  Dans  les  Brûlures  de  la  fécondé 
efpéce  ,  Hildan  coupe  d’abord  les  vefl 
lies  pour  empêcher  que  la  férofité  âcre 
quelles  renferment,  n’écorche  davan¬ 
tage  les  parties  :  il  emporte  en  même 
tems  l’épiderme  ,  afin  qu’il  ne  fe  ra- 
malle  plus  de  matière  au-defTous,c3c  il  ap¬ 
plique  enfuite  le  défenfif  fuivantfur  les 
parties  brûlées  ,  dans  la  vûe  de  préve¬ 
nir  la  fluxion  qui  fuit  ordinairement  la 
douleur  qui  fe  fait  fentir  dans  ce  cas. 
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Prenez,  du  bol  dû  Arménie  >  du  fang  -  dra¬ 
gon  ,  des  noix  de  Galle ,  du  fajran  de 
Mars ,  &  de  ï  acacia ,  le  tout  réduit  en 
foudre  ,  de  chacun  g  fi.  de  l  huile  -  rofat 
%iij.  de  la  cire  nouvelle  §fi.  &  un  feu  de 
vinaigre >  mêlés  félon  P Art*  Ou  félon  Sen- 
nerto 

Prenez,  du  bol  dé  Arménie  ,  du  fang  -  dra- 
gon  ,  des  balauftes  &  des  rofes  rouges , 
le  tout  réduit  en  foudre }  de  chacun  5^. 
de  ïhuile-rofat  zjij.  de  la  cire  mê¬ 
lés. 

Il  applique  fur  les  parties  brûlées  l’on¬ 
guent  fuivant  : 

Prenez,  de  F  onguent  Bafilicum  ?j.  de  P  hui > 
le-rofat  &  de  celle  de  lys  blanc ,  de  chacune 
^fi.  &  deux  jaunes  dé  œufs ,  mêlés. 

Ou , 

Prenez  du  beurre  frais  &  de  lagraijfe  de 
foule  récente ,  de  chacun  $j.  de  la  cire 
nouvelle  &  d'huile  de  lys  blanc  5  de  cha¬ 
cun  §fi.  faites  fondre  ces  matières ,  &y 
ajoutez  en  fuite  du  fajran  pj.  du  mucilage 
de  femence  de  coings  %j.  mêlez  le  tout 
dans  un  mortier  four  en  former  tin  on¬ 
guent  qui  calme  la  douleur  5  rafnollit  la 
feau  5  &  réfout  les  humeurs  arrêtées  dans 
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la  partie.  On  peut  y  ajouter ,  (i  la  doU* 
leur  efi  violente  >  d’opium. 

Ou  9 

Prenez,  du  leurre  frais  %ij.  de  l'huile  P  a-* 
mandes  douces  ,  &  de  celle  de  jaunes 
d'œufs  ,  de  chacune  Z  fi.  dufafran  &  de 
l'opium  ,  de  chacun  §{$.  du  camphre  9/. 
du  mucilage  de  femence  de  coings  5j.  mè~ 
lés  pour  un  onguent. 

Lorfque  fur  la  fin ,  la  douleur  efi:  ap- 
paifée  Sc  les  parties  bien  détergées,  on 
peut  y  appliquer  pour  deffécher  davan- 
tage  ,  l’onguent  blanc  de  Rhafïs  ,  celui 
de  chaux,  ou  félon  Paré,  l’onguent  blanc 
camphré  ,  ou  un  nutritum  qu’il  prépare 
de  la  manière  fui  van  te  : 

Prenez,  de  la  litarge  d'or  %iv.  de  thuile-ro - 
fat  %iij.  de  l'huile  de  pavot  ^Ufi.  de  l'on « 
gucnt  populeum  ffij.  du  camphre  3 j.  agi - 
tez,  le  tout  dans  un  mortier  de  plomb  pour 
en  former  un  onguent. 

La  méthode  curative  employée  par 
Sennert ,  diffère  peu  de  celle  d'Hildan. 
Ils  conviennent  auffi  l’un  &  l’autre  qu’a- 
près  le  panfement  il  faut  envelopper 
le  membre  avec  un  linge  trempé  dans  de 
Loxycrat  chaude  faire  la  ligature  un  peu 
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aifée  ,  en  commençant  de  bas  en  haut. 

Il  s’agit  ici ,  plus  que  dans  aucun  au¬ 
tre  cas  ,  de  la  dernière  délicateffe  de  la 
main  dans  le  panfement,  Plufieurs  pro- 
poient ,  pour  éviter  la  douleur  caufée 
en  effuyant  les  parties  écorchées ,  de 
couvrir  ces  dernières  d’un  taffetas  fort 
fin  qu’on  laiffe  par-deffus ,  comme  dans 
la  méthode  de  Ferrarius  ;  8c  à  travers 
duquel  les  applications  liquides  8c  on- 
étueufes  néceffaires  font  portées  fur  les 
endroits  brûlés  pendant  tout  le  tems 
convenable.  Mais  j’ai  obfervé  que  ce 
taffetas  avoit  quelquefois  l’inconvé¬ 
nient  de  fe  coller  8c  de  tirailler  les  par¬ 
ties  :  que  d’autrefois  il  déroboit  la  vue 
des  endroits  qui  demandoient  la  confo- 
lidation  ,  8c  de  ceux  qui  avoient  befoin 
d'être  rongés. 

J’ai  eu  rarement  befoin  ,  depuis  le 
commencement  jufqti’à  la  fin  de  cette 
fécondé  efpéce  de  Brûlures  ,  que  de 
mon  onguent  de  pierre  calaminaire  qui 
calme ,  digère ,  incarne  ,  8c  cicatrife  ad¬ 
mirablement  bien  :  Mais  fi  ces  Brûlures 
arrivent  aux  jambes  y  tous  les  digeftifs 
leur  font  quelquefois  contraires  ;  il  n’y 
a  point  alors  ,  non  plus  que  dans  tous 
les  cas  où  rulcératon  n’efl  que  cutanée  , 
de  meilleur  remède  que  le  pompholyx» 
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Fabrice  Hildan  nous  dit  avoir  toujours; 
craint  les  defficatifs  ,  comme  favorifant 
les  vilaines  cicatrices  qui  font  ordinaire^ 
ment  la  fuite  des  accîdens  dont  nous 
traitons.  Pour  prévenir  ces  difformités  5 
il  continue  ,  autant  qu’il  efl  poffible  ,  les 
applications  relâchantes  &  émollientes* 
Il  prefcrit  pour  cette  fin  le  topique  fui- 
vant ,  propre  dans  tous  les  cas. 

Prenez,  jlu  beurre  frais ,  &  lavé  dans  l’eau- 
rofe  j iij ,  de  l’huile -violât,  de  celles  d’œufs 
&  d  amandes  douces  ,  de  chacune  J  B .  de 
la  farine  d'orge  §/{?.  du  fafran  du 
mucilage  de  femcncede  coings  §/.  de  la, 
cire  ,  ce  qu  il  en  faut ,  mêlés  dans  un  mor¬ 
tier  -pour  un  onguent .  Il  efl  émollient >  ano* 
din ,  &  ci catrtfe  peu  à  peu, 

3°.  Dans  la  troifiéme  &  dernière  efpé- 
ce  de  Brûlures  ,  où  non  -  feulement  les 
tégumens  externes  ,  mais  les  mufcles 
même  font  brûlés  comme  par  les  efca- 
toriques  les  plus  forts  ;  il  efl:  à  craindre 
que  la  mortification  ne  s’étende,  fi  l’on 
ne  procure  promptement  la  chute  de 
l’efcarre  ,  pour  mettre  à  couvert  par-là 
les  parties  voifines  du  progrès  de  la 
gangrène. 

Dans  ce  cas  on  emporte  d’abord  les 
vefiies  qui  fe  trouvent  aux  environs ,  3c 
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t>n  efluye  l’humeur  qu’elles  répandent  : 
on  fépare  l’efcarre  le  premier  ou  le  fé¬ 
cond  jour  par  fincifion ,  ou  on  y  fait  du 
moins  plufieurs  fcarifications  ,  afin  que 
les  remèdes  puiffent  pénétrer  jufqu’au 
fond  ,  &  arrêter  le  progrès  de  la  morti¬ 
fication. 

Hildan  confeille  d’appliquer  l’on¬ 
guent  fuivant  fur  l’efcarre  ,  ou  les  par¬ 
ties  brûlées. 

Prenez,  du  beurre  frais  lavé  dans  Teau-rofe 
fiij,  du  Bafilicum  des  huiles  de  lys 
blanc  &  dé  amandes  douces  ,  de  chacune 
un  jaune  dé  œuf  ,  mêlés . 

A  mefure  que  les  croûtes  devien¬ 
nent  lâches  &  mouvantes ,  on  obferve 
de  les  couper,  autant  qu’on  le  peut  faire 
fans  caufer  de  la  douleur  au  Malade.  On 
peut  fe  fervir  à  chaque  panfement ,  de 
la  fomentation  fuivante  qui  calme  la 
douleur,  adoucit,  relâche  la  peau,  & 
aide  l’aêtion  du  digeffif. 

Prenez,  de  la  racine  de  guimauve  § ij .  des  fe- 
mences  de  coings  &  defœnugrec  ,  de  cha¬ 
cune  une  poignée  ;  faites  cuire  ces  matiè¬ 
res  dans  Veau  ,  ou  dans  le  lait  de  vache  s 
fi  la  douleur  efi  violente ,  ajoutez, ,  fi  vous 
voulez,^  à  la  colature ,  un  peu  d'huile  de  lys 
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blanc ,  &  en  fomentez,  les  parties  avec  uni 
éponge  trempée  dedans . 

Sennert  à  copié  les  principaux  remèdes 
du  même  Auteur. 

Après  la  chûte  des  croûtes  ,  il  faut 
déterger  Fulcére  avec  Fonguent  ægyp- 
tiac  ,  dans  les  gens  robuftes ,  8c  avec  le 
füivant,  dans  les  perfonnes  délicates. 


T  renez  du  précipité  en  poudre  ,  de  la  racine 
dê  arifioloche  ronde  &  de  la  farine  d'orge , 
de  chacun  $j.  formez  un  onguent  de  ces 
matières  avec  ce  quilfaut  de  miel-rofat  9 
&  un  peu  de  térébenthine  lavée .  Si  la  Bru- 
litre  attaque  la  tête  ou  le  vifage  ,  on  peut 
ajouter  à  ce  remède  un  peu  dégomme  Ële¬ 
mi  3  dijfoute  dans  l'huile-rofat. 

Après  la  mondification  de  Fulcére  ,  on 
fe  fert  du  farcotique  fuivant;  ou  fera- 
blable. 

f)  'enez  de  la  poudre  d’aloes ,  de  la  farcocoh 
&  de  la  myrrhe ,  de  chacun  Zij.  du  miel- 
rofat  y  ce  quil  en  faut  pour  un  onguent. 

Il  faut  dans  la  confolidation  de  ces 
ulcères ,  tavoir  grand  foin  d’éviter  les 
ingrédiens  trop  deUéchans  ,  à  caufe 
des  vilaines  cicatrices  qui  en  réfulte- 
roient.  Servez  -  vous  dans  ce  but  >  de 
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l’onguent  fuivant ,  félon  l’avis  du  même 
Hïtdan . 

Prenez.  de  T  emplâtre  de  diapalme  § ij .  dfe/ 
graifes  de  poule  &  de  canard  ,  d? 

faites  fondre  ces  matières  en- 
Jemble  ^  .&  y  mêlez,  enfuite  de  P  alun  bru - 
// ,  ^  plomb  calciné ,  ck  litarge 
d'or  ,  &  de  la  pierre  calaminaire  , 
chacun  3 j.  formez.-en  un  onguent  dans 
un  mortier ,  en  y  ajoutant  des  mucilages 
de  femences  de  coings  &  de  fœnugrec,  au ? 
tant  que  les  ingrédiens  en  pourront  re¬ 
cevoir* 

Ou  faites  ufage  de  celui-ci  préparé 
avec  l’albâtre. 

Prenez,  de  ï  albâtre  calciné  de  la  pierre 
ponce  calcinée  de  P  alun  brûlé  %ij. 
réduifez .  ces  matières  en  une  poudre  très * 
fubtile  dont  vous  formerez,  un  onguent 
avec  de  ladre  blanche ,  du  fuif  de  cerf , 
des  huiles  dé  amandes  douces  &  de  lys 
blanc ,  de  chacun  fj.  de  P  huile  dé  œuf  s 
Il  ramollit  j  calme  la  douleur  3  & 
procure  une  belle  cicatrice . 

Mais  quelque  bien  concertés  que 
puiffent  être  les  remèdes  détaillés  :  ce¬ 
pendant  tout  Praticien  expérimenté 
trouvera  des  occafions  de  les  varier  fe- 
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Ion  le  clégré  de  fenfibilité  des  parties  ? 
la  variété  des  conflitutions  ,  &  les  dif- 
férens  accidens  qui  fe  préfentent.  Il  fera 
même  obligé  d’employer  des  topiques 
qui  humedent ,  digèrent  ,  détergent  , 
incarnent,  ou  defféchent  plus  ou  moins, 
félon  les  différentes  parties  attaquées 
de  la  Brûlure  ;  fur  quoi  on  ne  fçauroit 
donner  aucune  régie  exade.. 

On  doit  obferver  avec  foin  ,  lorfque 
dans  les  Brûlures  des  extrémités  ,  les 
doigts  des  mains  &  des  pieds  fe  trou¬ 
vent  brûlés ,  de  les  tenir  féparés  ,  &  de 
leur  donner  à  chacun  leur  bandage  par¬ 
ticulier  ;  car  fi  l’on  permettoit  qu’ils  fe 
touchaffent  alors  ,  ils  fe  réuniraient  en- 
femble  :  il  ferait  auffi  fort  dangereux,  fi 
les  doigts  reftoient  toûjours  étendus  ou 
fléchis ,  ou  le  poignet  de  le  coude  dans 
la  même  pofition ,  qu’ils  ne  fuffent  en- 
fuite  gênés  dans  leur  mouvement.  C’efl 
pourquoi  on  doit  avoir  la  précaution  à 
chaque  panfement ,  de  mouvoir  douce¬ 
ment  ces  parties  pour  en  entretenir  le 
jeu.  Ou  s’il  arrive  qu’une  même  fitua- 
tion  foit  toûjours  néceffaire,  il  faut  fai¬ 
re  tout  fon  poffible  pour  garder  la  plus 
convenable,  &  conferver  le  mouvement 
le  plus  utile. 

Hïldan  avoit  accoûtumé  pour  préve* 
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nïr  îa  difformité  du  vifage  dans  les  Brû¬ 
lures  de  cette  partie  ,  de  tendre  Couvent 
la  peau  de  chaque  côté  avec  fes  doigts  : 
par-où  les  fibres  contractées  8c  ridées 
par  le  feu  ,  cédant  8c  revenant  un  peu  à 
elles ,  les  rides  fe  trouvent  un  peu  dimi¬ 
nuées  ,  finon  totalement  effacées.  Mais 
cette  manœuvre  même  fera  impratica¬ 
ble  fi  toutes  les  parties  font  écorchées  : 
hors  de  ce  cas  on  peut  tenter  cette  pra¬ 
tique  >  pourvû  qu’on  ait  la  précaution 
d’étendre  graduellement  8c  fi  douce¬ 
ment  la  peau,  qu’on  n’excite  aucune 
douleur  :  d’où  pourroit  réfulter  une 
nouvelle  fluxion. 

Je  paffe  ici  fous  filence  les  Brûlures 
des  veines ,  des  artères  ,  des  tendons , 
des  ligamens,  des  glandes ,  des  aines  , 
des  aiffelles  8c  des  jointures  ;  renvoyant 
pour  ces  cas  au  fçavant  Traité  de  l’in¬ 
comparable  Hildan ,  dont  je  ne  puis  trop 
recommander  la  le&ure  à  tous  ceux  qui 
profeffent  la  Chirurgie. 

Avant  de  quitter  ce  Chapitre ,  je 
crois  qu’il  eff  effentiel  de  dire  quelque 
chofe  des  Brûlures  faites  fur-tout  au  vi¬ 
fage  par  la  flamme  de  la  poudre  à  ca¬ 
non. 

Ambroife  Paré  dit  dans  fon  Chapitre  i8* 
Liv.  i2.  Que  les  taches  faites  par  les 
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grains  de  cette  poudre  ne  peuvent  être 
quelquefois  emportées  ni  par  les  véfica- 
toires,  ni  les  fcarifications,  ni  les  ventou- 
fes ,  6c c.  Cependant  fi  ces  grains  ne  fe 
trouvent  qu’au-deffous  de  l’épiderme  * 
ou  peu  engagés  dans  la  peau,  on  peut  les 
en  tirer  foit  par  un  infiniment  convena¬ 
ble, foit  en  emportant  la  cuticule  dont  on 
aideenfuite  la  régénération.  Voilà  com¬ 
me  je  me  fuis  conduit  depuis  peu  à  l’é¬ 
gard  de  deux  enfans ,  frere  6c  feeur  5  qui 
badinant  dans  une  chambre  ,  où  le  pere 
avoir  laiffé  fes  piftolets  chargés  ,  par 
bonheur  avec  la  feule  poudre  ;  le  gar¬ 
çon  reçut  la  charge  dùn  d’eux  dans  la 
main  ;  6c  la  fille  dans  le  vifage.  Les  yeux 
furent  heureufement  garantis  ,  mais  le 
front ,  les  paupières  ,  les  joues  6c  le 
nez,  fur-tout  d’un  côté,  étoient  terri¬ 
blement  défigurés.  J’ôtai  tout  ce  que 
je  pus  avec  la  pointe  de  mon  déchauf- 
foir  ,  après  quoi  je  raclai  les  parties  avec 
Je  même  infiniment  ,  d’auffi  près  qu’il 
étoit  poflible  ;  je  fis  enfuite  une  em¬ 
brocation  fur  tout  le  vifage  enflé  ,  avec 
l’huile  de  lin ,  agitée  avec  celle  de  fu- 
reau  ,  6c  j’étendis  mon  cérat  par-deflus  : 
ces  fecours  joints  à  la  faignée  6c  à  une 
diète  tenue  6c  rafraîchiffante ,  abfohn 
ment  néceffaire  dans  toutes  fortes  de 

Brûlures  r 
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Brûlures ,  diffipérent  l’enflure  dans  peu 
de  jours  ;  mais  le  vifage  refla  noir  par 
l’impoflfibilité  qu’il  y  eut  d’emporter  les 
grains  de  poudre  avec  l’aiguille  ,  le  dé- 
chauflfoir  ,  ou  la  lancette.  Touché  de 
l’état  de  cette  jeune  fille  fort  défigurée 
par  cet  accident ,  j’appliquai  fur  diffé¬ 
rentes  parties  du  vifage  un  doux  véfica- 
toire  de  cantharides  que  j’y  laiiïai  jufl 
qu’à  ce  que  je  vis  la  cuticule  élevée  en 
veffies.  j’emportai  celles-ci ,  &  je  mis 
fur  les  endroits  écorchés  l’emplâtre  de 
mélilot  Ample  ;  le  lendemain  matin  une 
grande  parue  de  la  poudre  8c  la  lame 
interne  de  l’épiderme  vinrent  avec  l’em¬ 
plâtre.  Je  panfai  les  parties  écorchées 
comme  auparavant:  mais ohfervant  que 
cette  emplâtre  les  échauffoit  8c  les  en- 
flammoit  ,  je  répandis  une  très-légére 
couche  de  précipité  rouge  fur  les  en¬ 
droits  encore  noirs  ,  &  où  la  poudre  é~ 
toit  engagée  plus  profondément  :  je  As 
enfuite  une  embrocation  tout  autour 
avec  f onguent  de  fureau  ,  8c  couvris  de 
mon  çérat  les  parties  écorchées  ,  de 
même  que  celles  où  j’avois  étendu  le 
précipité.  Cet  appareil  laide  près  de 
deux  jours  fur  la  partie  ,  entraîna  avec 
lui  prefque  toute  la  poudre  reftante  ;  en 
forte  que  je  n’eus  plus  befoin  de  répé- 
‘ïomç  IL  H 
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ter  le  précipité  :  je  continuai  journel¬ 
lement  l’application  de  mon  cérat >  & 
ï’effuyai  les  parties  d’aile z  près  avec  ur 
fin  linge.  Par  cette  méthode  la  poudre 
fut  entièrement  emportée,  la  rougeur 
diffipée  deux  mois  apres,  Sc  la  jeune 
fille  recouvra  fa  première  beauté ,  à  la 
grande  joie  de  fes  parens,  par  1  ufage  du 
Cofmétique  ordinaire  fait  avec  le  blanc 
de  baleine  Sc  l’huile  d'amandes  douces* 
Hildan  fe  fervoit  dans  ce  cas  du  véfi- 
catoire  fuivant  : 

Prêtiez,  fîx  cantharides  en  poudre  ,  &  demi - 
once  de  levain  ;  mêlezAes  dans  an  mor- 
ùer  avec  une  ou  deux  gouttes  de  vinai¬ 
gre  pour  en  former  une  efpéce  d’onguent , 
dont  on  fera  de  petites  emplâtres  qu’on  ap¬ 
pliquera  fur  les  endroits  noirs  ,obfervant 
toujours  d’éviter  les  yeux. 

Après  qu’il  avoit  emporté  les  veffies, 
ilpanfoit  les  parties  écorchées  avec  l’on¬ 
guent  fuivant  : 

Prenez,  du  beurre  frais  ^j.de  V  onguent  ba- 
flwum  ^  ou  plutôt  du  baume  d  ,Ærc  sus  ) 
des  huiles  de  lys  blanc  &  de  jaunes 
d’œufs  ,  de  chacun  Zij.  mêlés . 

Pour  modérer  la  douleur  : 

Prenez*  de  Phuile-rofat ,  de  celle  d  aman-1 
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des  douces  >  &  de  la  cive  blanche  ,  de 
chacun  J7.  mêlez- les  par  la  fufion  3  &  y 
ajoutez  enfuite  $j.  de  camphre  ,  c tr  un 
'■peu  de  mucilage  de  fernence  de  coings  * 
mêlés  pour  un  onguent. 

y  .  '  ;  :  >  •  •  ,  . 

Mais  fi  les  parties  du  vifage  ëtoient 
fi  mp  le  ment  brûlées  par  la  flamme  de  la 
poudre  ,  il  fe  fervoit  de  l’onguent  déia 
décrit ,  fait  avec  le  iavon,  l’huile-rofat 
Sc  celle  d’amandes  douces.  Si  la  même 

i  û  ■  ' ,  CS  yeux ,  on  peut  y  diflil- 

1er  fréquemment  du  lait  de  femme  ,  mê¬ 
le  avec  de  Peau-rofe  ;  ayant  eu  foin  de 
faire  infufer  auparavant  un  peu  de  fa- 
fran  dans  ce  remede.  On  applique  en- 
lutte  fur  1  œil ,  des  comprefies  très-fines 
imbues  dm  collyre  fui  vant ,  dont  on  les 
humeéfec  a  melure  qu  elles  le  lèchent 
fur  la  partie  affeélée. 

Prenez  de  teau-rofe  jyiij.  des  fernence  s  de 
-coings  &  de  fœnugrec ,  de  chacune  3  fi. 
du  fafr  an  entier  $Ç>.  Laijfez  ces  matïê- 
tes  en  infufîon  pendant  quatre  heures  ,  & 
les  coulez  enfuite  en  les  exprimant * 

On  peut  ajouter  à  ce  mucilage,  lort 
qu’on  voudra  s’en  fervir  ,  un  peu  de 
lait  de  femme  ;  6c  dans  le  cas  de  grande 
douleur  5  trois  ou  quatre  grains  d'opium 
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diffous  auparavant  dans  l’eau-rofe:  mais 
on  doit  être  circonfpeâ  dans  l’ufage  de 
ce  calmant. 

Le  fang  de  pigeon  récent  ,  §c  diflillo 
dans  l’œil ,  effc  regardé  comme  un  grand 
anodin.  Enfin  on  peut  fubfiituer  aux 
compreffes  trempées  dans  le  collyre  ei¬ 
de  ffus  ,  le  cataplafme  fuivant ,  appliqué 
fur  les  paupières  de  la  meme  manière, 

prençz „  de  la  pulpe  de  .-pommes  douces  cuites 
fous  les  cendres  ^ij.  de  la  farine  de  fœ- 
nugrec  $ij •  de  celle  d'orge  Faites  cuire 
ces  matières  dans  le  lait  de  vache  juf 
qu'à  confiftance  de  cataplafme  ;  ajouter 
y  fur  la  fin  £,{•  defafran ,  un  jaune 

d'œuf  &  un  peu  d[kuile-rofat, 

-  -  "  -  '  j  -  -  '  ■  •  * 

On  termine  la  cure  par  le  collyre  fui¬ 
vant,  prefcrit  pour  fortifier  La  yûeraffob 
blie  par  la  fluxion. 

Prenez,  des  eaux  de  fraife,  de  fenouil,  &  de 
rofes  ,  de  chacune  de  la  tuthie  prépa¬ 
rée  5j.  du  fafran  jj-  mêlés, 

Obfervez  dans  l’ufage  du  lait  de  fem¬ 
me  ,de  le  changer  tous  les  jours  à  caufe 
de  fa  grande  difpofition  à  s’aigrir. 

Une  des  plus  fâcheufes  fuites  de  ces 
fortes  d’accidens ,  font  les  coûtures  du¬ 
res  de  inégales ,  laiiféespar  les  cicatri- 
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■tes  des  parties  brûlées.  Ce  qui  ne  pa- 
roîtra  point  ftrprenant ,  fi  l’on  fait  at¬ 
tention  que  les  libres  du  réfeaü  de  la 
peau  y  tordues  ,  ridées  ou  contractées 
par  la  violence  du  feu  ,  ne  peuvent  que 
Jaiflcr  voir  entre  fouvrage  du  Chirur¬ 
gien  ,  Sc  celui  du  Créateur ,  une  auflï 
grande  différence  que  celle  qui  fe  trou¬ 
ve  entre  la  tiffure  de  la  plus  belle  bâti¬ 
es  ,  Sc  les  coût u res  faites  par  quelque 
mal-adroit  aux  déchirures  de  la  même 
toile  :  car  quelque  habile  que  foit  l’Ar- 
tille  ,  les  cicatrices  relient  fouvent  iné¬ 
gales  ,  éminentes  ou  enfoncées  ;  tandis 
qu’elles  pincent  dans  quelques  endroits, 
Sc  font  lâches  dans  d’autres.  Elles  font 
même  fi  trompeufes  ,  qu’il  arrive  fou- 
vent  qu’après  avoir  paru  pendant  quin¬ 
ze  jours  ,  ou  un  mois  ,  aufîi  douces  Sc 
unies  que  la  peau ,  elles  deviennent  ru¬ 
des  Sc  prefque  auffi  dures  que  la  corne. 
C’eft  la  raifon  pourquoi  l’Auteur  fi  fou- 
vent  cité  (  Hildan  )  tâchoit  de  tenir  la 
peau  tendue  Sc  unie  durant  toute  la 
cure  ;  Sc  qu’en  garde  contre  les  remè¬ 
des  trop  defféchans  ,  il  préféroit  ceux 
qui  font  humides  ,  adoucilfans  Sc  relâ- 
chans  ;  fi  du  moins  il  étoit  polfible 
d’obtenir  par-là  la  guérifon.  Il  inventa 
dans  la  même  vûe  différens  bains  Sc  li- 
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nimens  lubrifians  pour  affouplir  les  ci¬ 
catrices  endurcies  quil  applaniflbit  en- 
fuite  autant  qu’il  étoit  poffible,  en  com¬ 
primant  les  endroits  iaillans  avec  une 
plaque  de  plomb  frottée  de  mercure  ? 
8c  attachée  furies  parties.  Mais  voyez 
fur  cette  matière,  &  fur  bien  d’autres 
inventions  ingénieufes  ,  les  Ouvrages 
de  ce  fçavant  Auteur. 

Je  finirai  ce  Chapitre  par  l’hifloire 
d’une  Brûlure  remarquable. 

Une  DemoifeUe  âgée  d’environ  vingt 
ans  ,  ayant  eu  le  malheur  de  tomber 
dans  le  feu  à  l’occafion  d’une  attaque 
d’épilepfie  ,  elle  eut  le  vifage  ,  un  côté 
de  la  tête  ,  le  col  ,  une  mammelle  ,  un 
des  bras ,  8c  la  main  miférablement  brû¬ 
lés.  Elle  fut  mife  fur  le  lit  dans  ce  pi  ¬ 
toyable  état.  Quelques  minutes  après 
revenant  un  peu  à  elle  ,  elle  commença 
à  fe  plaindre  &  à  foupirer  de  la  ma¬ 
nière  la  plus  touchante  ,  ignorant  en¬ 
core  ce  qui  lui  venoit  d’arriver.  Ap¬ 
pelle  pour  voir  la  Malade  ,  je  paffai  lé¬ 
gèrement  fur  les  parties  brûlées  une 
plume  trempée  dans  parties  égales 
d’huile  de  lin  tirée  fans  feu,  8c  d’huile 
de  fureau,  j’appliquai  enfuite  fur  le  vi¬ 
fage  une  efpéce  de  mafque  de  toile  ex¬ 
trêmement  fine  2  8c  je  couvris  les  autres 
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parties  de  fins  linges  ;  ordonnant  d’hu- 
mecler  de  teins  en  teins  l’extérieur  de 
ces  enveloppes  avec  le  même  remède  , 
SC  de  n’appliquer  fur  les  yeux  qu’un 
collyre  fait  avec  Peau-rofe  8c  les  tro 
chifques  blancs  de  Rhafis.  Je  laignai  la 
Malade  d’abord  après  le  panièment  , 
ôc  lüi  prefcrivis  un  julep  anodin  avec 
deux  onces  d’eau  de  pavot  rouge  ,  de¬ 
mi-once  de  firop  de  diacode  ,  8c  dix 
gouttes  de  laudanum  liquide.  Je  la 
trouvai  le  lendemain  matin  fort  in¬ 
quiète  j  le  vifage  étoit  extrêmement 
enflé ,  8c  les  yeux  commençoient  à  fe 
fermer  par  la  fluxion  furvenue  aux  pau¬ 
pières.  Il  y  avoit  peu  de  velfies  confi- 
dérables  ;  mais  il  paroiflbit  pîufieurs 
pullules  qui  fournirent  une  matière  afi 
fez  abondante  après  leur  ouverture. 
Toute  la  peau  du  vifage  ,  8c  même  de 
toutes  les  parties  brûlées,  étoit  dans  un 
état  à  faire  juger  qu’elle  feroit  entiè¬ 
rement  tombée  en  efcarres ,  fi  la  Malade 
avoit  été  laiflee  pendant  deux  jours 
dans  cette  déplorable  fituation.  La 
Brûlure  du  bras  8c  de  la  mammelle  for- 
moit  une  croûte  aufii  noire  qu’un  char¬ 
bon. 

Appelle  ce  jour-là  à  vingt  milles  de 
chez  moi  ,  je  laiffai  la  Malade  fous  les 
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foins  de  M.  Petty ,  à  qui  j’envoyai  on 
pot  de  mon  cérat  de  pierre  calaminaire 
avec  les  autres  remèdes  que  je  crus 
néceffaires.  De  retour  le  lendemain  au 
foir  chez  la  Malade  je  trouvai  le  vifage 
prodigieufement  enflé  ,  8c  les  efcarres 
paroifibient  dans  quelques  endroits  vou¬ 
loir  fe  féparer.  Je  fcariflai  les  croûtes  du 
bras  8c  de  la  mamelle  ,  8c  les  panfai 
avec  mon  cérat  appliqué  fous  différen¬ 
tes  formes  ,  félon  que  la  nature  des  par¬ 
ties  fembloit  l’exiger.  'Appelle  à  deux 
heures  du  matin  à  Focca lion  des  dou¬ 
leurs  violentes  qui  tourmentoient  la 
Malade  ,  je  lui  donnai  trente  gouttes 
de  teinture  anodine  de  Sydenham  ,  dans 
deux  ou  trois  cuillerées  d’un  julep  per¬ 
lé.  J’y  retournai  à  onze  heures  dans  le 
deffein  de  la  panfer;  mais  Fayant  trou¬ 
vée  affonpie ,  avec  un  pouls  fort  3  8c 
la  refpiration  libre ,  je  renvoyai  le  paro¬ 
le  ment  vers  les  deux  heures  de  l’après- 
midi  ,  pour  ne  la  point  priver  du  re¬ 
pos  dont  elle  joüiffoit  alors.  Ayant  levé 
l'appareil ,  j’apperçus  que  plufieurs  des 
grandes  efcarres  commençoient  à  de¬ 
venir  lâches ,  je  les  touchai  légèrement 
avec  un  mélange  d’huile  de  milleper¬ 
tuis  8c  de  celle  de  lin  ;  je  panfai  comme 
auparavant  la  mamelle  8c  le  bras  avec 
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!e  lafîlicum  ;  je  verfai  un  peu  d’huile 
dV 'oypericum  fur  les  endroits  fcarifiés ,  ôc 
Rappliquai  mon  cérat  fur  toutes  les  au¬ 
tres  parties  comme  ci-devant. 

Je  panfai  les  parties  où  l’appareil 
étoit  fujet  à  fe  rider,  deux  fois  par  jour  9 
Sc  les  autres  une  fois  feulement  ;  con¬ 
tinuant  ainli  jufqu’à  ce  que  les  croûtes 
tombèrent  ,  Sc  que  les  endroits  brûlés 
du  vifage  ,  de  la  tète  Sc  du  col  paru¬ 
rent  d’un  rouge  vif.  Les  efcarres  du  bras 
Sc  de  la  mamelle  furent  encore  quel¬ 
que  tems  à  fe  féparer  ,  quoique  lâches 
fur  les  bords.  J’étois  obligé  de  donner 
matin  Sc  foir  quinze  gouttes  de  teinture 
anodine  ,  qui  émouffoient  un  peu  la 
violence  de  la  douleur  ;  quoique  néan¬ 
moins  la  Malade  fût  3  la  moitié  du 
jour,  fur  -  tout  quelques  heures  après 
je  panfement ,  dans  les  plus  cruels  tour- 
mens.  Obfervant  que  le  laudanum  com- 
mençoit  à  opérer  environ  deux  heures 
après  qu’elle  Pavoit  pris  ,  je  le  donnai 
de  manière  que  fon  effet  pût  avoir  lieu 
vers  le  tems  du  panfement ,  ou  bientôt 
après  5  dans  la  vûe  d’obvier  à  la  dou¬ 
leur  augmentée  par  ce  dernier ,  quoi¬ 
que  fait  avec  le  dernier  ménagement. 
La  nourriture  confiftoit  dans  les  crè¬ 
mes  d'orge ,  les  panades  ou  lé  bouillon 
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de  poulet  ;  la  boiffon  étoit  prife  du  pe¬ 
tit  lait  &  des  émulfions  faites  avec  les 
quatre  femences  froides  majeures ,  la 
femence  de  pavot  blanc  3  les  amandes 

douces  &  l’eau  d’orge. 

La  principale  attention  fe  terminoit 
à  préfent  à  confumer  les  chairs  baveu- 
fes  ,  de  à  en  empêcher  le  progrès  dans 
certains  endroits  ,  tandis  que  je  travail- 
lois  à  l’incarnation  des  autres.  Il  ne  re¬ 
fia  après  la  chûte  de  l’efcarre  de  la  pau¬ 
pière  de  l’oeil  droit ,  qu’une  lame  fort 
mince  de  la  membrane  interne  ;  ce  qui 
me  fit  craindre  que  venant  aufïi  à  fe  ré¬ 
parer,  l’œil  ne  refiât  découvert.  Elle 
s’incarna  cependant  ;  mais  il  eft  refié 
une  efpéce  d '  albugo  fur  la  moitié  de  la 
prunelle.  Il  y  avoir  fur  la  partie  fupé- 
rieure  du  bigorna  une  efearre  fort  épaifîe 
qui  ayant  laiffé  par  fa  chûte  une  perte 
de  fubftance  confidérable  ,  je  ne  pus  * 
malgré  tous  mes  foins,  procurer  l'incar¬ 
nation  de  la  plaie  ,  fans  que  la  paupière 
inférieure  ne  refiât  tant  foit  peu  tirail¬ 
lée  en-bas.  La  grande  fluxion  furvenue 
à  l’œil  me  fit  preferire  diflérens  colly¬ 
res  ;  les  uns  avec  le  lait  de  femme  Sc 
l’eau-rofe  ,  les  autres  avec  les  mucila¬ 
ges  des  femences  de  pfyllium  &  de 
coing s,  extraies  dans  i  eau  de  plantain  j 
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êc  enfin  quelques  autres  pour  deiTécher 
l’humeur1,  faits  avec  la  tuthie  bien  lévi- 
gée  ,  Peau  de  fray  de  grenouille  ,  ôc 
quelques  grains  de  fel  de  faturne.  Mal¬ 
gré  tous  ces  fecours  il  me  fut  impoffi- 
ble  de  prévenir  un  larmoyement  qui  , 
quoique  très-léger  ne  peut  qu’être  ap  = 
perçu  (ur  une  partie ,  où  le  moindre  dé- 
fordre  caufe  de  la  difformité.  Toute  la 
furface  du  vifage  ,  en  defcendant  juf- 
qu’au  fein  3  y  comprenant  meme  le  fom- 
met  de  la  tête  ,  les  oreilles  ,  Sc  fort 
avant  derrière  le  col  ,  ne  préfentoit 
plus  à  préfent  qu’un  ulcère  continu  ? 
dont  la  douleur  étoit  fi  infupportable , 
que  la  vertu  la  plus  ftoique  y  aurait  fuc- 
combé. 

La  quantité  de  la  matière  fournie  par 
toute  l’étendue  de  l’ulcération  ,  étoit 
prodigieufe  ;  il  y  avoir  même  peu  d’ap¬ 
parence  d’en  voir  la  fin  ,  ainfi  que  de  la 
douleur  continuelle  ,  avant  la  parfaite 
confolidation  des  parties  ulcérées.  Pour 
ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit  con¬ 
tribuer  au  rétablilfement  de  la  Malade  , 
Sc  en  même  tems  pour  mettre  autant 
que  je  le  pourrais  ,  ma  réputation  à 
couvert  des  réflexions  de  certaines  gens 
qui  s’imaginent  en  voyant  les  ruines  de 
la  beauté  occafionnées  par  ces  fortes 
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d’accidens  ,  qu’on  auroit  pu  les  pré  Ve» 
rir  ;  dans  ces  vues ,  dis-je  ,  je  fis  ap~ 
peller  M.  Richard  Biunâell  fameux  Chi¬ 
rurgien  ,  qui  approuva  ce  qui  avoit  été 
fait ,  8c  avertit  les  parens  que  fi  la  Ma¬ 
lade  fiirvivoit  au  mal ,  ils  dévoient  s’at¬ 
tendre  à  lui  voir  le  vifage  défiguré  pat 
des  coutures  8c  des  cicatrices  difformes, 
qu’il  étoit  impofiible  de  prévenir  en  pa¬ 
reils  cas. 

Les  parties  ulcérées  étoient  à  pré- 
fent  fi  fenfibles ,  que  je  ne  pouvois  plus 
les  efluyer  ,  quelque  doucement  que  je 
m’y  pris ,  fans  caufer  la  douleur  la  plus 
aigue  ;  fi  je  ne  faifoîs  même  qu’appli¬ 
quer  par-deffus  la  plus  fine  charpie  pour 
imbiber  la  matière  ,  lorfque  je  venois  à 
l’ôter ,  la  Malade  jettoit  les  cris  les  plus 
lamentables. 

Il  arriva  dans  plufieurs  des  endroits 
où  la  Brûlure  étoit  la  plus  profonde  , 
qu’après  la  chûte  de  la  première  efcarre 
il  en  vint  une  fécondé,  un  ou  deux  jours 
après  ;  8c  après  celle-ci  une  troifiéme 
dont  je  procurai  toujours  la  féparation 
par  le  digeftif  ;  mais  je  ne  panfois  plus 
les  endroits  fecs  ,  vermeils  8c  bien  dé- 
tergés  5  qu’avec  des  plumaceaux  faits 
de  la  charpie  la  plus  fine  8c  la  plus 
d  ouce  i  8c  lorfque  celle-ci  ne  fuffifoit 
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pas  pour  réprimer  les  chairs  baveufes , 
aucun  cathérétique  ne  me  réuffiffoit 
mieux,  &  ne  caufoit  moins  de  dou¬ 
leur  que  la  chaux  vive  y  dont  j’étois 
obligé  de  répandre  une  légère  quantité 
fur  certains  endroits  5  tous  les  deux  ou 
trois  jours.  Je  me  fervois  toûjours  de 
mon  cérat  dans  les  endroits  néceffaires. 

Quelques-unes  des  parties  étoient  3 
comme  je  l’ai  déjà  dit ,  panfées  à  fec  y 
d’autres  avec  le  pompholyx  ;  certaines 
avec  l’onguent  de  tuthie  ,  &  d’autres 
autrement.  Je  tâchai  d’applanir  les  en* 
droits  trop  faillans ,  en  les  touchant  lé¬ 
gèrement  avec  la  pierre  de  vitriol,  celle 
d’alun  ,  ou  de  la  charpie  préparée  en 
trempant  des  morceaux  de  vieux  linge 
dans  une  diffolution  vitriolique  ,  féchés 
enfuite  &  effilés  :  mais  je  ne  pus  me 
fervir  d’aucun  de  ces  cathérétiques  , 
quelque  légère  qu’en  fût  l’application  , 
fans  attirer  une  douleur  horrible  qui  du¬ 
rait  plufieurs  heures.  Ceci  me  déter¬ 
mina  à  préparer  diffiérens  noiiets  de  fine 
batiffe  ,  à  demi-pleins  des  poudres  fub- 
tiles  de  tuthie  ,  de  cérufe  &  de  pierre 
calaminaire,  que  je  fecouois  légèrement 
fur  les  parties  qui  me  paroifloient  le 
demander.  Je  préparai  auffii  de  la  char¬ 
pie  faite  de  morceaux  de  linge  P  trem- 
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pés  auparavant  dans  Peau  de  chaux  ; 
farrêtois  par  cette  charpie  Sc  la  chaux 
meme ,  le  progrès  des  chairs  fongueu- 
fes  ,  rien  autre  cho-fe  ne  pouvant  le 
faire  ,  Sc  les  difpofois  par-là  à  la  cica¬ 
trice.  Elle  fe  formoit  néanmoins  fi  len¬ 
tement  fiir  les  bords  ,  que  faurois  eu  de 
la  peine  à  en  voir  la  fin ,  fi  elle  n’avoit 
été  favorifée  par  le  defiechement  qui  fe 
faifoit  vers  le  milieu  de  plufieurs  des 
endroits  imbibés  ,  entre  lefquels  les  ef~ 
paces  defféchés  repréfentoient  comme 
autant  de  petits  ifthmes. 

On  s’apperçoit  aifément  ici  du  grand 
ouvrage  que  cette  brûlure  dut  me  don¬ 
ner  ,  pour  en  terminer  la  guérifon.  Pa¬ 
vois  à  faire  fuppurer  certains  endroits , 
tandis  que  d’autres  demandoient  l’in¬ 
carnation  ;  les  uns  le  defféchement ,  les 
autres  la  deflrudion  des  chairs  fon- 
gueufes  ;  Sc  le  tout  avec  un  ménage¬ 
ment  fans  égal.  Les  doigts ,  les  oreilles, 
les  paupières  ,  les  narines  ,  les  lèvres  , 
Scc.  exigeoient  aufii  un  foin  tout  parti¬ 
culier  ,  pour  en  conferver  ,  autant  qu’il 
ferait  pofiible  ,  la  forme  naturelle  ,  Sc 
les  garantir  du  retirement  ?  de  la  con- 
tradion  ,  ou  de  l’adhérence.  Les  muf- 
clés  maftoïdiens  brûlés  dans  plufieurs 
endroits  >  formant  par  leur  cicatrice 
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avec  les  mufcles  du  larynx ,  un  enfon¬ 
cement  ,  je  fis  coucher  la  Malade  aufifi- 
bas  qu’elle  pouvoir  le  faire,  pourpré» 
venir  le  tiraillement  de  la  tête  vers  le 
flernum  :  inconvénient  que  j'évitai  ef¬ 
fectivement  ,  en  retenant  ainfî  les  muS 
clés  diftendus  ;  quoique  cette  fituation 
fut  un  peu  gênante  &  douloureufe. 

Je  voulus  abandonner  la  teinture 
anodine  après  la  quinzaine  ;  mais  la 
première  nuit  que  la  Malade  paffa  fans 
ce  calmant ,  les  douleurs  furent  fi  vio» 
lentes ,  que  ravi  de  pouvoir  lui  pro¬ 
curer  quelque  repos ,  quoiqu’avec  quel¬ 
que  peu  de  rifque  ,  je  n’héfitai  plus  à 
lui  donner  encore  pendant  un  mois  xv, 
ou  xvj.  gouttes  de  la  même  teinture  , 
toutes  les  vingt-quatre  heures.  Il  étoit 
néanmoins  quelquefois  très-difficile  de 
la  garantir  du  délire.  Le  front,  les  cô¬ 
tés  des  tempes ,  6c  la  partie  fupérieure 
externe  des  joues  furent  les  derniers 
à  fe  recouvrir  de  la  peau.  Un  des  côtés 
du  bout  du  nez  qui  avoit  été  brûlé  jus¬ 
qu’au  cartilage  ,  relia  un  peu  plus  plat 
&  plus  mince  que  l’autre.  La  peau  du 
menton  cruellement  brûlée  ,  parut  le 
régénérer  d'une  manière  pafiablement 
unie  ;  mais  étant  reliée  légèrement  pin¬ 
cée  }  elle  tire  un  peu  ep-bas  7  fur-tout 
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quand  la  Malade  fourit  ,•  le  coin  de  la 
lèvre  inférieure. 

torique  les  parties  furent  cicatrifées  ; 
je  préparai  un  liniment  avec  les  racines 
de  guimauve  ,  de  lys  blanc  ,  de  bryone* 
les  vers  de  terre  *  les  femences  de  lin 
&  de  fœnugrec  ,  cuits  dans  l’huile  de 
pieds  de  veau  ;  8c  j’oignis  fréquemment 
avec  ce  remède  les  parties  qui  paru¬ 
rent  les  plus  difpofées  à  fe  froncer  ,  ou 
à  relier  pincées  par  les  coûtures.  Je  me 
fervis  pour  rétablir  la  couleur  de  la 
peau  ,  d’une  préparation  de  bifmuth  * 
de  pommade ,  de  blanc  de  baleine  8c 
d’huile  d’amandes  douces. 

_  La  cure  ainfi  finie  dansl’efpace  d?en- 
viron  deux  mois  ?  fans  la  perte  d’aucune 
partie  ,  fembloit  faire  efpérer  que  la  Ma¬ 
lade  ne  feroit  pas  li  défigurée  par  les 
coûtures  qu’elle  le  fut  enfuite.  Car  un 
mois  après  la  guérifon-da  peau  du  men¬ 
ton  commença  à  fe  racornir  un  peu 
dans  quelques  endroits  ;  comme  le  lit 
ami!  la  lèvre  fupérieure,  Sc  la  partie  la¬ 
térale  externe  de  la  joue  dont  la  cica¬ 
trice  durcie  8c  delléchée  tirailloit  un 
peu  en-bas  la  paupière  inférieure  ;  ce 
qui  occalionna  un  léger  larmoyement* 
Ces  circon  fiances  doivent  rendre  les 
jeunes  Chirurgiens  très  -  circonfpeâs 
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dans  leur  prognoffie  5  &  leur  apprendre 
à  n’être  pas  trop  précipités  dans  les 
pro méfiés  qu’ils  font  à  leurs  Malades  : 
puifque  l’on  vient  de  voir  que  la  nou¬ 
velle  peau  ,  durcie  êc  contractée  par 
Pair,  forme  ,  après  fa  parfaite  confolida- 
tion  ,  des  cicatrices  calleufes  &  diffor¬ 
mes  :  ou  bien  fe  collant  trop  étroite¬ 
ment  aux  mufcles,  elle  en  gêne  le  mou¬ 
vement,  ou  en  rompt  l’équilibre  par  fbn 
tiraillement  inégal  ;  ce  qui  produit  en- 
fuite  des  difformités ,  contre  l’attente 
des  jeunes  Praticiens. 

Après  avoir  effayé  dans  les  Brûlures , 
<5e  une  infinité  d’autres  cas ,  les  remèdes 
les  plus  vantés  ,  je  n’en  ai  point  trouvé 
qu’on  puifie  comparer  à  mon  cérat  de 
pierre  calaminaire ,  dont  j’ufai  près  de 
dix  livres  dans  la  maladie  dont  je  viens 
de  faire  Thiffoire.  Depuis  vingt  ans  que 
je  me  fers  de  cet  onguent ,  je  crois  en 
avoir  employé  annuellement  environ 
vingt-cinq  livres  ,  une  année  dans  l’au¬ 
tre.  Enforte  que  la  grande  expérience 
que  j’ai  de  ce  remède  peut  me  mettre 
en  droit  de  juger  de  fes  propriétés  fin- 
guliéres  ,  Sc  de  fes  bons  effets  dans 
toutes  les  excoriations  &  ulcérations 
cutanées  ,  foit  qu’elles  viennent  de  la 
brûlure  5  ou  de  l’écorchûre  de  la  peau  ; 
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occafionnée  par  des  humeurs  faillies  9 
âcres  ou  corrofives.  J’ofe  même  affurer 
fans  en  trop  dire  ,  qu’il  eft  plus  efficace 
dans  toutes  ces  efpéces  de  bleffu-fes  fu- 
perficielles ,  que  les  onguens  defficatifs 
rouge  ,  blanc,  rofat ,  de  chaux  >  de  tu- 
thie  ,  de  pompholyx,  &c.  ou  qu’aucun 
des  épulotiques  dont  on  fe  fert  au¬ 
jourd’hui.  L’amour  du  bien  public  ne 
peut  donc  que  me  faire  recommander 
iincérement  ce  topique  à  tous  ceux  qui 
profeffent  la  Chirurgie,  &  exhorter  les 
Apoticaires  à  le  tenir  préparé  dans  leurs 
boutiques  ,  pour  le  donner  aux  pauvres 
gens  à  un  prix  raifonnable  ,  au  lieu  du 
baume  de  Leucatel ,  ou  autres  remèdes 
impropres  que  le  peuple  applique  igno- 
ramment  fur  les  playes  protondes  de  la 
peau» 
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CHAPITRE  XI. 

Des  Bleffures  de  la  Peau  faites  par 
les  Morfures  des  Bêtes  vénimeufes . 

Plusieurs  Sçavans  ,  8c  entr’autres 
le  célébré  Docteur  Mead  ( a )  ayant 
traité  expreffément  de  la  nature  de  ces 
venins  &  des  autres  poifons  ,  je  m’é¬ 
tendrai  moins  fur  la  manière  dont  ils 
affeftent  le  fang  8c  les  efprits;  m’atta¬ 
chant  fur-tout  ici  à  l’hiftoire  des  faits  , 
8c  à  la  pratique  la  plus  approuvée  dans 
ces  fortes  de  cas. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  non  plus  à  l’hi¬ 
ftoire  ni  aux  remèdes  des  morfures  fai¬ 
tes  par  les  animaux  vénimeux  ,  foit  ter- 
reftres  ,  aquatiques  ,  ou  amphibies  ,  é- 
trangers  à  notre  pays.  Ainfi  nous  paf- 
ferons  fous  filence  les  différentes  espè¬ 
ces  de  ferpens  mentionnés  par  les  Au¬ 
teurs  ,  de  même  que  les  infeétes  exoti¬ 
ques.  Les  perfonnes  curieufes  fur  cette 
matière  peuvent  parmi  nombre  d’autres 
Auteurs  ,  confulter  Sennert  (  b  )  qui  a 

(d)  Delcrip.  Méchaniq,  des  Poifons. 

(b)  Lib.  tf.fart,  8  >  ca-p.  J.  de  venen,ab  Animal* 
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donné  une  courte  Hiftoire  de  ces  an!-' 
maux  avec  le  diagnoftic  ,  le  pronoiiic 
Sc  la  curation  de  leurs  morfures  :  Nos 
Ânglois  peuvent  lire  fâ-dêffus  M.  Ram-- 
fy .  On  trouvera  dans  Baglivi  mie  am¬ 
ple  Defcription,  Sc  une  plus  fuçcinte 
dans  le  Docteur  Mead ,  de  la  Tarentule  s 
efpéce  d’araignée  de  la  Fouille.  Notre 
deflein  n’eft  que  de  traiter  ici  des  mor¬ 
fures  faites  par  les  Hydrophobes  ,  les 
Chiens  Sc  les  Chats  enragés  ,  Sc  quel¬ 
ques  autres  bêtes  vénimeufes  qui  le 
trouvent  chez  nous  ;  dont  les  eiprits  fu¬ 
rieux  Sc  envenimés  portent  fur-tout  leur 
impreffion  fur  la  faîive  >  quoiqu’ils  cail¬ 
lent  quelque  altération  dans  le  fang,  Sc 
enfuite  dans  le  fluide  nerveux  pou  mê¬ 
me  quelquefois  d’abord  dans  ce  dernier, 
s’il  faut  en  juger  par  les  promis  Sc  cruels 
effets  quais  opèrent  fur  le  cerveau. 

Par  elpnts  furieux,  je  n’entends  point 
ici  tout  léger  accès  de  colère  ,  mais 
une  forte  de  défordre  particulier  ,  pro¬ 
pre  à  les  transformer  de  leur  nature  dou¬ 
ce  Sc  bénigne  ,  en  une  fi  maligne  ,  que 
tout  ranimai  eft  tranfporté  dans  une  ei- 
péce  de  furie  ou  de  rage  :  ces  efprks 
ainfi  difpofés  imprimant  à  tous  les  fucs 
du  corps. ,  mais  plus  particuliérement  à 
la  falive  *  leurs  pernicieufes  qualités*  dif- 
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■polent  cette  dernière  à  exciter  le  mê¬ 
me  trouble  &  la  même  fureur  dans  les 
autres  animaux  ,  loriqu’elle  vient  à  être 
mêlée  ayec  leur  fan  g  Sc  leurs  humeurs. 

Je  fçais  qu’il  y  a  des  Auteurs  qui  ne 
veulent  point  que  les  efprits  ou  la 
lymphe  nervale ,  foit  le  véhicule  de  ce 
poifon  ;  mais  que  celui-ci  foit  logé  dans 
quelque  humeur  particulière  contenue 
dans  ion  propre  réceptacle  d’où  l’ani¬ 
mal  Je  lance  lors  de  lamorfure.  Ainil 
dans  ja  vipère  le  venin  féparé  par  des 
glandes  particulières  ,  Sc  confervé  dans 
fon  réfervoir  ,  elf  exprimé  à  travers  les 
dents  5  percées  pour  cette  fin  :  dans  les 
Chiens  il  eff  contenu  dans  la  falive  5  Sc 
dans  divers  autres  animaux  fourni  par 
leurs  aiguillons.  Mais  de  quelque  endroit 
qu’il  vienne  ,  il  porte  avec  lui  beaucoup 
de  force  dans  très-peu  demafife:  (yoteftas 
7na xïma  in  mïnxma  mole  ;)  car  fes  particu¬ 
les  introduites  quelquefois  par  une  pi- 
qnûre  prefque  imperceptible  r  caufent 
un  trouble  dans  la  machine  3  alfez  con- 
fidérable  pour  en  opérer  la  ruine  to¬ 
tale.  in  f  ; 

Quoique  je  ne  doute  point  de  la 
qualité  vénimeufe  de  certaines  morfures 
particulières  ,  cependant  je  fuis  très-' 
porté  à  croire  que  les  açcidens.  occa- 
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fionnés  par  quelqu’une  d’elles ,  peuvent 
être  plus  raifonnablement  attribués  à  la 
nature  &  à  la  grande  fenflbilité  de  la 
partie  mordue  ;  fur-tout  fi  ceci  arrive 
dans  des  conftitutions  cacochymiques 
8c  fort  dérangées ,  où  des  fymptômes 
légers  en  apparence  deviennent  fort 
difficiles  à  guérir  ,  8c  même  fou  vent  fa- 
tals.  Je  me  fouviens  à  cette  occafion  , 
d’avoir  eu  beaucoup  de  peine  une  fois  à 
fauver  un  doigt  mordu  par  un  homme  : 
difficulté  que  je  crois  devoir  plutôt  at¬ 
tribuer  aux  contulîons  8c  aux  déchiru- 
res  des  tendons  8c  des  ligamens ,  qu’au 
venin  de  la  morfure.  Ce  doigt  relia  mê¬ 
me  ,  malgré  tous  mes  foins ,  roide  8c 
fans  ufage.  Hildan  (a)  rapporte  plu- 
fleurs  exemples  ,  où  des  morfures  fem- 
blables  faites  par  des  hommes  ,  ont  été 
très-difficiles  à  guérir.  Ce  qui  n’ell  point 
furprenant  ,  eu  égard  à  leur  htuation 
fur  les  jointures.  Mais  il  avoue  que  , 
quoique  la  morfure  d’un  homme  en  co¬ 
lère  foit  fort  dangereufe  ,  les  fymptô¬ 
mes  en  font  beaucoup  moins  cruels  que 
ceux  qui  font  caufés  par  celle  d’une 
perfonne  mordue  auparavant  par  un 
Chien  enragé,  ou  quelque  autre  bête 
vénimeufe. 

(a)  Gmt .  I.  Obf, ;  #4.  &  8  Cent.  4»  Obf.  27 - 
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Zacutus  Lujitanus  (  a  )  donne  deux 
exemples  remarquables  de  morfures  fai¬ 
tes  par  des  gens  furieux  :  L’une  fur  le 
genou  ,  qui  fut  fuivie  de  la  gangrène  ôc 
de  la  mort  ;  l’autre  fur  le  doigt  indice  , 
qui  occafionna  un  ulcère  qui  ne  put 
être  détruit  que  par  la  perte  de  toute 
la  main, qu’on  fut  obligé  de  couper  pour 
arrêter  la  mortification.  Mais  je  crois 

3u’on  doit  attribuer  auffi  les  fymptômes 
e  ces  deux  cas,  à  la  nature  des  parties, 
&  à  la  mauvaife  conllitution  du  corps  , 
plutôt  qu’à  aucun  venin  réel  dans  les 
dents  ,  ou  la  falive  de  la  perfonne  qui 
mord  ;  n’étant  d'ailleurs  fait  mention 
d’autres  accidens  dans  ces  morfures,  que 
de  ceux  qui  accompagnent  quelquefois 
les  contuiions  ordinaires  des  mêmes 
parties. 

Le  cas  rapporté  par  Meekrin  ( b )  a  à 
la  vérité  quelque  chofe  de  plus  remar¬ 
quable  ,  quant  aux  fymptômes ,  indi¬ 
quant  clairement  beaucoup  de  maligni¬ 
té  dans  la  morfure  ,  ou  dans  la  maffe 
du  fang  de  la  perfonne  mordue  ;  mais 
cet  Auteur  les  impute  tous  avec  quel¬ 
que  raifon  à  la  première.  Voici  le  cas. 
Un  Archer ,  fur  le  point  de  faifir  un 

.(a)  Vrax.mcd .  admir.  lib.J.  Obf.  88» 

(b)  Obf.  med.  Chir.  C.  67 . 
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Voleur  ,  celui  -  ci  rempli  de  fureur  lui 
mordit  fi  terriblement  le  pouce,  qu’ou¬ 
tre  le  déchirement  des  chairs ,  l’os  mê¬ 
me  en  fut  brifé.  La  douleur  infuppor- 
table  qui  en  réfulta,  &  qui  s’étendoit  de¬ 
puis  la  main  jufqu’à  l’épaule  ,  jetta  ce 
pauvre  homme  dans  le  délire  avant  le 
jour  fuivant.  La  playe  fut  traitée  com¬ 
me  vénimeufe ,  les  alexipharmaques  fu¬ 
rent  prefcrits  ;  &  la  jointure  ayant  été 
ouverte  jufqu’à  l’os  ,  il  en  fortit  une  fa- 
nie  claire  &  corrofive  ;  le  corps  fe  cou¬ 
vrit  vers  le  huitième  jour  de  taches  rou¬ 
ges  accompagnées  de  fueurs  puantes 
qui  furent  fûmes  d’une  opprefîion  con- 
fidérable  &  de  défaillances.  Le  Malade 
étant  mort  le  lendemain  comme  hébé¬ 
té  ,  il  enfla  d’abord  fi  exceffivement  ,  & 
exhala  une  odeur  fi  infupportable.qu’on 
fut  ol:  >iigé  de  l’enterrer  fur  le  champ. 

L’Auteur  imputant  principalement 
cette  cataftrophe  à  la  faignée  &  à  la 
purgation  preferites  contre  fon  avis  par 
un  autre  Médecin  ,  fait  la  réflexion  fui- 
vante. 

On  peut  juger,  dit-il,  par  cet  exem¬ 
ple  de  la  force  extraordinaire  du  venin 
communiqué  par  des  perfonnes  agitées 
de  fureurs  violentes ,  ainfi  que  de  l’a¬ 
vantage  8c  du  défavantage  qu’on  peut 

retires 
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retirer  dans  ces  cas,  des  purgatifs  &  des 
fudorifiques. 

Deux  hommes  dans  le  vin  ,  en  étant 
venus  aux  coups  ,  un  d’eux  renverfa 
1  autre  par  terre  :  Celui-ci  animé  par  la 
vengeance ,  faifït  avec  fes  dents  l’oreille 
de  fon  adverfaire  ,  &  en  emporta  le  lobe 
inférieur  avec  fon  cartilage  ,  ras  de  la 
tête. 

Peu  de  tems  après ,  le  même  accident 
arriva  a  l’occafion  de  la  querelle  de 
deux  autres  perfonnes.  La  hévre  ,  Pen- 
dure  Sc  l’inflammation  qui  fur  vinrent 
dans^  ces  deux  cas  5  ne  doivent  point 
paroître  furprenans  ,  fi  l’on  confidére 
que  les  cartilages  avoient  été  déchi¬ 
quetés  ,  Sc  que  la  digeflion  des  playes 
de  ces  parties  ne  le  fait  que  lentement. 
Je  panfai  ces  deux  blelTures  avec  le  bau- 
me  d’Arc&us,  auquel  j’ajoûtois  celui  de 
terebenthine  >  dans  la  vue  de  prévenir 
la  gangrène  qui  nous  menaçoit  dans  les 
deux  cas.  Je  me  fervois  à  chaque  pan- 
fèment ,  d  une  fomentation  difculïive. 
Ces  fecours  ayant  enfin  procuré  la  fup- 
puration  Sc  la  déterfion  des  parties,  j'en 
obtins  la  cicatrice  par  le  moyen  de  mon 
1  cérat  de  pierre  ca laminaire  ;  avec  la  pré- 
1  caution  de  toucher  avec  la  pierre  de  vi¬ 
triol  ,  les  endroits  trop  faillans. 

Tem  II\  I 
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Je  fuis  donc  fûr  qu’aucune  des  mor- 
fures  dont  je  viens  de  parler  ,  (  fi  1  on 
en  excepte  peut-être  celle  dont  Meckeren 
fait  mention)  n’a  eu  d’autres  fymp tomes, 
quoique  faite  dans  la  coiéie  ou  piutot 
dans  une  efpéce  de  fureur  diabolique  , 
que  ceux  qui  auroient  pu  etre  occafion- 
nés  par  les  dents  moufles  d  une  paire 
de  tenailles.  Nous  voyons  même  arri¬ 
ver  fouvent  à  l’occafion  de  la  faignée  , 
des  accidens  beaucoup  plus  facneux 
caufés  par  la  piquûre  de  l’aponevrole 
ou  du  tendon  ,  même  du  biceps.  Syhlus 
parle  d’un  fameux  Chirurgien  d'Hol¬ 
lande  qui  mourut  tîune  fimple  piquure 
faite  à  fon  pouce  en  heurtant  précipi¬ 
tamment  ce  dernier  contre  la  pointe  d  u- 
ne  des  branches  de  fes  cifeaux  ,  qui  por¬ 
ta  fans  doute  fur  le  tendon. 

Je  ne  nierai  point  que  les  mo dures 
faites  par  des  hommes  5  ne  puiffent  être 
Véritablement  vénimeufes  ;  mais  je  crois 
qu’il  eft  très-douteux  qu’un  Ample  tram- 
port  de  colère  ou  de  pafiion  violente 
puiffe  les  rendre  telles.  Il  faut  que  les 
humeurs  de  ces  hommes  ayent  été  en¬ 
venimées  auparavant  elles-mêmes  par  la 
violence  de  quelque  maladie  maligne  * 
ou  le  poifon  de  quelque  créature  vém- 

meufe. 
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Galien  (a)  remarque  que  les  morfures 
d’homme  à  homme  ne  différent  point 
des  ulcères  ordinaires ,  hors  qu’elles  ne 
foient  faites  par  quelque  perfonne  extrê¬ 
mement  mal  faine  Sc  tranfportée  de  colè¬ 
re;  &  cela  fur-tout  lorfqifeile  eftà  jeûn. 

Mais  pour  venir  aux  playes  que  tout 
le  monde  convient  être  vénéneufes ,  Sc 
où  les  accidens  font  totalement  diffé- 
rens  de  ceux  des  bleUures  ordinaires  , 
nous  commencerons  par  celles  qui  font 
faites  par  les  Chiens  enragés.  Les  plus 
fuperficielles  ,  Sc  même  félon  quel¬ 
ques-uns  ,  le  feul  attouchement  des  par¬ 
ties  par  la  falive  de  l’animal ,  fuffit  pour 
produire  les  fymptômes  les  plus  dange¬ 
reux  ,  Sc  prefque  toujours  mortels. 

Galien  (£)  parlant  encore  fur  le  même 
fujet,  Sc  obfervant  fort  bien  qu’il  n’y  a 
nulle  différence  quant  à  l’extérieur  en¬ 
tre  ces  playes  Sc  les  autres  ,  il  confeille 
dans  les  cas  de  morfures  ,  de  confulter 
d’abord  le  Médecin,  qui  doit  s’informer 
ü  le  Chien  qui  a  fait  la  bleffure  ,  étoit 
maigre ,  Sc  pour  ainû  dire  ,  affamé  ;  s’il 
avoit  l’afpect  féroce,  les  yeux  rouges 
êc  enflammés  ,  la  queue  pendante  entre 
fes  jambes ,  s’il  écumoit  de  la  gueule , 

(a)  DeCompoftt.  Med.pergen.  lib .  it 

(b)  Lib,  de  Theriaca  ad  Pifon. 
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Sc  fi  la  langue  ,  fortant  de  cette  derniè¬ 
re  ,  paroiffoit  jaunâtre  :  Enfin  il  s’en- 
querra  s'il  allait  heurter  dans  Ton  che¬ 
min  contre  quelque  chofe  ,  s’arrêtant 
quelquefois  comme  dans  Fétonnement , 
Sc  coûtant  enfuite  de  nouveau  fans  ab- 
boyer  ,  excepté  d’une  manière  rauque 
lorfqu’il  faififfoit  quelque  chofe.  Sir  con¬ 
tinue  cet  Auteur ,  le  Médecin  découvre 
par  ces  recherches  que  le  Chien  étoit  en¬ 
ragé  ,  il  doit  ,  au  lieu  de  traiter  la  mor- 
fore  comme  une  playe  fimple,  faire  inci- 
fer  tout  autour  ,  pour  en  rendre  la  cica¬ 
trice  plus  longue ,  laquelle  ne  doit  point 
être  finie  avant  le  quarantième  jour  , 
tems  où  la  décharge  du  venin  peut 
avoir  été  opérée  .*  ou  bien  l’on  doit , 
dit-il ,  brûler  l’endroit  avec  un  fer  chaud, 
Sc  fcarifier  enfuite  l’efcarre  ,  fur  laquelle 
on  applique  la  thériaque  qu’on  prefcrit 
suffi  intérieurement. 

Les  lignes  de  la  rage  font ,  félon  plu- 
fieurs  fçavans  Auteurs ,  des  grandes  an¬ 
xiétés  ,  une  humeur  penfive  Sc  har- 
gneufe ,  fans  que  le  Malade  fçache  pour¬ 
quoi,  des  oppreffions  avec  un  fenti- 
ment  de  rongement  dans  l’eflomac,  des. 
laffitudes ,  l’impuififance  au  mouvement, 
un  fommeil  inquiet  ôc  interrompu,  gran¬ 
de  crainte  fans  taifon  ;  le  Malade  mar- 
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îKlote  quelquefois  entre  les  dents  ,  8c  fe 
parle  à  lui-même  ;  il  fent  une  douleur 
depuis  la  partie  mordue ,  (  quoique  ci- 
catrifée  depuis  long  -  tems  )  jufqu’à  la 
tête*  Lorfque  le  venin  commence  à  opé¬ 
rer  ,  il  étend  fes  membres  comme  dans 
le  baaillement  ,  avec  un  fentiment  de 
douleur  de  tems  en  tems  ;  le  vifage  pa- 
roît  rouge  ,  les  yeux  font  égarés  &  fé¬ 
roces  ,  &  la  bouche  écume  :  il  crache 
fur  ceux  qui  s’approchent  de  lui  :  il  y  en 
a  qui  abboyent  comme  les  Chiens  ;  tâ¬ 
chant  de  mordre  *  même  contre  leur 
Volonté  ,  ceux  qui  font  auprès  d’eux  , 
comme  Gemilis  le  rapporte  d’un  jeune 
homme  qui  prioit  fa  mere  de  fe  tenir 
loin  ,  crainte  ,  difoit-il ,  qu’il  ne  la  mor¬ 
dît  malgré  lui  ;  d’autres  font  toûjours 
dans  le  délire  ,  8c  ne  fçavent  ce  qu’ils 
font  :  mais  tous  ont  ceci  de  commun 
dans  le  dernier  dégré  de  la  maladie  , 
qu’ils  ne  peuvent  prendre  aucun  liquide, 
ni  le  regarder  lorfqu’on  le  leur  prélente, 
fans  être  faifis  d’un  trouble  extrême  8c 
i  du  tourment  le  plus  horrible.  Si,  félon 
les  mêmes  Auteurs ,  en  donnant  à  un 
'  Coq  ou  à  une  Poule  un  morceau  de 
i  pain  trempé  dans  le  fang  qui  coule  de 
la  playe  dès  le  commencement,  l’animal 
meurt,  c’eft  une  marque  que  la  mor- 
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fure  eft  vénimeufe  ;  mais  s’il  ne  lui  ar¬ 
rive  aucun  accident,  il  eft  à  fuppofet 
qu’on  peut  îailler  fermer  la  playe  fans 
crainte  de  danger. 

On  trouve  plulleurs  exemples  de  ces 
morfures  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
en  Chirurgie  :  j’en  inférerai  ici  quelques- 
uns  des  plus  remarquables  :  d’où  l’on 
pourra  aifément  déduire  le  diagnoftic  , 
le  prognoftic  &  la  curation. 

Hildan  rapporte  quun  jeune  homme 
ayant  été  conduit  chez  lui  deux  jours 
après  avoir  été  mordu  par  un  Chien 
enragé ,  il  fcarifîa  d’abord  la  partie  ,  3c 
y  appliqua  une  ventoufe  :  Ayant  em¬ 
porté  par  ces  moyens  tout  le  fang  qu  il 
put ,  il  fit  une  lotion  avec  de  la  pi¬ 
quette  ,  de  la  thériaqne  &  du  fel  marin  , 
dont  il  lava  tout  le  bras  pour  qu’il  ne 
reftât  aucune  falive  autour  de  la  bief- 
fure  :  humeur  qui  eft  ,  dit  -  il,  fuffifante 
pour  produire  la  rage  :  Après  tout  ceci 
il  appliqua  le  cautère  aèluel  fur  la  mor~ 
fure  qu’il  brûla  profondément  ;  il  ne  fe: 
hâta  point  de  calmer  la  douleur  par  au¬ 
cune  matière  onctueufe  ,  3c  encore 
moins  par  aucun  topique  froid  ou  ré- 
percuffif;  dans  i’efpérance  que  tant  que 
cette  douleur  feroit  modérée,  elle  pour- 
roit  attirer  le  fang  3c  les  humeurs  avec 
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le  venin  vers  la  partie  bieiïée.  Il  pan- 
foit  celle-ci  avec  de  la  charpie  trempée 
dans  de  Peau  de  vie  ,  où  il  avoir  fait 
difloudre  de  la  thériaque  ;  il  appliquoit 
enfuite  par"-  deffus  le  remède  ftuvant  en 
forme  d’emplâtre. 

Prenez,  un  'peu  d’oignon  cuit  four  les  cen¬ 
dres  chaudes  3  du  levain  &  de  la  poudi  e 
de  crame  de  moutarde ,  de  chacun  de 
la  thériaque  g  .  des  feuilles  de  rhue  CS* 
de  fcordium  ,  de  chacune  de?ni  -  poignée . 
Mêlez,  ces  matières  dans  un  mortier  avec 
ce  qu  il  faut  de  miel. 

Le  lendemain  il  fit  plufieurs  inci- 
fions  dans  l’efcarre  ,  &  appliqua^  tout 
autour  les  mêmes  remèdes  julqu’à  ce 
qu’elle  fe  fépara.  Pour  tenir  enfuite  l’ul¬ 
cère  ouvert ,  il  y  mit  un  pois ,  8c  en 
entretint  ainli  l’écoulement  pendant 
trois  mois.  Il  y  répandoit:  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  la  femaine  un  peu  de  la  poudre 
fui  vante. 

Prenez,  du  précipité  ,  de  la  pierre  de  lé- 
z,oard  &  de  la  racine  dé  angélique  ,  ré¬ 
duits  en  poudre  ,  de  chacun  meles » 

Cette  poudre  a  ,  félon  l’Auteur  ,  une 
vertu  finguliére  pour  attirer  le  venin 
vers  la  playe. 

liiij 
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Pendant  Inapplication  de  ces  topiques 
il  prefcrivit  intérieurement  à  des  in¬ 
tervalles  convenables  plufieurs  alexi- 
pharmaques  ,  comme  la  confe&ion  al- 
kermès ,  la  thériaque ,  la  corne  de  cerf 
calcinée ,  le  bézoard  <3c  la  poudre  fui- 
vante  3  fort  vantée  dans  ces  cas  ,  tant 
par  les  Anciens  que  par  les  Modernes. 

Frenez,  de  la  -poudre  dïécrevifjes  de  riviere 
%x.  de  la  racine  de  gentiane  %v.  de  Ven-* 
eens  male  .  mêlés  pour  une  poudre . 

Voilà  ,  dit  cet  Auteur ,  comme  j’ob¬ 
tins  la  guérifon  de  ce  jeune  homme  & 
d’un  de  fes  freres  mordu  par  le  même 
Chien.  La  faignée  &  la  purgation  fu¬ 
rent  omifes  pendant  tout  le  cours  des 
remèdes  détaillés ,  crainte  ,  ajoute-t-il , 
de  rappeller  le  venin  de  la  circonférence 
vers  le  centre. 

Le  même  Auteur  rapporte  (a)  le  cas 
d’une  femme  qui  ayant  coupé  avec  les 
dents  le  fil  de  fon  aiguille  ,  après  avoir 
raccommodé  les  déchirures  faites  à  fa 
robe  par  un  Chien  qu’elle  ne  foupçon- 
na  point  être  enragé,  devint  mélanco¬ 
lique  trois  mois  après ,  eut  l’efprit  trou¬ 
blé  d’imaginations  bizares ,  de  frayeurs 
ôc  de  vifions  horribles  ;  enfin  elle  fut  fai- 

fa)  Cent.  z.  Obf.  8 
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fie  bientôt  après  de  la  crainte  de  l’eau  , 
figne  Pathognomonique  de  la  maladie  % 
elle  abboyoit  comme  les  Chiens ,  de  ne 
connoiffant  pas  Tes  propres  parens ,  tâ* 
choit  de  les  faifir  Sc  de  les  mordre  ,  juf~ 
qu’à  ce  qu’enfin  elle  expira  dans  cette 
agonie.  Voilà,  dit  Hïldan  dans  fa  let- 
tre  à  fon  ami  Rofcius  ,  la  vérité  d’un  fait 
dont  ceux  qui  ignorent  l’étrange  force 
de  ce  poifon,  ont  voulu  douter. 

Le  même  Auteur  ,  pour  confirmer  la 
vérité  de  cette  hifloire  ,  de  démontrée 
laqaoiïibilité  de  Tinfedion  par  une  voie 
fi  légère ,  ajoute  ici  le  cas  d’un  jeune 
homme  d’environ  vingt  ans  ,  qui  ayant 
reçu  dans  le  tems  de  la  moiilon,  une  lé¬ 
gère  égratignûre  au  pouce  ,  faite  par  un 
Chat  qu’il  ne  croyo.it  point  enragé  ,  il 
la  laiffa  guérir  d’elle-même,  n’y  ayant  ni 
douleur  ,  ni  inflammation.  Mais  vers  le 
premier  jour  du  mois  de  Mars  fuivant  3 
il  devint  mélancolique  ,  craintif  5  de 
troublé  de  tant  d’idées  étranges  ?  que 
le  lendemain  il  n’ofa  plus  fortir  de  chez 
lui.  Je  le  trouvai  le  troifiéme  jour  >  con¬ 
tinue  notre  Auteur  ,  entièrement  Hy¬ 
drophobe  ;  craignant  fi  fort  l’eau  ,  lé 
vin ,  ou  tout  autre  liquide  >  ôc  matières 
luifantes  ,  qu’il  ne  pouvoir  s’en  appro- 
;  cher  ;  ni  fouffrir  qu’on  les  lui  préfentat» 

ï  v 
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Quand  on  lui  demandoit  s’il  vouîoît 
boire  ,  il  pouffoit  des  cris  horribles ,  8ç 
couroit  vite  fe  cacher.  Il  avoir  le  vifage  9 
le  col  8c  la  poitrine  fort  enflammés ,  8c 
parfemés  de  taches  livides  ou  bleuâtres  : 
il  lui  furvint  alors  de  grandes  fueurs ,  8c 
devint  extrêmement  turbulent >  fe  jet- 
tant  continuellement  d’un  côté  du  lit  à 
F  autre  ;  enforte  que  trois  hommes  robu- 
ftes  pouvoient  à  peine  le  tenir,  11  faifoit 
fouvent  du  bruit ,  8c  tâchoit  de  faifir  8c 
de  mordre  ceux  qui  fe  trouvoient  au¬ 
près  de  lui.  U  refufa  toute  forte  de  fub- 
Îîftance  ;  8c  toujours  tremblant  à  la  feule 
vûe  d’un  verre ,  il  mourut  ainfi  miféra- 
blement  cette  nuit  même.  Cette  hiftoi- 
re  ,  ajoûte  notre  Auteur,  doit  faire  moins 
douter  de  la  première  :  car  fl  le  venin  efl 
allez  puiffant  pour  fe  communiquer  des 
griffés  d’un  Chat  enragé  aux  vaiffeaux 
capillaires  de  la  peau  ,  de-là  aux  gros 
troncs  ,  8c  enfin  au  cœur  8c  au  cerveau  ? 
il  fera  beaucoup  plus  aifé  de  comprendre 
comment  ce  poifon  aura  les  mêmes  ef¬ 
fets  ,  finon  de  plus  terribles  ,  reçu  en 
coupant  un  fil  avec  les  dents  ,  imbu  de 
J  a  bave  d’un  Chien  enragé. 

Zacutm  Lufitanm  (a)  fait  mention  de 
deux  enfans ,  dont  les  pieds  ayant  été 

(a)  De  Frax,  admis, Ub.  j,  Obf,  87  > 
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auiTi  égratignés  par  un  Chat  enragé  5 
moururent  Hydrophobes  quatre  ans 
après  :  telle  étant  la  nature  furprenante 
de  ce  venin  ,  qu’il  peut  relier  caché 
pendant  plufieurs  années,  Sc  être  enfuite 
mis  en  jeu,  à  la  ruine  du  Malade. 

Il  parle  auffi  dans  la  même  Obferva- 
tion  ,  d’un  Gentilhomme  qui  ayant  paiïe 
fon  épée  à  travers  le  corps  d’un  Chien 
enragé  ,  Sc  l’ayant  enfuite  remife  dans  le 
fourreau  ,  il  arriva  huit  ans  après  qu’il 
bleffa,  dans  une  querelle,  trois  perfonnes 
avec  la  même  épée  :  celles-ci  guéries 
depuis  trois  ans,  de  leurs  bleflures,  com¬ 
mencèrent  à  refufer  de  boire  ;  Sc  deve¬ 
nant  bientôt  après  furieufes  Sc  enragées , 
moururent  dans  ce  trille  état.  On  trou¬ 
ve  un  cas  allez  femblable  à  celui-là  dans 
les  Obfervations  d 'Ifaac  Meichfnerus  9  Sc 
dans  celles  de  Schenkjus  ( a ). 

Il  y  a  plufieurs  autres  hifloires  ,  outre 
celles  que  nous  avons  déjà  rapportées  * 
qui  prouvent  que  les  égratignûres  Sc  les 
morfures  des  Chats  font  également  dan- 
gereufes  ,  lorfque  ces  animaux  lont  en¬ 
ragés.  Amatus  Lufîtanus  (£)  parle  d’un 
Marchand  Sc  de  quatre  autres  perfonnes 
de  fa  famille  ,  qui  ayant  été  mordus  ou 

(a)  Lib.  7.  Obf.  ÿ.  de  Ven.  ex  Anima! , 

(b)  Cent.  7.  Curât.  6 

*  *  T  ** 
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égratignés  par  leur  Chat  ,  furent  faifîs 
bientôt  après  des  plus  terribles  fymptô- 
mes  ,  6c  moururent  tous  les  cinq.  Buc¬ 
cins  (a)  ahure  avoir  vu  une  femme  mor¬ 
due  par  fon  propre  Chat,  laquelle,  non- 
obflant  tous  les  remèdes  ôc  le  cautère 
aduel  appliqué  fur  la  morfure  ,  mourut 
quatorze  jours  après.  Il  rapporte  à  cette 
occafion  avoir  lû  à  Rome  fur  un  ancien 
Monument  de  l’Eglife  de  Sainte  Marie 
du  Peuple ,  PInfcription  fuivante  : 

PaiTans ,  apprenez  un  nouveau  genre  de  mort  t 

Un  Chat  cruel  irrité,  me  mord  le  doigt , 

&  je  meurs. 

Hofÿss ,  difce  novum  mortis  genus ,  imfrobafelh y 
Lum  irahitur  ,  digitum  mer  de  t ,  &  inter  eo. 

On  n’obferve  guéres  rien  d'auffi  fur- 
prenant  que  l’adion  de  quelques  poi- 
ions  fur  le  fang  &  le  fluide  nerval.  Ils 
transforment,  pour  ainfi  dire  ,  l’homme 
entier ,  ôc  lui  impriment ,  félon  leurs  di¬ 
vers  caradéres ,  une  nature  ôc  un  afped 
tout  différens.  Ainfi  parmi  les  gens  af~ 
fedés  de  ces  poifons  ,  certains  paroifl 
fent  étonnés derêveurs, pendant  que  d’au- 
très  tombent  dans  le  délire ,  ôc  devien¬ 
nent  furieux  ;  les  uns  font  gais  ôc  joyeux3 

Ca)  InTrolegom.  Ven,  &  Antid.  g.  i$. 
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les  antres  triftes  &  craintifs  :  quelques- 
uns  dorment  toûjour's ,  tandis  que  d’au- 
très  relient  continuellement  éveillés  : 
enfin  les  uns  font  calmes  &  filentieux , 
8c  d’autres  parlent  8c  fe  meuvent  perpé¬ 
tuellement;  enforte  que,  félon  le  fça- 
vaut  Horfiius  (a)  ,  ceux  qui  ignoreroient 
leur  cas  ,  les  prendroient  plutôt  pour 
des  poffédés ,  que  pour  des  véritables 
Malades. 

Zacutus  Lufitanus  (  b  )  rapporte  Phi- 
ftoire  tragique  d’une  perfonne  mordue 
par  un  Chien  enragé  ,  laquelle  venant 
dans  la  nuit  à  rompre  fes  liens ,  fe  jetta 
fur  fés  gardes ,  8c  les  mordit  :  après  quoi 
ceux-ci  devenant  enragés  auflt ,  ils  fu¬ 
rent  tous  enfermés ,  8c  moururent  dans 
deux  jours ,  abboyant  8c  fe  mordant  les 
uns  les  autres  comme  autant  de  Chiens. 
On  lit  encore  dans  PObfervation  fui- 
vante  du  même  Auteur  ,  la  mort  d’une 
Dame  qui  étant  devenue  enragée  pour 
avoir  baifé  fon  Chien  étranglé  pour 
caufe  de  rage  ,  mourut  miférablement 
fept  jours  après. 

On  connoît  allez  le  cas  de  B  aide  ÿ 
grand  Jurifconfulte  ,  mort  d’une  fort  lé¬ 
gère  bleffure  à  la  lèvre  ,  faite  par  fon 

(a)  Epijl.  ad  Hild.  cent .  I.  ejus  oÿer*  Obf,  Sj '» 

(b)  Frax,  adwir,  lib,  j. 
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Chien  en  le  baifant ,  ne  fçachant  point 
qu’il  fût  enragé.  Ce  cas  efl  rapporté 
clans  Ambroife  Paré ,  Liv.  21.  Cbavy  20, 
nous  en  avons  eu  un  femblablç  il  y  a 
quelques  années  dans  un  Bourgeois  de 
Londres .  Codius  Aurelianus  ( a )  parle  auiïi 
d’une  femme  devenue  enragée  à  l’occa- 
fion  d’une  (impie  égratignûre  faite  au 
vifage  par  fon  Chien  favori ,  qui  fe  trou- 
voit  dans  le  même  cas  de  celui  de 
Balde. 

Ce  qu’il  y  a  encore  de  plus  furpre* 
nant  dans  ces  fortes  d’accidens  ,  eft  le 
grand  intervalle  qui  fe  pafle  quelquefois 
entre  le  tems  de  la  morfure  &  l’adion  du 
venin  ;  qui  dans  les  uns  ne  fe  manifefte 
que  le  vingtième  ;  dans  d’autres  que  le 
trentième  ,  &  dans  quelques-uns  que  le 
quarantième  jour.  Il  y  en  a  même  qui 
ne  font  faifis  de  la  rage  que  trois  mois  5 
d’autres  ,  comme  Balde ,  que  quatre 
mois ,  &  enfin  d’autres  qu’un  an  après 
la  morfure.  Albert  le  Grand  (/>)  donne  à 
entendre  qu’il  avoit  connu  un  homme 
qui  mordu  au  bras  par  un  Chien  enragé, 
s’étoit  bien  porté  pendant  fept  ans  ; 
après  quoi  la  même  partie  s’étant  en¬ 
flammée,  ilé  toit  mort  deux  jours  après, 

(a)  L ib.  3.  cap „  J,  de Morb.  acut» 

\^ib,  7.  C  jp  •  SL. 
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Alfavaruts  afïûre  que  le  venin  peutre- 
fier  caché  pendant  quarante  ans  :  opi¬ 
nion  qui  femble  auiïî  avoir  été  adoptée 
par  Horflius .  Le  Lefreur  peut  s’infiruire 
plus  au  long  fur  cette  matière  dans  Pal- 
marins  ,  dans  Amants  Lufitanus ,  dans 
Salmuth  ,  dans  Mufa  Brajfavole  ,  dans 
Sennert ,  dans  Fracaflor ,  &c. 

Non  -  feulement  les  égratignûres  Sc 
les  morfures  des  animaux  enragés  font 
vénimeufes  ;  leur  falive  même  appH- 
quée  fur  la  peau  a  ce  caractère ,  comme 
il  paroît  par  Galien  ( a )  ,  qui  nous  dit 
que  ^attouchement  de  leur  feule  bave 
eft  fuffifant  pour  occafionner  l’hydro- 
phobie  :  ceci  eh  encore  confirmé  par 
Mathiole  (bk)  ,  qui  nous  apprend  avoir 
connu  deiix  perfonnes  devenues  Hy¬ 
drophobes  par  la  feule  écume  de  rani¬ 
mai  ,  tombée  accidentellement  fur  elles* 
Aret&us  ôc  Anrelianus  parlent  de  quel¬ 
ques  perfonnes  infehées  par  la  feule 
haleine. 

Palmarius  (  c )  déclare  avoir  connu 
un  de  fes  compatriotes  ,  qui  ayant  été 
mordu  par  un  Chien  enragé ,  &  fe  re¬ 
gardant  comme  mort ,  dans  les  inter- 

(a)  Lîb .  6.  de  loc.  affeCl, 

(b)  Com.  ad  lib.  6.  Diofcor.  cap. 

(c)  De  morb .  contag .  p.  166*  ï67 
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valles  de  raifon  dont  il  jouiffoit  de  teffis 
en  tems  ,  voulut  prendre  congé  de  fes 
enfans  ;  ce  qui  lui  ayant  été  accordé  ,  il 
les  baifa  Pun  après  Pautre  ,  Sc  mourut 
bientôt  enfuite.  Les  enfans  devinrent 
enragés  fepr  jours  après  ,  Sc  moururent 
suffi. 

La  rage  n'attaque  pas  feulement  les 
Chiens  Sc  les  Chats ,  mais  encore  les 
Loups ,  les  Renards ,  les  Chevaux  ,  les 
Mulets,  les  Singes,  les  Beîetes,  les  Coqs, 
Sc  divers  autres  animaux  nommés  par  Sa¬ 
lins,  Borelli,  Bartholin ,  Hildan ,  Avenz^oar^ 
ValerioU ,  Scc.  Ce  dernier  (V) parle  d’une 
Mule  à  lui ,  fi  furieufe  ôc  fi  indomtable  , 
que  rompant  les  attaches  les  plus  fortes, 
elle  mordoit  Sc  regimboit  contre  tout 
ce  qui  approchoit  d’elle  :  Enfin  emmip- 
felée  par  l’adreffe  d’un  Maquignon  ,  elle 
fut  conduite  fur  le  bord  du  Rhin ,  Sc  de¬ 
là  pouffée  par  force  dans  ce  fleuve  ,  du¬ 
quel  elle  fortit  fort  douce  ,  Sc  guérie  de 
fa  rage  ,  après  l’avoir  traverfé  ôc  bû  co- 
pieufement  de  fon  eau  :  mais  malgré 
cela,  dit  notre  Auteur,  je  ne  voulus 
pas  garder  plus  long-tems  cette  Mule  , 
crainte  que  fon  mal  revenant ,  je  ne  fus 
expofé  au  danger  de  la  vie. 

Outre  les  Auteurs  déjà  nommés,  Au~ 

(a)  Çom,  ad  ç,  20,  dt  C onftit,  art,  Med,  Qalçm v 


E >  E  LA  P  E  A  U.  209 
reliâmes  fait  mention  d’une  perfonne  qui 
devint  folle  à  l’occafion  d’une  légère 
bleffure  reçûe  par  un  Coq  dans  le  com¬ 
bat  de  ces  animaux.  Le  cas  fuivant  rap¬ 
porté  par  Baccius  (  a  )  ,  efl  de  la  meme 
nature. 

Un  Jardinier  piqué  à  la  main  gauche 
par  le  bec  fort  pointu  d’un  vieux  Coq 
animé  par  le  combat ,  fut  faifi  le  même 
jour  du  grincement  de  dents  8c  de  con- 
vulfions  dans  les  lèvres.  Nonobftant  les 
feari  fi  cations  ,  le  cautère  aduel  8c  l’uia- 
ge  de  differentes  efpéces  d’alexiphar- 
maques  pris  intérieurement,  8c  appli¬ 
qués  extérieurement  ,  il  mourut  le  troi- 
fiéme  jour  avec  des  yeux  féroces  com¬ 
me  ceux  du  Coq  qui  l’avoit  piqué  ,  à  la 
grande  furprife  des  fpedateurs  8c  de  tout 
le  voifinage.  Pour  moi ,  ajoûte  le  même 
Auteur ,  je  crois  que  c’eft  là  le  véritable 
Bafiiic  de  l’Antiquité  ,  qui  mêloit  ordi¬ 
nairement  des  fables  avec  le  vrai.  J’ajoû- 
terai  ici  le  diffique  fuivant ,  parmi  une 
infinité  d’épigrammes  écrites  à  cette  oc- 
cafion  par  plufieurs  Sçavans  d’ Italie. 

T>am  furit  in  dominum  Gallus,$erimitque  veneno 
Commorfum  ,  ergo  alias  non  Bafilifcus  erit. 

Puifque  le  Coq  fe  met  en  fureur  contre  fon  Maî¬ 
tre  ,  &  lui  donne  la  mort  par  fa  piquûre  vénimeufe, 
il  ne  faut  plus  chercher  d’autre  Bafiiic. 

(a)  Troiegom «  Venen.  &  Antidot.  f.  16 •  1 7» 
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Nous  ne  finirions  point  fi  nous  vou¬ 
lions  rapporter  tous  les  exemples  rares 
&  furprenans  répandus  fur  la  matière 
dont  nous  traitons  dans  divers  Auteurs , 
comme  Bauhinus  ,  Fernel  ,  Fracafior , 
Arœteus ,  Aurelianus  ,  Mathiole ,  Cardan , 
Palmarius  ,  Albert  le  Grand  ,  Zacutus  , 
Marcel  Donat ,  Nicolas  Florentin  , 
r/W<?  ,  Carantius  ,  &  autres ,  dont  nous 
omettons  les  relations  pour  revenir  à  la 
cure  ,  ou  aux  remèdes  dont  on  fait  ufa- 
ge  en  pareils  cas.  Outre  les  incifions ,  le 
cautère  &  les  ventoufes  fcarifiées ,  re¬ 
commandés  parles  meilleurs  Praticiens, 
Galien  s'étend  beaucoup  fur  les  bon¬ 
tés  des  Ecreviffes  de  rivière  ,  fur-tout 
pour  les  morfures  faites  par  les  Chiens 
enragés  ;  il  donne  auffi  la  manière  de 
leur  préparation  ,  5c  nous  allure  qu’au¬ 
cun  de  ceux  qui  a  eu  le  bonheur  de 
prendre  ce  remède  n'a  péri. 

Ambroife  Taré  prefcrit  l’application 
extérieure  des  racines  d'ail  5c  d’oignon  , 
battues  avec  du  fel  commun  5c  de  la  té¬ 
rébenthine  :  topique  avec  lequel  il  dit 
avoir  guéri  Mademoifelle  de  Gron  qui 
avoit  été  mordue  cruellement  au  gras 
de  la  jambe  par  un  Chien  enragé.  Il 
confeille  encore  de  laver  la  morfure  avec 
la  décoélion  de  lapathum  acutum  3  5c 
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d'appliquer  enfuite  Pherbe  pilée  par- 
deffus  ,  faifant  boire  en  même  tems  le 
boiiillon  de  la  même  plante.  Ætius  ab¬ 
jure  avoir  guéri  plufieurs  perfonnes  avec 
,  ce  feul  remède.  Le  Doêteur  Mead  le 
place  auffi  parmi  les  antidotes  de  la  rage 
dans  Tes  Ejfais  Méchaniques  *  Le  même 
Paré  ordonne  encore  la  moutarde  dib 
foute  dans  du  vinaigre ,  ou  de  Purine , 
dont  on  imbibe  des  compreffes  qifon 
applique  fur  la  playe  ,  &  qu’on  change 
félon  le  befoin.  Il  attribue  pareillement 
beaucoup  de  vertu  à  Pozeille  pilée  Sc 
mife  fur  la  morfure  ;  de  même  qu’à  la  dé- 
coétion  de  la  même  plante  prife  inté¬ 
rieurement.  Il  recommande  auffi  l’appli¬ 
cation  de  la  farine  d’orqbe  avec  le  fel  , 
le  miel  Sc  le  vinaigre  ,  ou  celle  de  la 
fiente  de  cheval  bouillie  dans  ce  dernier, 
tandis  que  le  Malade  ufe  en  même  tems 
du  remède  interne  fuivant  ; 

Prenez,  de  la  racine  de  gentiane  oij.  des  é- 
creviffes  de  rivière  brûlées  â.ans  le  four , 
£r  réduites  en  foudre  3iif  de  la  terre  fï^ 
gillée  mêlés  four  une  foudre  dont  la 
dofe  fera  de  %j.  dans  une  décoélion  des  mê¬ 
mes  é crevijfes*  Le  Malade  boira  fouvent 
auffi  de  cette  dernière  3  dans  les  intervalles 
de  la  foudre. 
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Mais  la  préparation  de  Galien  ,  qnî 
confifte  à  faire  brûler  les  écreviffes  vi¬ 
vantes  fur  une  plaque  de  cuivre  jufqu’à 
ce  qu’on  puiffe  les  mettre  en  poudre  ÿ 
paroît  de  beaucoup  préférable  à  la  pré¬ 
cédente  ;  non  pas  comme  le  penfe  l’Au¬ 
teur  ,  parce  que  ce  remède  elf  préparé 
après  le  lever  de  la  condellation  du 
Chien  ,  ou  lorfque  le  foleil  eft  entré 
dans  le  ligne  du  Lion  ;  mais  à  caufe  de 
YEns  Veneris  ,  ou  du  fel  de  cuivre ,  qui  fe 
mêlant  avec  les  cendres  des  écreviffes  , 
doit  ,  comme  le  croit  le  Do&eur  Mead  } 
en  relever  les  vertus. 

Amat  ordonne  d’appliquer  d’abord 
fur  la  partie  mordue  le  topique  fuivant 
en  forme  de  cataplaffne. 

Prenez,  un  oignon  fort }  une  tête  d’ail,  ou  fa 
racine  moyenne ,  delà  thériaque  ^ft.des 
fleurs  de  marruhe  fétide  &  de  mélijfe ,  de 
chacune  une  -pincée  j  de  la  garance  &  dit 
levain,  de  chacun  Filez,  ces  matiè¬ 
res  enfemble  ,  &  les  appliquez,  fur  Yen- 
droit  ajfeffé . 

Il  dit  avoir  guéri  avec  ce  remède ,  un 
enfant  qui ,  après  avoir  été  mordu  par 
un  Chien  enragé  ?  fut  faifi  de  friffons  <$c 
dune  fièvre  violente.  Le  même  Au¬ 
teur  affûre  avoir  guéri  un  autre  jeune 
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garçon  dans  le  même  cas ,  en  lui  fai  fane 
prendre  ,  après  l’avoir  fait  plonger  dans 
la  mer  ,  la  potion  fuivante  ;  ordonnant 
en  même  tems  au  Chirurgien  d’entrete¬ 
nir  l’ouverture  de  la  playe. 

Prenez,  de  la  décoélion  de  racine  de  gentiane, 
faite  dans  le  vin  fy«  ajoutez,-y  Jij.  dê 

bonne  thériaque . 

L’Eglantier  nommé  parles  Grecs  Ki- 
norrodon ,  par  les  Latins  Rofa  filvefiris ,  a 
été  régardé ,  particuliérement  fa  racine  , 
comme  un  remède  d’une  vertu  (i  fingu- 
liére  dans  la  rage ,  qu’on  a  cru  qu’il  avoir 
été  divinement  infpiré  aux  hommes. 
Fulgofius  (a)  parle  d’un  Evêque,  d’un 
Moine  &  d’une  Dame  Romaine  à  qui  il 
fut  révélé  en  fonge.  Cette  dernière  gui¬ 
dée  par  cette  révélation  ,  l’envoya  à  fon 
fils  attaqué  alors  de  Y  hydrophobie  en  Ef- 
pagne  ;  lequel  fut  guéri  par  ce  remède 
arrivé  à  tems ,  8c  preferit  fuivant  l’inipi- 
ration.  Pline  (b')  dit  quelque  chofe  a  ap¬ 
prochant  de  ceci  ,  à  l’occafion  d’un  Sol¬ 
dat  affligé  du  même  mal  ;  à  qui  la  mere 
avertie  en  fonge ,  fit  prendre  le  meme 
remède  qui  lui  redonna  la  fanté}  comme 

(a)  Gemma  Cofmocrit ,  lib> 

(b)  Hijls  nat.  lib .  2<j .  c,  2* 
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il  le  fit  enfuite  à  plufieurs  autres  Hydro - 

en  croyons  encore  un  ancien 
Auteur  anonyme  :  Quiconque  mordu 
d’un  Chien  enragé  appliquera  la  racine 
d’ail  extérieurement,  &  fera  ufage  du 
Kinorrodon  intérieurement ,  fe  mettra 
à  couvert  des  fymptômes  des  morfures 
de  cet  animal. 

Pline  rapporte  encore  que  l’éponge 
qui  croît  fur  le  rofier  fauvage ,  étant  ré¬ 
duite  en  cendre,  &  mêlée  avec  du  miel, 
efi:  un  des  plus  excellens  remèdes  pour 
l’Alopécie  dont  nous  avons  traité  ail¬ 
leurs. 

Le  Do&eur  Mead  dit  que  c’efl  cette 
même  partie  fpongieufe  qui  efi:  le  célé¬ 
bré  antidote  non-feulement  du  venin 
des  Chiens  enragés,  mais  encore  du  poi- 
fon  de  la  vipère  ,  de  la  tarentule  &  d’au¬ 
tres  animaux  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  en 
Sicile  8c  en  Efpagne  le  nom  de  Sanatodos  ; 
c’efl-à-dire  ,  qui  guérit  tout. 

Jean  de  Aichohzjus  (^)  cité  par  Schen- 
kiiis  (b)  rapporte  d’après  fa  propre  ob- 
iervation ,  fhiiloire  du  Maître  d5Hô- 
tel  d’un  Seigneur  ,  mordu  légèrement  à 
la  main  par  un  petit  Chien  avec  lequel 

(  a  )  De  Trop.  Obferv » 

(  b  )  Lié,  7,  Obf,  2 
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il  badinoit.  La  morfure  qui  ne  compre- 
noit  que  deux  petites  taches  fuperficiel- 
les  ,  laiffées  par  l’impreffion  des^  deux 
dents  de  devant  ,  fut  bien-tot  guérie  ôc 
regardée  affez  indifféremment  jufqu  à 
ce  qu’une  efpece  d  horreur  faififlant  le 
Malade  ,  il  commença  à  bégayer  ,  ce 
à  avoir  l’efprit  dérangé  le  feptiéme  jour 
de  la  bieffure.  Le  Chien  ayant  enfuite 
affaiîii  plufîeurs  autres  perionnes  ,  fans 
cependant  les  mordre,  tomba  mort  bien¬ 
tôt  après  :  ce  qui  en  conüata  fuffifam- 
ment  la  rage.  On  appliqua  l’emplâtre  de 
cantharides  fur  l’endroit  mordu  :  apres 
la  chûte  de  l’épiderme  ,  la  peau  paiyt 
clairement  corrompue  ,  ôc  comme  brû¬ 
lée  depuis  rimpreffion  d’une  dent  juf 
qu’à  celle  de  l’autre.  On  répandit  fur  la 
pourriture  de  cette  partie  de  la  poudre  de 
précipité  rouge  ,  qui  fut  continuée  pen¬ 
dant' long-tems.  Après  la  réparation  de 
l’efearre,  l’ulcére  fut  tenu  ouvert  comme 
Galien  le  confeille  ,  au  moins  pendant 
quarante  jours.  Durant  tout  ce  meme 
tems  le  Malade  prit  conftamment  la  pré¬ 
paration  d’écreviffes  du  meme  Auteur  * 
ôc  recouvra  fa  fanté  par  ces  fecours. 

Voici  le  remède  de  Palmarius  ( a ). 
Prenez  des  feuilles  de r hue  ,  de  verveine  3  de 

(a)  De  Morb.contag.j),  27 
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petite  fange  ,  de  plantain  ,  d'abfïnthe  ,  de 
menthe ,  d'armoife  ,  de  meliffophyllum  , 
de  bétoine ,  de  millepertuis  &  de  petite  cen~ 
taurée ,  de  chacune  parties  égales . 

Toutes  ces  plantes  doivent  être  cueil¬ 
lies  dans  leur  force  ,  bien  féchées  &  gar¬ 
dées  féparément  dans  des  facs  de  pa¬ 
pier  qu’on  fufpend  dans  des  lieux  où 
le  foleil  &  l’humidité  ne  pénétrent  point. 
La  manière  de  s’en  fervir  efl  d’en  met¬ 
tre  en  poudre  une  égaie  partie  de  cha¬ 
cune  ,  &  d’en  prendre  depuis  demi-dra- 
gmejufqu’àune,  deux,  ou  trois  dragmes, 
félon  qu’on  le  juge  néceffaire.,  avec  le 
double  de  fucre  ;  le  tout  avalé  dans  du 
vin  ou  du  bouillon ,  ou  fous  la  forme 
d’éle&uaire  formé  avec  du  miel  ,  &  pris 
à  jeun  trois  heures  avant  le  dîner. 

L’Auteur  prétend  faire  des  merveilles 
avec  ce  remède ,  quoique  le  Malade  foit 
déjà  faifi  de  la  crainte  de  l’eau;  cas  où  il 
faut  le  lui  faire  avaler  par  force  ,  s’il  n’a 
aucun  bon  intervalle  :  mais  fi  ce  fymptô- 
me  ma  pas  encore  parû  ,  il  peut  en  pre¬ 
nant  ce  médicament ,  vaquer  à  fes  affai¬ 
res  ,  &  manger  &  boire  à  fon  ordinaire* 
La  morfure  doit  être  lavée  en  même 
tems  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  avec, 
du  vin  3  où  l’on  a  fait  diffoudre  3  ou  in~ 
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fufer  cîc  la  même  poudre.  On  panfe  en- 
fuite  la  bleffure  comme  les  autres  playes3 
Sc  on  la  laiffe  fermer  quelque  tems  après. 
Voilà ,  ajoûte  cet  Auteur,  comme  l’on  a 
trouve  un  Æexi-pharmaque  certain  Sc  in¬ 
faillible  pour  un  mal  qui  avoit  réfifté 
jufqu  alors  à  toutes  les  autres  méthodes, 
oc  où  1  art  du  Médecin  étant  prefque  re¬ 
gardé  comme  inutile ,  le  Malade  n’avoit 
recours  qu’aux  prières. 

Mais  la  fuperftitietife  remarque  de 
a  Auteur ,  lorfqu’il  dit  qu’il  ne  faut  pas 
que  la  morlure  foit  faite  au-deffus  des 
dents,  ou  qu’elle  ait  été  lavée  aupara¬ 
vant  avec  de  l’eau ,  pour  que  ce  remède 
réuffiffe ,  me  le  rend  encore  plus  fuf- 
ped. 

On  attribue  prefque  d’auffi  grandes 
vertus  à  la  pimprenelie  ;  en  effet  le  mê- 
me  ^lJteur  rapporte  que  le  Chaffeur 
d  Henri  II.  Roi  de  France  ,  avoit  alluré 
Fernel ,  que  quiconque  mordu  par  un 
Chien  enragé  ,  mangeroit  d’abord  après 
cette  plante  pendant  plufieurs  matins , 
foit  en  faiade  ou  autrement ,  ne  feroit  ja¬ 
mais  attaqué  de  l’Hydrophobie.  Ce 
Chaffeur  prétend  avoir  fouvent  fait  cette 
expérience  flir  les  Chiens  du  Roi  ;  qui 
devenant  enrages  d’eux-mêmes,  ou  ayant 
été  mordus  par  d’autres  qui  l’étoient. 
T'orne  IL  K 
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avoient  toûjours  été  délivrés  ou  garantis 
de  la  rage  par  ce  remède  ,  avec  lequel  il 
dit  avoir  guéri  enfuite  quelques  perfonnes 
mordues» 

La  cure  de  cette  maladie  eft  enlevée 
aux  Médecins  dans  plufieurs  Pays  ?  pour 
être  remife  aux  Reliques  des  Saints  ,  où 
les  Malades  fe  rendent  comme  en  pèle¬ 
rinage  pour  offrir  leurs  dévotions.  Cœ- 
lins  Rhodiginus  (a)  &  Mathiole  ( b )  remar¬ 
quent  que  les  Chapelles  de  S.  Dominique 
&  de  S .  Bellini  étoient  extrêmement  fré¬ 
quentées  par  ces  fortes  de  perfonnes  , 
dont  plufieurs ,  avoient  affuré  ce  dernier 
Auteur  ,  avoir  été  guéries  par  les  Exor- 
cifmes  &  certains  caracléres  mis  en  ufage 
par  les  Prêtres  :  ce  qu’il  attribue  en  par¬ 
tie  à  la  bénédidion  des  prières  récitées 
par  ces  derniers  ;  &  en  partie  à  la  grande 
foi  &  à  la  forte  imagination  du  Malade. 

Jean  Jovlanus  Fontanus  parle  dans  un 
de  fes  Dialogues ,  d’une  Oraifon  que  les 
Habitans  de  la  Poüille  avoient  coûtume 
d’adreffer  à  S .  Gui ,  pour  obtenir  la  gué- 
rifon  des  perfonnes  mordues  par  des 
Chiens  enragés.  Je  l’ai  inférée  ici  plus 
pour  la  curiofité  que  pour  l’inftrudion.- 
Mais  il  faut  fçavoir  auparavant  que  ces 

(a)  L ib.I7-cp.28. 

(b)  Comm.  aâhb .  6>  c.  37*  Viofcov» 
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bons  Dévots  dévoient  faire  neuf  fois  le 
tour  de  la  Ville,  la  nuit  du  Samedi ,  fans 
prendre  aucun  repos  ,  mais  priant  &  im¬ 
plorant  continuellement  le  Saint,  lequel 
exauçant  leurs  prières  la  troifiéme  nuit, 
le  Malade  étoit  guéri ,  &  la  rage  diffipée. 
Voici  cette  Oraifon. 

Aime  Vitke ,  Pelicane, 

Oram  qui  tenes  Apulam  , 

Littufque  Polignanium , 

Qui  morfus  rabidos  levas , 

Irafque  Canum  mitigas  : 

Tu,  Santte ,  rabiem  afperam , 

Riclufque  Canis  luridos  ,  j 
Tu  fœvam  prohibe  luem. 

I  procul  hinc  rabies , 

Procul  hinc furor  omnis  abejlo . 

O  grand  Saint  Gui,  tendre  Pélican,  Prote¬ 
cteur  des  côtes  de  la  Poüille  &  de  la  ville  maritime 
de  Polignano  ;  qui  foulagez  les  morfures  véni- 
meufes  ,  &  adoucirez  la  colère  des  Chiens  ;  pré- 
fervez-nous ,  ô  Saint  !  de  la  rage  de  ces  animaux, 
&  de  leur  gueule  envenimée.  Loin  de  nous  toute 
rage ,  loin  d’ici  toute  fureur. 

C’efl:  ici  fans  doute  le  même  S.  Gui , 
au  Tombeau  duquel  fe  rendent  ceux 
qui  font  affligés  de  cette  efpéce  de  con- 
vulfion  bizarre  ,  qui  du  nom  du  même 
Saint  eft  communément  appellée  Danfe 
de  S.  Gui. 

Le  peuple  de  l’île  d.e  Gréte  attribue 
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avec  Scrîbonius  {a)  beaucoup  de  vertu 
à  une  bande  de  la  peau  de  P  Hyène  ,  at¬ 
tachée  autour  du  bras  de  la  perfonne 
mordue  :  mais  ce  remède  ridicule  eft  de 
la  même  étoffe  que  la  dent  du  Chien 
enragé,  pendue  autour  du  col,  ou  que 
la  peau  de  l’Ourfe  ,  ou  du  Veau  marin, 
portée  comme  celle  de  PHyéne  ;  tandis 
qu’on  fait  prendre  intérieurement  le  foie 
du  Chien  fricaffé,  ou  autrement  préparé. 
Mais  nous  laiffb.ns  là  ces  niaiferies  pour 
parler  de  quelques  remèdes  plus  effica¬ 
ces  &  plus  dignes  de  nôtre  attention. 

On  regarde  entr’ autres  comme  Spé¬ 
cifique  la  plante  nommée  Alyjfon  par  les 
Grecs  ,  de  ce  que  dit  Galien  (  b  ) ,  elle 
foulage  admirablement  bien ,  &  guérit 
parfaitement  les  perfonnes  mordues  des 
Chiens  enragés.  Elle  a  reçu  ce  nom  , 
dit  Pline  (c)  ,  parce  que  prife  dans  du 
vinaigre ,  &  appliquée  fur  la  morfure , 
elle  empêche  que  la  perfonne  mordue 
ne  foit  faifie  de  la  rage. 

Galien  ordonne  encore  le  fuc  de  la 
même  plante  pris  dans  un  verre  d’hy¬ 
dromel  pendant  quarante  jours  ,  ou  au 
moins  durant  les  fept  premiers.  Mais 

(a)  DeCompofit.  Med.  p  17 172.  Lib.  Cotpp, 

(b)  Lib.  6.  de  Simpl.  Med.  facuh. 

fc)  Lib.  24.  £•  II • 
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quoique  les  Médecins  conviennent  de 
l’efficacité  de  cette  plante  contre  la  rage, 
ils  différent  dans  les  defcriptions  qu’ils 
en  donnent.  Certains  fuivent  Dtof coride- 9 
quelques-uns  Pline ,  8c  d’autres  Galien  : 
mais  il  vaut  mieux  ,  feloft  Senne ft ,  s’en 
rapporter  à  la  defcription  claire  donnée 
par  ce  dernier  ,par  Clufius  (a)  ,  8c  Paberna 
Montanus  ( b ).  L’Alyffon  de  Diofcoride 
eft,  dit  leDodeur  Mead  ,  une  efpéce  de 
giroflée ,  8c  celui  de  Galien  une  efpéce 
de  marrube* 

On  place  parmi  les  autres  Simples  , 
bons  pour  la  rage  ,  le  chamaras ,  la  ger- 
mandrée,  la  femence  de  rhue  ,  la  camo¬ 
mille,  la  petite  centaurée,  Farmoife, 
l’ariftoloche  ,  le  pouliot  ,  la  patience 
fauvage  ,  le  chardon  béni ,  les  racines 
de  gentiane  8c  de  dompte-venin  ,  donc 
on  prend  depuis  demi  -  dragme  jufqu’a 
Une  dragme  chaque  fois. 

Afclepiades  confeille  le  remède  fiu- 
vaut  : 

Prenez,  de  la  cendre  dé  écrevijje s  de  rivière , 
dix  parties  ,  de  l’encens ,  une  partie  ,  de 
la  poudre  de  gentiane  ,  cinq  parties  j 

lés. 

(a)  Pib.  2.  fe£i.  p.  c.  y. 

(b)  Hifi. Plant.  rar.  lib.^.c.  21. 
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Il  ordonne  de  prendre  pendant  qua¬ 
rante  jours  une  cuillerée  de  cette  pou¬ 
dre  ,  ou  deux  cuillerées  ,  s’il  s’eft  paffé 
quelques  jours  depuis  la  morfure. 

Voici  un  autre  antidote. 

Prenez,  du  mithrldate  &  de  la  poudre  de  ra¬ 
cine  d* ariftoloche  ronde  ,  de  chacun 
de  la  terre  fîgillée  ^  (5 .  &  xx.  des  mou  - 
ches  qui  cherchent  leur  nourriture  dans  le 
fruit  du  napel.  Mêlez,  ces  matières  avec  ce 
qu  il  faut  de  fuc  de  citron  récent  pour  for¬ 
mer  un  éleèhtaire  3  dont  la  dofe  efi  depuis 
3j.  jufqiid  3*  Æ. 

Quelques  Praticiens  appuyés  de  Tau» 

.  r  i  J  .  . 

tonte  ci  Avicenne  ,  militent  principale¬ 
ment  fur  les  puiffans  diurétiques  ;  juf- 
qu’à  procurer  même  le  piffement  de 
fang.  Dans  cette  vûe  ils  ordonnent  les 
cantharides  ,  après  avoir  elfayé  premiè¬ 
rement  le  Spica  Celtlca  ,  la  valériane ,  le 
cabaret,  le  chamaras  ,  &c.  Les  Païfans 
fe  fervent  d’un  mélange  de  miel  &  d’ef- 
carbots  ;  ou  bien ,  ôtant  la  tête  de  ces 
derniers ,  ils  en  mettent  demi-douzaine 
ou  plus  dans  une  chopine  d’huile  d’oli¬ 
ves,  dont  ils  boivent  enfuite  fouvent  une 
ou  deux  onces  chaque  fois. 

S’il  y  a  des  lignes  d’une  rage  prochaine3 
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on  retirera  beaucoup  d’utilité  de  plu- 
fleurs  véficatoires  appliqués  aux  bras , 
aux  cuiffes  &  aux  jambes ,  8c  tenus  ou¬ 
verts  pendant  long-tems. 

Quant  à  l’ufage" interne  des  canthari¬ 
des  ,  leur  préparation  ,  leur  dofe  ,  oc  la 
manière  de  les  donner ,  confultez  ie  Do¬ 
cteur  Mead  (< a )  qui  cite  Bac  clus ,  8c  l’Ita¬ 
lien  Boccone . 

Mais  après  tout  ,  plufieurs  Auteurs 
placent  le  remède  principal  dans  le  bain 
d’eau  falée  ,  ou  de  celle  de  la  mer ,  ou 
dans  celui  d’eau  douce  ,  fi  l’autre  n’elt 
pas  à  portée  :  pratique  que  plufieurs  fça- 
vans  Médecins  *  recommandent  beau¬ 
coup  ,  quoique  peu  eflimée  par  Cdius 
Aurelxanus  ,  Celfe  ,  Avicenne ,  &c.  Mais 
m’appercevant  déjà  de  la  longueur  de 
ce  Chapitre ,  je  renvoyé  le  Ledcur  pour 
l’explication  des  Effets  de  l’eau  fur  le 
corps ,  dans  le  terns  de  l’immerfion  ;  à 
quelques  Differtations  récentes  fur  le 
Bain  froid  ,  8c  à  ce  qu’en  a  dit  M.  JV ’ain- 
jrright  dans  fon  Hiftoire  des  Non-natu¬ 
rels \  8c  le  D odeur  Mead  dans  fes  Efiais 
Méchaniques. 

Je  finirai  ce  Difcours  des  Morfures 
des  Chiens  enragés ,  par  deux  ou  trois 
cas  arrivés  chez  nous  :  L’un  eft  celui 

(a)  Defcript.  Mech.  des  Poîfons. 
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îf  un  Malade  commis  à  mes  foins  ;  Pan- 
tre  plus  remarquable  &  plus  particulier 
ett  rapporté  par  le  Docteur  Lifter  ;  6c  le 
troifiéme  efl  donné  par  leDo&eur/Zbjp- 
man . 

Voici  le  premier  préfenté  de  ma  part 
à  la  Société  Royale  par  mon  ami  le  feu 
Doreur  Tyfon. 

En  1688.  on  m’apporta  un  enfant 
d’environ  trois  ans  ,  qui  venoit  de  re¬ 
cevoir  une  grande  bleffure  fur  le  Maffh- 
ter ,  faite  par  un  Chien  enragé  ,  comme 
il  parut  enfuite.  La  piaye  fut  panfée 
svec  le  digeflif  ;  6c  fourniflant  dans  peu 
de  teins  un  pus  loiiabie  ,  elle  s’incarna, 
<Sc  fut  cicatrifée  clans  environ  trois  fe- 
maines.  Mais  bientôt  après  l’enfant  fut 
faifî  de  la  fièvre  6e  d’une  grande  palpi¬ 
tation.  La  nuit  fuivante  le  délire  fur¬ 
ent  ,  6c  le  lendemain  le  venin  eut  fait 
de  fi  fortes  impreffions  fur  les  nerfs,  que 
les  mufcles  furent  faifis  de  convulfions, 
6c  les  yeux  dJun  roulement  extraordi¬ 
naire;  il  paroiffoit  beaucoup  de  férocité 
dans  tout  le  vifage  :  les  veilles  6c  le  trem¬ 
blement  étoient  continuels;  la  voix  ex¬ 
trêmement  rauque  imitoit  l’abboyement 
cl’un  Chien.  Le  Malade  étoit  de  plus  fa¬ 
tigué  par  le  hoquet ,  6c  écumoit  conti¬ 
nuellement  de  la  bouche.  La  curiofité 
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nf ayant  porté  à  lui  préfenter  un  miroir, 
il  retira  d’abord  fa  tête  avec  précipita¬ 
tion  ,  6c  continua  à  japper ,  6c  à  vouloir 
mordre  tout  ce  qui  s’offroit  à  lui.  En- 
lin  la  violence  de  ces  cruels  fymptômes 
termina  fa  vie  le  jour  fuivant  >  malgré 
tous  les  alexipharmaques  qu’on  avoir 
prefcritSe  Le  bas-ventre  s’enfla  d’abord 
après  la  mort ,  la  furface  du  corps  de¬ 
vint  livide  ,  6c  les  mufcles  du  vifage  le 
contractèrent  de  manière  à  former  le 
Spafmus  Cynicus. 

Le  cas  fuivant  efl  rapporté  par  le  Do- 
fleur  Lifter. 

Jacques  Carton  ,  natif  d ’Yorrk  ,  Jeune 
homme  fort  6c  bien  fait  ayant  été  mor¬ 
du  à  la  main  droite  par  un  Chien  enra¬ 
gé  ,  la  playe  fe  ferma  d'elle -même  ,  6c 
l’on  n’y  penfa  plus.  Environ  cinq  oufix; 
femaines  après  le  Malade  fe  plaignit 
d’une  douleur  dans  tous  fes  os  >  mais 
fur-tout  dans  le  dos ,  6c  autour  de  Fef- 
tomac  ,  il  paroiffoit  fort  pâle ,  les  yeux 
étoient  enfoncés  r  6c c.  Le  troiliéme 
Jour  après  ces  accidens ,  c’eft-à-dire  ,,  îe 
Dimanche  22*  Mars  1683.  il  fe  fit  don¬ 
ner  de  l’eau-de-vie  brûlée  qu’il  revo¬ 
mit  après  s’être  mis  au  lit  :  il  paffa  une- 
nuit  fort  inquiète,  6c  le  matin  il  fefefl- 
lïl  très-mai  ;  il  étoit  fins  foif  ?•  mais  il  ire- 
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pouvoit  avaler  aucun  liquide ,  ni  même 
fa  falive  ;  ce  qui  étoit ,  difoit  -  il ,  une 
more  pour  lui.  Son  Apoticaire  lui  ap¬ 
porta  du  Diafeordium ,  8c  une  bouteille 
d’eau  cordiale.  Il  prit  le  premier  ,  mais 
il  lui  fut  impoffibîe  de  boire  une  feule 
goutte  de  la  fécondé.  Ceci  s’étant  paffé 
le  Lundi  matin  ,  je  vis  le  Malade  à  une 
iieure  après  midi  pour  la  première  fois. 
Je  lui  trouvai  le  pouls  fort  lent ,  8c  quel¬ 
quefois  inégal  ;  la  peau  étoit  froide  ,  la 
langue  un  peu  blanche  ,  mais  encore 
flexible  &  humide.  Je  le  fis  lever  du  lit 
pour  le  faire  tranfporter  au  grand  jour. 
Se  plaignant  extrêmement  alors  de  je 
ne  fais  quelle  douleur  ou  anxiété  dans 
la  région  de  l’eftomac  ,  je  lui  préfentai 
un  peu  du  cordial  ci-deffus  ;  mais  il  tref- 
faillit  8c  trembla  à  fon  approche.  Je  vou¬ 
lus  enfuite  lui  faire  boire  un  verre  d’eau , 
dont  la  feule  vûe  produifit  encore  le 
même  effet  fur  lui.  Son  eftomac  fe  gon¬ 
fla  8c  s’éleva  auffi  de  la  plus  étrange  ma¬ 
nière  ;  fon  pouls  devint  fort  tremblant  ôc 
embarraffé  ;  je  le  preffai  néanmoins  en¬ 
core  de  boire  ;  mais  fa  frayeur  augmen¬ 
tant  à  mefure  que  j’approchois  laboiffon 
de  fa  bouche ,  il  retiroit  brufquement  fa 
tête  ,  8c  jettoit  fur  l’eau  un  regard  hi¬ 
deux  ;  en  pouffant  des  foupirs  8c  des 
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cris  lamentables.  Convaincu  alors  de 
la  réalité  de  PHydrophobie  ,  j’ordonnai 
l’ouverture  de  la  veine  du  bras  qui 
avoir  été  mordu  ;  je  fis  fcarifier  l’en¬ 
droit  de  la  playe  ,  &  appliquer  un  véfi- 
catoire  par-deffus  ;  de  même  qu’un  au¬ 
tre  à  la  nuque ,  un  à  chaque  bras ,  3c  un 
à  chaque  jambe.  Je  lui  prefcrivis  les  an¬ 
tidotes  ordinaires ,  tels  que  la  théria¬ 
que  ,  la  poudre  d’écreviffes  ,  la  rhue  5 
l’agaric  ,  &c.  pris  en  bols  ;  attendu  qu’il 
ne  pouvoir  rien  avaler  que  fous  la  forme 
folide  :  ce  qu’il  ne  faifoit  même  qu’en 
tremblant ,  3c  avec  la  précaution  de  lui 
approcher  peu  à  peu  ces  remèdes  de  fa 
main  ,  dans  une  cuilliere  qu’il  portoit 
enfuite  très-doucement  lui-même  vers 
la  bouche ,  où  il  les  pouffoit  alors  fu- 
bitement ,  3c  les  avaloit  à  la  manière 
goulue  des  Chiens.  Il  les  prit  encore 
une  douzaine  de  fois  de  la  même  fa¬ 
çon. 

On  lui  offrit  à  boire  dans  la  nuit  ; 
mais  il  ne  put  regarder  la  liqueur  fans 
horreur  ,  3c  fans  éprouver  les  mêmes 
mouvemens  dans  fon  eltomac  :  il  affûra 
même  qu’au  fil  fouvent  qu’il  lui  arrivoit 
d’avaler  quelque  faîive  ,  il  lui  fembloit 
d’aller  expirer.  Il  paffa  cette  nuit  fans 
aucun  repos.  Le  Mardi  matin  j’exami- 
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nai  fon  fang  ,  dont,  laférofité  Sc  le  cail¬ 
lot  dûement  colorés  >  me  parurent  dans 
la  proportion  ordinaire  ,  &  d’une  bonne 
confiftance.  J’ordonnai  de  préfenter  de 
Feau  au  Malade  affligé  alors  d’une  fiè¬ 
vre  violente  ;  mais  il  nous  fupplia  de  le 
laiffer  mourir  fans  le  tourmenter  davan¬ 
tage  ,  puifque  rien  ne  pouvoit  lui  eau» 
fer  tant  de  terreur  que  l’approche  de  la 
jboiffon.  Je  lui  perfuadai  alors  avec  a£ 
fez  de  difficulté  de  fe  coucher  tranfver- 
falement  fur  le  ventre  ,  la  tête  pendante 
hors  d’un  des  côtés  du  lit ,  m’imaginant 
qu’il  lui  feroit  plus  aifé  de  boire  dans 
cette  fîtuation  ,  que  dans  la  pofture  or¬ 
dinaire  de  l’homme  r  où  l’approche  de 
Feau  lui  étoit  infupportable.  Effeclivc- 
ment  il  fouffrit  dans  cette  pofition 
jqu’on  mit  fous  fa  tête  une  jatte  remplie 
de  petite  bierre,  qu’il  faiïit  avec  des 
cranfports  de  joie  ,  nous  affûrant  que  la 
feule  odeur  le  rafraîchifibit  infiniment^ 
Sc  qu’il  feroit  bientôt  en  état  de  la  boire 
entièrement.  Enforte  que  cet  homme 
qui  fe  croyoit  mourant  il  n’y  avoit 
qu’un  moment  ,  prenant  à  préfent  le 
ton  joyeux  ,  dit  plu  fleurs  chofes  ten¬ 
dres  &  obligeantes  à  fon  frere  ,  à  fa 
femme  ?  Sc  louant  beaucoup  mon 
invention  3  m’en  remercia  civilement 
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11  effaya  fouvent  de  porter  fa  tete  vers 
la  boiffon  ;  mais  fon  eflomac  fe  ioule- 
voit  toûjours  dès  qu5il  ouvroit  les  lè¬ 
vres.  Enfin  il  porta  fa  langue  fur  la  li¬ 
queur  comme  s’il  vouloir  lapper  :  mais 
dès  qu’elle  touchoit  tant  loit  peu  la  fu- 
perficie  de  la  bierre  ,  il  la  retiroit  bruf- 
quement ,  rempli  de  frayeur.  Infiniment 
déleèlé  cependant  de  l’idée  de  cette  boif¬ 
fon  ,  il  ne  vouloir  pas  permettre  qu’on 
la  lui  ôtât  de  deffous  la  tete  ,  ou  fi  1  on. 
venoit  à  l’en  éloigner  tant  foit  peu  ,  ^il 
la  fuivoit  de  l’odorat ,  en  reniflant  tou¬ 
jours.  Fort  fatigué  néanmoins  après  un 
certain  tems  ,  il  demanda  qu  on  fubffi- 
tuât  à  la  petite  bierre  une  jatte  d  ail  (^z)  9 
s’imaginant  que  la  foibleife  de  la  prew 
miére  l’empêchoit  de  boire.  Mais  re¬ 
commençant  cent  fois  les  mêmes  tenta¬ 
tives  pour  porter  fa  langue  fur  cette 
nouvelle  liqueur  ,  dès  qu’elle  en  appro- 
choit  ,  il  retiroit  fa  tête  avec  la  dernière 
précipitation  ,  fans  pouvoir  jamais  bo.~ 
re.  Il  refia  environ  une  heure  dans  cette 
pofture ,  toûjours  dans  la  cruelle  fitua- 
îion  de  T 'ttntale.  Nous  lui  donnâmes  en?" 
fuite  un  tuyau  de  plume, -dont  tenant  un 
bout  dans  la  bouche  ,  8c  l’autre  dans  la 
boiffon ,  il  ne  fçut  ni  ménager  ce  tuyaux 
(a)  Bierre  douce  fans  houblon» 
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ni  fuccr  la  liqueur  par  Ton  moyen.  le  lui 
perfuadai  alors  d’abandonner  cette  ma¬ 
nœuvre  ,  6c  de  fe  recoucher  dans  la  fi- 
tuation  ordinaire.  Peu  de  tems  après 
mon  départ  il  fut  faifi.  de  convulfions , 
où  il  écumoit  de  la  bouche ,  6c  vouloir 
mordre  tous  ceux  qui  s’approchoient 
de  lui.  Après  que  cette  attaque  futpaf- 
fée  ,  il  prit  fans  aucune  difficulté  un 
bol  d’hellébore  qui  opéra  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  abondamment.  Il  avoua  fefentir 
fort  foulagé  par  ce  remède  ;  quoique 
néanmoins  les  convulfions  reparurent 
de  tems  en  tems  ,  6c  furent  toûjours  ac¬ 
compagnées  de  la  perte  des  fens. 

Sollicité  encore  à  boire  ,  il  fe  remit 
affez  promtement  dans  la  première  po- 
fture  ,  où  on  lui  replaça  la  jatte  fous 
la  bouche;  mais  il  lui  fut  toûjours  éga¬ 
lement  impoflïble  de  porter  fes  lèvres 
fur  la  boiffon  :  on  lui  en  mit  alors  dans 
la  main  un  gobelet  rempli ,  il  l’appro¬ 
cha  doucement  de  la  bouche  ,  6c  voulut 
jetterbrufquement  la  liqueur  dans  le  go- 
fier ,  comme  il  faifoit  à  l’égard  de  fes 
bols  ;  mais  le  gobelet  heurta  contre  les 
dents  ,  6c  tomba  dans  la  jatte.  Le  Ma¬ 
lade  privé  jufqu’à  préfent  de  toute  éva¬ 
cuation  par  les  felles  ôc  par  les  urines  ? 
je  lui  fis  donner  un  lavement  ;  mais  en 
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le  rendant ,  ce  qui  fut  prefquc  d’abord 
après  l’avoir  pris  ,  il  mourut  dans  les 
convulfions.  La  fuppreffion  d’urine,  ainfi 
que  le  Priapifme  incommode  dont  il  fe 
plaignoit ,  pouvoient  être  occalionnés 
parles  véficatoires,  auffi-bien  que  par 
la  maladie. 

Voici  les  Reîn arques  que  le  fçavant 
Dofteur  Lifter  fait  fur  l’hiftoire  fingu- 
îiére  de  cette  maladie. 

Il  eft  très-difficile  ,  dit-il ,  de  donner 
aucune  raifon  fatisfaifante  de  cette  crain¬ 
te  de  l’eau.  Ce  que  Galien  (  de  Theriaca) 
dit  du  grand  défir  des  Hydrophobes 
pour  cette  liqueur  ,  à  caufe  de  leur  foil 
infupportable  ,  ne  s’accorde  poiot  avec 
notre  cas  :  car  l’homme  dont  il  s’agit , 
nous  dit  fouvent  n’être  point  altéré,  ce 
qui  paroiffoit  auffi  par  l’humidité  &  la 
fléxibilité  de  fa  langue  :  il  conferva  aum 
toujours  fes  fens  de  fa  raifon  ,  contre  ce  . 
qu’avance  encore  Galien .  Je  nefçaurois 
comprendre  ce  que  Palmarius  entend 
par  le  troifiéme  paroxyfme  de  l’Hydro- 
phobie  ;  puifque  celle  dont  nous  pai- 
Ions  ,  n’eut  aucune  intermiffion  depuis 
le  commencement  jufqu’à  la  fin  5  ce  qui 
fut  pendant  près  de  48  heures.  Diofco - 
ride  traite  de  cette  maladie  avec  beau¬ 
coup  de  retenue ,  de  d’une  manière  ~à 
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être  cru.  Quelques-uns  ,  dit-il ,  ont  été 
guéris 'pur  ï  hellébore  pris  dans  la  première 
atteinte  de  la  maladie  :  mais  il  rien  guérit 
jamais  aucun  ,  dès  que  la  crainte  de  l'eau 
s'ejî  emparée  du  Malade *  Ceci  s’accorde 
fort  bien  avec  le  cas  de  notre  Malade  , 
que  la  faignée ,  ni  les  plus  fameux  anti¬ 
dotes  ,  ni  même  l’hellébore  ,  ne  purent 
fauver,  au  lieu  que  la  faignée  faite  à 
M.  Widdoiv  faifi  feulement  de  maux  de 
coeur,  de  crainte  8c  de  tremblement 
après  avoir  été  mordu  depuis  un  mois 
par  un  jeune  Chien  enragé ,  le  guérit 
parfaitement. 

IfHydrophobie  fe  préfente  fi  rare» 
ment,  qu’on  ne  fçauroit  l’obferver  affez 
bien  dans  toutes  fes  circonftances  pour 
en  découvrir  clairement  la  nature  ,  ni 
par  conféquent  la  méthode  curative» 
Nous  hazarderons  cependant  quelques 
conjectures  ,  par  où  nous  effayerons 
d’expliquer  les  fymptomes  de  cette  ter¬ 
rible  maladie. 

i°.  Nous  fuppoferons  qu’il  y  avoir 
dans  M.  Carton  quelques-unes  des  par¬ 
ties  organiques  ,  particuliérement  la 
bouche  8c  la  langue ,  transformées  en  la 
nature  de  celles  du  Chien  ,  ou  affeétées 
de  la  même  manière  :  enforte  que  ce 
qui  lui  était  préfenté  dans  la  pofiure 
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droite  de  l’homme  lui  devenoit  hor¬ 
rible  ,  &  aufli.  difficile  à  prendre  ,  qù’il 
le  feroit  de  faire  boire  un  Chien  debout 
fur  fes  jambes  de  derrière.  Mais  ,  quoi¬ 
que  tourné  fur  le  ventre  ,  il  regardât  la 
boiffon  avec  tranfport ,  &  qu’il  en  ap¬ 
prochât  fouvent  la  langue  pour  lapper 
-  à  la  manière  des  Chiens ,  il  ne  put  ce¬ 
pendant  jamais  porter  la  moindre  gout¬ 
te  de  liqueur  dans  fa  bouche  ,  comme 
s’il  y  avoit  quelque  caufe  intérieure  qui 
l’en  empêchât;  d’où  l’on  pourroit  peu- 
fer  que  les  parties  employées  à  la  dé¬ 
glutition  étoient  en  convulfîon  ,  ou 
dans  le  gonflement  ,  fi  le  contraire  n’a- 
voit  paru  par  la  facilité  du  Malade  à 
jetter  dans  fa  bouche  ,  ôc  à  avaler  avec 
rapidité  tout  ce  qui  étoit  folide. 

20.  Que  fa  faîive  étoit  envenimée  : 
car  aufli  fouvent  qu’il  l’avaloit ,  il  fentoît 
les  atteintes  de  la  mort.  La  terreur  qu  il 
avoit  pour  les  liquides ,  &  la  difficulté 
de  les  avaler  ,  augmentoient  aufli  à  me- 
fure  qu’ils  approchoient  de  la  confiftan- 
ce  de  la  falive.  Il  paroît  que  cette  hu¬ 
meur  étoit  la  plus  infeétée  du  venin  de 
la  rage.  i°.  Parce  que  la  bave  feule  des 
Chiens  enragés  eft  vénimeufe  par  l’at¬ 
touchement  ,  comme  f  Hiftoire  nous  en 
fournit  plufieurs  exemples  croyables» 
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2°.  Notre  Malade  étoit  prefque  fem- 
blable  à  nn  Chien  ,  quant  à  la  bouche',, 
iiége  des  organes  de  la  falive.  30.  Lai 
morlure  d’un  homme  mordy  par  quel¬ 
que  animal  enragé  eft  vénimeufe  ,  de 
non  autrement.  Mais  on  demanderai 
comment  il  arrive  qu’elle  infede  la  fa¬ 
live,  de  point  les  autres  humeurs.  Je  ré¬ 
ponds  que  le  fang  eft  indubitablement 
affedé  en  partie  ,  comme  le  démontrent 
les  accidens  qui  fe  font  fentir  avant 
la  crainte  de  l’eau  ,  qui  eft  cependant  le 
feul  véritable  fymptôme  de  la  rage. 
Mais  le  fang  comprenant  p.lufieurs  li¬ 
queurs,  le  venin  de  la  falive  affede  prin¬ 
cipalement  celle  où  cette  dernière  a  le 
plus  d’analogie. 

Voici  le  troifiéme  de  dernier  cas  rap¬ 
porté  par  le  Dodeur  Hovrman. 

Le  Mercredi  au  foir  premier  Odobre 
1684.  je  fus  appeîlé  ,  dit-il,  pour  un 
Malade  de  Norwkh ,  qui ,  fîx  femaines 
auparavant ,  avoit  été  mordu  à  la  main 
droite  par  un  Renard  enragé.  Il  avoit 
commencé  le  Samedi  d’avant  de  fentir 
des  douleurs  vagues  qui  ne  l’empêche- 
rent  pas  néanmoins  d’aller  à  l’Eglife  le 
lendemain.  Ces  douleurs  devinrent  plus 
incommodes  le  Lundi ,  de  encore  plus 
le  Mardi  3  fur-tout  à  la  main  droite,  au 
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bras ,  à  l’épaule  &  au  dos  ;  le  Mercredi 
il  prit  ,  je  ne  fçai  par  quel  avis  ,  une 
dofe  de  l’efprit  purgatif  de  creffon  ,  qui 
lui  donna  fept  ou  huit  Telles  qui  le  ren¬ 
dirent  fort  foible.  Je  le  trouvai  dans  cet 
état,  avec  la  main  droite  attaquée  d’une 
paralyfie  commençante  ,  qui  lui  ôtoit 
l’ufage  de  cette  partie  ;  quoique  les  dou¬ 
leurs  en  fuffent  fort  diminuées,  ainfi  que 
par-tout  ailleurs ,  excepté  à  la  partie  in¬ 
férieure  du  dos  ,  où  elles  fe  diffiperent 
auffi  bientôt  après.  Le  Malade  me  dit 
que  fes  playes  avoient  faigné  copieufe- 
ment ,  8c  qu’elles  s’étoient  fermées  fans 
d’autres  fecours  ;  ni  d’autres  accidens 
qu’une  petite  douleur  contradive  qui 
fe  faifoit  fentir  de  tems  en  tems  dans  le 
bras  &  dans  la  main:  il  me  dit  auffi  qu’il 
s’étoit  cru  à  couvert  de  1  Hydrophobie 
au  moyen  d’une  poudre  blanche  prel- 
crite  par  un  Apoticaire.  La  chaleur  é- 
toit  à  préfent  fort  confidérable  ,  8c  le 
pouls  condamnaient  intermittant  du  coté 
droit  feulement  ,  à  chaque  cinquième 
ou  fixiéme  pulfation.  Le  Malade  paroi!- 
foit  pâle  8c  défiguré  ,  fes  yeux  etoient 
étincellans  8c  pleins  de  feu.  Je  prefcrivis 
les  plus  doux  anti-fpafmodiques ;&  anti¬ 
paralytiques  ,  mêlés  avec  les  fpécifiques 
ordinaires  de  l’Hydrophobie.  Le  Jeudi 


2.^6  Des  Mal  aïïies' 
matin  le  Malade  fe  plaignit  d’avoir  pafle 
une  nuit  inquiète  ,  &  d’avoir  perdu  l’m 
fage  total  de  la  main  droite*  Son  pouls 
étoit  alors  beaucoup  plus  fort  que  la 
veille  ,  mais  toujours  intermittant  du 
côté  droit.  Son  vifage  étoit  un  peu  plus 
pâle  ,  3c  les  veines  fort  gonflées  comme 
il  arrive  dans  le  cas  de  la  fièvre.  Je  le 
fis  faigner  ce  jour-là  au  bras  gauche  ,  3c 
lui  confeillai  la  continuation  des  remè¬ 
des  déjà  prefcrits.  Le  fang  parut  bien 
coloré ,  mais  fort  épais.  Après  que  j’eus 
quitté  le  Malade  ,  le  grand  fymptôme 
parut ,  3c  on  appella  un  autre  Médecin 
en  mon  abfence  ,  qui  ordonna  plufieurs 
remèdes.  A  mon  retour  de  la  Campa¬ 
gne  le  Vendredi  à  fïx  heures  du  foir,  je 
trouvai  la  chaleur  fort  augmentée  >  3c  le 
pouls  très-élevé  ,  mais  intermittant  alors 
des  deux  côtés.  Si  on  oflfoit  quelque 
boiffon  au  Malade  debout  ou  affis,  il  trefi 
failliffoit  y  3c  jettoit  brufquemenr  fa  tête 
en  arriére  ;  mais  couché  dans  fon  lit  i 
&  la  tête  appuyée  fur  un  oreiller,  il  ava¬ 
ient  de  tems  en  tems  une  cuillerée  de  li¬ 
queur  ,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine 
3c  de  difficulté.  Il  paroiiToit  alors  fort 
défait  8c  fort  maigre,  3c  fembloit  avoir 
peur  de  tous  ceux  qui  s’approchoient 
îubitement  de  lui  ;  leur  difant  qu’ils  l’é- 
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touffoient ,  &  lui  ôtoient  la  refpiration 
par  leur  vîteffe.  Il  eut  toujours  la  raifon 
bonne  ,  8c  même  meilleure  ,  félon  quel¬ 
ques-uns  que  lorfqu’il  étoit  en  fanté  : 
la  voix  étoit  imparfaite  8c  entrecoupée  ÿ 
comme  il  arrive  chez  ceux  dont  la  lan¬ 


gue  8c  les  autres  organes  de  la  parole 
deviennent  paralytiques.  Je  trouvai  à  dix 
heures  du  foir  tous  les  fymptômes  en> 
pirés  ;  quoique  le  Malade  put  encore 
marcher  d’une  chambre  à  l’autre  avec 
fort  peu  de  fecours.  Enfin  il  mourut  en¬ 
tre  minuit  8c  une  heure  fans  aucun  mou¬ 
vement  convulfif ,  8c  fans  plaintes  ,  ni 
foupirs  ,  tout  comme  s’il  étoit  furvenu 
dans  l’inllant  une  paralyfie  totale. 

Nous  renvoyons  le  Ledeur  à  l’Abré¬ 
gé  des  Tranfadions  Philofophiques  (a) 
pour  l’explication  de  ces  lymptômes , 
8c  l’expofition  d’ autres  remèdes  fort  ef- 
timés  en  pareils  cas  ;  tandis  qifaprès 
tant  d’hiftoires  lugubres  8c  tragiques  * 
nous  en  allons  rapporter  quelques-unes 
un  peu  plus  divertiffantes..  La  première 
eft  de  Philoflrate  qui  nous  dit  dans  fa 
Vie  d’ Apollonius  Tyanœus  (é),  que  ce  der¬ 
nier  touché  de  compaffion  pour  un  jeu¬ 
ne  garçon  qui  ayant  été  mordu  par  un 


(a)  Vol. 
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Chien  enragé  ,  imitoit  toutes  les  ac¬ 
tions  8c  les  allures  de  cet  animal;  fit  afi 
fembler  les  gens  de  la  Ville  pour  leur 
ordonner  de  chercher  le  Chien  qui  avoir 
mordu  ce  jeune  homme  :  mais  après  l’a¬ 
voir  affûré  qu’ils  ne  le  connoiffoient 
point ,  8c  que  la  morfure  avoit  été  faite 
à  quelque  diftance  de  la  Ville  ;  il  appella 
un  nommé  Damis  ,  lui  décrivit  le  Chien, 
8c  lui  dit ,  qu’il  le  trouveroit  tremblant 
auprès  d’une  telle  fontaine  ,  tourmenté 
du  défir  de  boire  ,  fans  ofer  le  faire. 
Vous  lui  direz  ,  dit-il ,  feulement  à  l’o- 
reiile  que  je  l’appelle.  Damis  exécute  fa 
commifîion  5  8c  revient  avec  le  Chien 
heurlant  à  fon  côté  ,  lequel  fe  couchant 
aux  pieds  d’ Apollonius,  celui-ci  lui  com¬ 
mande  de  lécher  les  playes  de  l’enfant , 
qui  revint  d’abord  dans  fon  bon  fens , 
reconnut  fes  amis ,  8c  but  de  l’eau  de 
fontaine  ,  qui  eft ,  dit  notre  Hiftorien  , 
un  remède  contre  la  rage ,  pourvû  que 
la  perfonne  mordue  en  ofe  boire. 

20.  Nous  pouvons  placer  dans  le  mê¬ 
me  degré  de  vrai-femblance  la  relation 
que  Nicolas  Florentin  (a)  fait  d’un  bon  na¬ 
turel  de  Chien  ,  qui ,  quoiqu’enragé  ,  fut 
allez  obéïfiant  pour  s’aller  ietter  ,  félon 
les  ordres  de  fon  Maître  ,  dans  une  ri- 
(a)  Serm .  4.  Traft.  4.  caf>I$* 
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vîére  j  à  deux  milles  de-là  ,  8c  s’y  noyer 
fans  avoir  bleffé  perfonne  fur  fon  che¬ 
min. 

30.  Sennert  (a)  a  emprunté  une  Hi- 
ftoire  tragi-comique  de  ÏP'einrichius ,  qui 
parle  d’une  fille  ,  qui  effrayée  en  voyant 
pendre  un  Criminel ,  fut  faille  de  l’épi- 
lepfie.  Après  avoir  pris  plufieurs  remè¬ 
des  inutilement ,  elle  but  ,  à  la  perfua- 
fion  de  quelques  bonnes  femmes  ,  le 
fang  d’un  Chat  5  qu’elles  lui  vantèrent 
comme  un  fpécifique  contre  ce  mal. 
Mais  elle  parut  après  l’avoir  pris  com¬ 
me  métamorphofée  en  la  nature  de 
cet  Animal  ;  enforte  que  tant  que  du¬ 
ra  la  violence  de  la  maladie  ,  elle  miau- 
loit  (  le  croye  qui  voudra  )  fautoit ,  é- 
gratignoit  \8c  badinoit  comme  font  les 
Chats.  Mais  en  voilà  déjà  peut-être  trop 
fur  une  matière  fi  ridicule. 

Quelques  Sçavans  penfent  que  l’Hy- 
drophobie  peut  être  produite  fans  au¬ 
cune  morfure  de  Chien  enragé,  ou  d’au¬ 
tre  bête  vénimeufe.  Marcel  Donat  en 
rapporte  plufieurs  exemples ,  Pierre  Sa¬ 
lins  en  donne  un  autre ,  8c  Platerus 
nous  fait  part  de  celui  d’une  femme 
qui  n’ayant  pû  entrer  dans  la  Ville  3  8c 

(a)  Trax.  lib .  6.  part,  5.  c .  JI* 
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ayant  refté  feule  toute  la  nuit  dehors  , 
fut  fi  fort  effrayée,  que  conduite  chez 
elle  le  matin, 'elle  ne  voulut  avaler  ni 
vin  ,  ni  eau  ,  ni  bouillon  ,  ni  aucune 
efpéce  de  liqueur  :  elle  ne  pouvoit  pas 
même  les  toucher,  ni  en  foûtenir  la  vue. 
Enfin  elle  mourut  huit  jours  après  dans 
ce  défordre  hydrophobique.  Malpght 
parle  auffi  d’une  femme  qui  fut  fai  fie  de 
la  crainte  de  Peau  ,  à  Poccafion  d’une 
morfure  qu’elle  reçut  de  fon  enfant,  lors 
d’un  paroxifme  épileptique. 

Nous  venons  à  préfent  à  la  morfure 
de  la  Vipère  ,  dont  le  venin ,  quoiqu’il 
ne  produife  pas  des  fymptômes  fl  furpre- 
nans  que  ceux  qui  font  occafionnés  par 
celui  des  Chiens  enragés ,  communique 
néanmoins  plus  rapidement  fa  virulence 
aux  liqueurs  animales  ,  6c  excite  plus 
d’orage  dans  le  fluide  nerveux  en  quel¬ 
ques  heures ,  que  l’autre  dans  plufieurs 
jours ,  6c  même  dans  plufieurs  femaines  : 
d’où  il  efl  évident  qu’il  y  a'une  très-gran¬ 
de  différence  entre  ces  deux  poifons. 
Mais  il  eff  très-difficile,  6c  d’ailleurs  hors 
de  notre  fujet  d’expliquer ,  fi  même  il  é- 
toit  poffible  ,  en  quoi  confifte  leur  na¬ 
ture  ,  ou  de  quelle  efpéce  de  particules 
leurs  fels ,  ou  leurs  autres  principes  font 
compofés.  Les  Anciens  qui  ignoroi  ent 

to  ut 
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tout  comme  nous  la  manière  dont  ils 
agiffent  fur  nos  corps,  attribuoient  cette 
action  à  certaines  qualités  qu'ils  nom- 
Lnoient  Occultes.  Auffi  ,  peu  inftruits  de 
la  manière  &  du  lieu  de  la  fécrétiori  du 
venin  de  la  Vipère ,  ils  le  croyoient  for¬ 
mé  de  la  bile  de  ce  Reptile  ,  &  porté 
aux  gencives  par  des  vaiffeaux  imagi¬ 
naires. 

M.  Redi  en  place  le  fîége  avec  beau¬ 
coup  plus  de  vraifemblance  dans  un 
lue  jaune  féparé  aux  deux  côtés  du  crâ¬ 
ne  ,  par  certaines  glandes ,  d’où  il  eft 
porté  par  un  conduit  commun  dans 
une  véficule ,  ou  réfervoir  membra¬ 
neux  fitué  à  la  racine  de  chacune  des 
greffes  dents  ,  &  dardé  de-là  avec  une 
certaine  force ,  dans  le  tems  de  la  mor- 
iure.  M.  Charas ,  qui  ne  regarde  ce  lue 
-que  comme  le  véhicule  du  poifon,  pla¬ 
ce  celui-ci  dans  Porgafme ,  ou  la  fureur 
des  efprits  de  Panimal  irrité  ,  ou  excité 
à  fe  venger  contre  ceux  qui  Poffenfent. 
Il  avance  pour  prouver  fon  opinion  , 
qu’il  a  fouvent  goûté  la  liqueur  jaune 
contenue  dans  les  véhicules  des  genci¬ 
ves  ,  fans  le  moindre  accident.  Mais 
comme  Fon  pourroit  lui  objeder  que 
l’a&ion  de  ce  fuc  goûté  ,  ou  porté  dans 
Fçflomac,  peut  être  émouffée  par  la  fa- 
l'orne  IL  L 
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live  ,  ou  l'humeur  gaftrique  ,  &  perdre 
par-là  fa  qualité  nuifible ,  tandis  que 
mêlé  immédiatement  avec  le  fang  par 
la  voie  de  la  morfure  ,  les  effets  en  de¬ 
viennent  mortels  :  il  dit pour  préve¬ 
nir  cette  objedion  ,  qu’il  n’avoit  pas 
feulement  goûté  ce  même  fuc  dans  des 
teins  où  fa  bouche  fe  trouvoit  exco¬ 
riée  5  mais  qu’il  l’avoit  auffi  verfé  dans 
les  playes  de  pluffeurs  animaux  ,  faites 
à  deffein  ,  fans  qu’il  en  eût  réfulté  au¬ 
cun  mauvais  effet. 

Le  D odeur  Mead  adopte  avec  raifon 
le  fentiment  de  M .Redi;  confirmé  de 
plus  par  d’autres  Expériences  faites  à 
Paris  par  le  Dodeur  Jreskin  ,  fur  cette 
liqueur  vénéneufe,  qui  ramaffée^,  6c  ap¬ 
pliquée  fur  les  parties  bleflees  de  diffé¬ 
rent  animaux,  produifit  chez  eux  les 
mêmes  effets  que  fi  elle  a  voit  été  tan¬ 
cée  par  la  Vipère  même  ;  cet  Auteur  ac¬ 
corde  cependant  quelque  part  aux  efi 
prits  dans  la  produdion  de  ces  acci- 
Sens  ;  puifqu’il  avoue  que  ceux-ci  peu¬ 
vent  différer  dans  leur  violence  ielon 
le  dégré  de  fureur  de  l’animal ,  dans  le 

rems  de  la  morfure» 

Ce  fentiment  eft  mis  auffi  hors  de 
difpute  par  les  Expériences  du  Dodeur 
francini  s  communiquées  parM .Tient ^ 
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&  inférées  dans  les  Tranfadions  Phi- 
lofophiques.  Je  renvoyé  le  Ledeur 
pour  ce  qui  regarde  l’Anatomie  &  le 
poifon  de  la  Vipère  ,  aux  Ouvrages  de 
ces  Auteurs  ;  tandis  que  je  vais  rappor¬ 
ter  quelques  cas  de  morfures  ,  avec  la 
Méthode  curative.  Je  commence  pat 
les  Symptômes,  que  Sennert  décrit  ainfi* 
Premièrement ,  dit-il ,  le  fang  coule 
tout  pur  de  la  playe  ;  il  en  fort  enfuite 
une  finie  fanguinolente  ,  écumeufe  8c 
verdâtre;  non-feulement  la  partie  mor- 
due  s  enfle ,  mais  meme  tout  le  corps 
devient  rougeâtre  ,  livide  ,  noir ,  ou 
verdâtre ,  félon  la  differente  difpofition 
où  fe  trouvent  alors  les  humeurs.  Le 
Malade  reffent  une  douleur  8c  une  cha¬ 
leur  violentes  ;  il  furvient  quelquefois 
autoui  de  la  playe  des  pullules  livides 
ôc  aduflçs ,  accompagnées  de  vomiffe- 
mens  bilieux  ,  de  vertiges  ,  du  hoquet , 
d’une  fièvre  ardente  ,  de  la  dyfurie  ,  de 
fueurs  froides ,  du  tremblement ,  de  dé¬ 
faillances  ,  de  la  difficulté  de  refpirer, 
8c  d  autres  fâcheux  fymptômes  qui  en¬ 
lèvent  le  Malade  en  peu  d’heures  ,  ou 
£u  plutard  dans  trois  jours,  Ajoûtez 
encore  à  tout  cela  un  pouls  fréquent  8c 
petit,  des  douleurs  autour  du  nombril, 
la  jauniffe  ;  6c c.  mais  les  lignes  ,  tant 
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diagnoftics  que  prognoftics  ,  peuvent 
être  encore  recueillis  des  Hiftoires  fui* 
vantes ,  dont  la  première  ,  fort  remaiv 
quable  ,  eft  prife  de  Char  as  ( a ). 

«  Un  Gentilhomme  Étranger  ,  âgé  * 
»  dit-il ,  de  vingt-cinq  ans  ,  s’étant  ren- 
contré  par  hazard  chez  moi  un  jour 
»  qu’on  venoit  de  m’apporter  cinq  ou 
30  lix  douzaines  de  Vipères  ;  d’abord  il 
»  voulut  les  voir ,  Sc  fouhaitant  de  ma 
»  part  de  fatisfaire  fa  çuriofité  ,  je  tirai 
»  du  baril  une  de  ces  Vipères  ;  il  ne 
»  fe  contenta  pas  de  la  voir  ,  mais  il  la 
a»  prit  dans  fa  main  ,  Sc  la  tint  environ 
p  un  gros  quart  s  d’heure  ,  la  laiffant 
s>  tournoyer,  Sc  s’entortiller  à  l’entour 
oo  de  fa  main  Sc  de  fon  bras ,  fans  que  la 
sa  Vipère  fît  aucun  femblant  de  le  mor^ 
30  dre  :  il  lui  lia  enfuite  le  col,  Sc  l’ayant 
30  pendue  par-là  ,  il  l’écorcha  ,  Sc  la 
»  vuida  de  les  entrailles  pour  les  exami-r 
p  ner.  Je  fuis  affûré  qu’il  n’auroit  pas 
3o  évité  d’être  mordu  dès-lors  ,  fi  la  Vi~ 
30  père  eût  été  irritée  ;  mais  n’ayant  pas 
30  été  mal-traitée  ,  Sc  fe  plaifant  à  ref 
p  pirer  un  autre  air  que  celui  du  vaif- 
30  îeau  où  elle  avoit  été  enfermée  5  elle 
33  fe  laifla  attacher ,  Sc  ne  put  après 
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»  faire  îe  mal  qu’elle  auroit  fait ,  fi  elle 
»  n’eût  été  liée. 

»  Ce  fut  toute  autre  chofe  le  lende* 
»  main  ;  car  s’étant  trouvé  chez  moi  à 
30  l’heure  de  Paflemblée  pour  mes  Ex^ 
3o  périences  ,  il  vit  une  Vipère  fur  la 
a»  table  ,  qui  avoit  été  tenue  long-tems 
»  avec  des  pincettes  >  &  qui  étoit  fort 
»  irritée  :  il  la  voulut  prendre  avec  la 
*>  main ,  quoiqu’on  l’eût  fort  exhorté 
»  de  n’en  rien  faire ,  8c  qu’on  lui  eût 
30  repréfenté  qu’il  avoit  déjà  eu  trop  de 
»  hardieffe  le  jour  précédent  ;  il  ne  Peut 
»  pas  plutôt  prife  ,  qu’elle  tourna  la 
30  tête  afin  de  le  mordre  ,  8c  elle  attei- 
33  gnit  d’une  de  fes  grandes  dents  cro- 
»  chues ,  la  partie  latérale  interne  du 
»  pouce  droit ,  un  peu  plus  haut  que 
33  la  fîtuation  de  l’ongle.  La  piquûre  ne 
paroifîoit  que  comme  celle  d’une 
33  épingle  ,  elle  ne  fembloit  même  gué- 
»  res  profonde  ;  8c  nous  ne  vîmes  à  la 
30  fuperhcie  qu’un  fort  petit  trou  ,  avec 
»  tant  foit  peu  de  rouge,  de  forte  qu’elle 
30  n’étoit  connoiffable  que  par  fa  cou- 
leur.  Il  n’y  eut  au-defîiis,  ni  aux  en- 
30  virons  de  ce  petit  trou  ,  aucune  trace 
30  de  ce  fuc  jaune  contenu  dans  les  vef- 
»  fies  qui  environnent  les  groffes  dents, 
*  ôc  qui  a  coutume  de  fe  verfer  fur  la 
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aoplaye  ,  lorfque  la  Vipère  mord  pro- 
30  fondement  :  la  piquûre  néanmoins 
ao  lui  caufa  d’abord  de  la  douleur  ,  mais 

*  le  doigt  n’en  fut  pas  enflé  pour  lors  , 
30  &  l’enflure  ne  parut  que  quelques 
»  heures  après  ?  comme  nous  dirons 
»  dans  la  fuite. 

»  On  trouva  bon  de  fcarifier  la  par- 
»  tie ,  8c  de  faire  de  fortes  ligatures  aYi- 
s»  deffus  de  la  morfure ,  tant  pour  ar- 
30  rêter  les  effets  du  venin,  que  pour  en 

*  décharger  la  partie  bleflfée  ;  mais  le 

*  Malade  s’y  oppofa  ,  ne  croyant  pas 
30  d’abord  que  fon  mal  fût  de  .confé- 
30  quence  ;  8c  il  eut  bien  de  la  peine  à 
30  fe  refondre  de  fouffrir  quelques  fca- 
30  rifications  ;  après  quoi  il  endura  en- 
s»  core  qu’on  tînt  fort  près  ,  8c  au-def- 
30  fus  de  la  morfure  ,  une  fpatule  de  fer 
3o  fort  chaude ,  8c  réchauffée  plufieurs 
3»  fois;  ce  qui  fut  fait ,  afin  de  tenir  les 
»  pores  ouverts  ,  de  rappelier  8c  faire 
30  exhaler  par-là  quelque  partie  du  ve- 
30  nin  de  la  morfure  :  nous  fîmes  pren- 
3o  dre  cependant  au  bleffé  deux  dragmes 
»  de  thériaq  ue  dans  un  demi-verre  de 
a>  vin. 

30  Dans  moins  de  demi-quart  d’heure 
»  après  ia  morfure,  le  bleffé  fentit  quel- 
3»  que  débilité,  8c  demanda  une  chaife| 
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»  il  devint  en  même  tems  fort  pâle  ,  8c 
»  fon  pouls  fe  trouva  fort  petit ,  fort 
»  fréquent  &  fort  foible ,  8c  même  in- 
»  terrompu  :  ces  accidens  furent  fuivis 
»  de  mouvemens  convulfifs ,  8c  de  roi- 
■»  diffemens  de  tout  fon  corps  ,  8c  fur- 
»  tout  du  col,  8c  des  mufcles  de  la  tête  : 
»  il  fe  plaignoit  auffi  en  même  tems 
d’une  très  -  grande  douleur  vers  le 

*  nombril  :  les  froideurs  parurent  aux 
»  extrémités ,  8c  même  fur  tout  le  vifa- 
»  ge  qui  fe  trouvoit  couvert  de  petites 
»  fueurs  froides  :  fes  lèvres  étoient  tu¬ 
as  méfiées ,  fur  -  tout  celle  de  deffous. 

En  même  tems  fe  trouvant  preffé  de 
y>  fes  douleurs  autour  du  nombril  >  8c 
»  fentant  que  fon  ventre  fe  vouloir  ou- 
»  vrir ,  il  fe  leva  :  mais  ayant  rendu  quel- 
3d  ques  excrémens,  il  tomba  en  foiblefle, 
»  8c  rejetta  en  même  tems  par  la  bou- 
che  ,  non -feulement  la  thériaque  qu’il 
»  avoit  prife  ,  mais  tout  ce  qu’il  avoir 

*  mangé  à  dîner ,  qui  n’étoit  pas  en- 
»  core  digéré.  Nous  courûmes  à  fon  fe- 

cours  ,  &  le  trouvâmes  fi  abbatu ,  qu’il 
30  lui  fut  impoffible  de  remonter  à  la 
»  chambre  d’où  il  étoit  defcendu.  Et 
3o  comme  fon  pouls  étoit  toujours  pe- 
»  tit ,  profond ,  fréquent  8c  inégal  ,  8c 
m  que-  fes  défaillances  étoient  co.nti- 
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^  nuelles ,  auffnbien  que  fes  fueurs  froï- 
des ,  on  trouva  à  propos  de  lui  don- 
^  ner  une  dragme  de  poudre  de  Vipère 
w  dans  de  l’eau  thériacaîe  8c  de  char- 
»  don  béni  ,  8c  de  lui  appliquer  un 
»  grand  épitheme  de  thériaque  fur  le 
s»  cœur  8c  fur  l’eftomac  ;  mais  il  rejetta 
d’abord  ce  qu’il  venoit  de  prendre  : 
»  quelqu’un  voulut  aufü  lui  donner  de 
P  orviétan  mêlé  avec  de  nouvelle  pou- 
30  dre  de  Vipère  ,  8c  il  les  vomit  tout 
30  de  même.  Il  pria  qu’on  le  mît  fur  un 
33  lit ,  8c  qu’on  lui  donnât  d’autres  fe- 
30  cours.  Pendant  tout  cela  il  ne  man- 
»  quoit  ni  de  connoiffance  ,  ni  de  bon 
»  raisonnement  ,nonobflant  la  foibleffe 
3o  de  fon  corps. 

«  Le  vomiffement  ne  donnant  pas  le 
»  tems  aux  remèdes  de  porter ,  ni  de 
»  communiquer  leur  vertu  aux  parties 
»  nobles  ,  on  jugea  fort  à  propos  de 
33  recourir  au  fel  volatil  de  Vipères  , 
»  parce  qu’étant  tout  propre  ,  à  raifon 
3o  de  fa  volatilité ,  à  être  prompte- 
»  ment  porté  à  toutes  les  parties  ,  me- 
»  me  les  plus  éloignées ,  le  Malade  en 
»  pourroit  plutôt ,  8c  plus  à  propos  refc 
30  fentir  les  effets, que  de  tous  les  autres 
03  remèdes  plus  groffiers ,  lefquels  ayant 
a*  été  rejettes  dès  qu’ils  étoient  entrée 
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dans  fon  corps ,  n’avoient  pas  eu  le 
»  teins  d’être  réduits  en  a  été  par  l’efto- 
*  mac  ,  ni  de  communiquer  leur  vertu 
»  aux  parties  qui  en  avoient  befoin. 

»  On  fit  donc  diffoudreune  dragmede 
»  ce  fel  volatil  de  Vipères  dans  les  eaux 
30  thériacales  &de  chardon  béni ,  &  on 
&  lui  donna  environ  le  quart  de  cemélan- 
s>  ge  ;  il  le  garda  quelque  moment ,  puis 
»  il  en  vomit  une  partie  mêlée  avec  une 
»  quantité  de  flegmes  fort  vifqueufes  ; 
33  on  lui  fit  prendre  encore  une  pareille 
quantité  du  même  mélange  qu’il  garda 
33  encore  quelque  peu  de  tems,  &  après 
»  il  revomit  ce  qui  en  pouvoir  être  re- 
33  fté  dans  fon  eftomac  ,  3c  parmi  cela 
»  toûjours  plusieurs  flegmes.  On  con¬ 
as  tinua  à  lui  redonner  de  ce  mélange 
33  de  tems  en  tems ,  à  mefure  qu’il  l’a- 
»  voit  revomi  ;  ou  lui  donna  aufli  plu- 
»  fleurs  lavemens  pour  appaiferles  dou- 
33  leurs  violentes  3c  obftinées  qu’il  fen- 
33  toit  à  l’entour  du  nombril. 

33  Ses  lèvres  étoient  toûjours  fort  tu- 
sa  méfiées ,  fon  pouls  fort  mauvais ,  3c 
33  les  fueurs  froides, de  même  que  les  foi- 
33  bleffes  ccntinuerent  aufli  fort  long- 
33  tems  :  mais  ayant  perfévéré  dans  l’ufa- 
33  ge  du  fel  volatil^  de  Vipères  ,  fon  vo- 
«  miflement  cefla  ,  &  il  garda  la  huitié; 
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»  me  prife  qui  lui  avoit  été  donnée  envi¬ 
ron.  quatre  heures  après  la  morfure  :  les 
»  fymptômes  diminuèrent  dès-lors ,  la 
»  froideur  commença  peu  à  peu  à  fe  re- 
»  tirer,  8c  fit  place  à  la  chaleur  naturelle 
»  qui  parut  toute  entière  environ  cinq 
»  heures  après  la  morfure;  fon  pouls 
»  revint ,  &  fut  égal  8c  robufle  ,  mais  un 
»  peu  émû. 

»  Ce  fut  fur  les  dix  heures  du  foir 
»  que  les  accidens  les  plus  fâcheux  dif- 
93  parurent.  Le  Malade  fut  heureux  dans 
»  îbn  malheur ,  d’être  fecouru  promte- 
»  ment  8c  à  propos.  Je  ne  le  quittai 
30  point  que  fes  accidens  mortels  ne  fuf- 
»  lent  ceffés.  Alors  on  le  ht  porter  à 
30  fon  logis ,  où  je  raccompagnai  :  on 
»  le  mit  au  lit  ;  &  par  l’avis  de  Meffieurs 
ao  les  Médecins  qui  le  vifiterent  fré- 
30  quemment  pendant  que  fon  mal  dura, 
»  je  hs  un  mélange  d’une  dragme  de 
»  confedion  de  hyacinthe  ,  d’autant  de 
»  celle  d’alkermes  ,  d’une  once  de  fi- 
3Q  rop  de  limons ,  8c  de  quatre  onces 
»  d’eau  de  chardon  béni  qu’on  lui  don- 
»  na  en  trois  fois ,  de  trois  en  trois 
*  heures.  On  lui  faifoit  fentir  des  ci- 
3t>  trons  ,  8c  on  lui  en  donnoit  de  tems 
»  en  tems  de  petites  rouelles  fucrées.  Il 
»  prenoit  de  bons  boitillons  ;  &  bûvoit 
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»  de  la  ptifane  faite  avec  la  racine  de 
a*  fcorfonere  &  la  raclure  de  corne  de 
»  cerf,  dans  laquelle  on  mêioit  du  fi- 
»  rop  de  limons  ;  il  bûvoit  auffi  par  fois 
x>  un  peu  de  vin  ,  ôc  on  diffolvoit  de 
^  la  confection  alkermes  tantôt  dans 
»  fes  bouillons ,  ôc  tantôt  dans  fa  pti- 
P  fane. 

»  C’eft  une  chofe  affez  remarquable 
»  que  pendant  tous  les  grands  accidens 
*->  qu'il  eut  ,  fon  doigt  n’étoit  point 
35  changé ,  ôc  qu’il  n’y  paroiffoit  aucune 
»  enflure  ;  mais  elle  commença  lorti 
»  que  les  accidens  cefferent.  Et  cepen- 
»  dant  les  douleurs  autour  du  nombril, 
continuoient,quoiquelles  fuffent  tant 
»  foit  peu  diminuées  ;  ce  qui  obligea  les 
»  Médecins  à  lui  ordonner  fouvent  des 
»  lavemens  :  fon  ventre  étoit  un  peu 
35  tendu  ,  mais  non  pas  enflé  ;  fa  langue 
35  étoit  blanchâtre  fans  être  féche  ;  fes 
33  yeux  étoient  abbatus  ôc  ternis  ;  fon 
33  vifage  pâle  ,  ôc  les  lèvres  toûjours  tu- 
3o  méfiées. 

33  L’enflûre  du  doigt  s’étendit  la  nuit 
»  par  toute  la  main  ;  on  l’oignit  plu- 
35  fleurs  fois  d’huile  de  fcorpions  corn- 
»  pofée  de  Mathiole  ,  mêlée  avec  de 
33  l’eau  de  la  Reine  d’Elongrie  ;  mais 
33  nonobftant  cette  onCtion  ,  l’enflure 

L  vj 
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»  paffa  jufqu’au  bras  dès  le  lendemain  J 
^  avec  douleur  &  rougeur,  dcs’augmen* 
»  toit  à  vue  d’œil.  On  trouva  à  pro- 
»  pos  de  lui  appliquer  des  fomenta- 
”  ti ons  faites  avec  les  racines  d’angéli- 
30  que  ,  d’impératoire  ,  de  carline  &  d’a- 

riftoloche ,  de  les  fommités  de  fcor- 
33  dium  ,  de  centaurée,  d’abfinthe  ,  de 
»  millepertuis  de  de  calament ,  bouillies 
39  dans  du  vin  blanc  ,  de  de  continuer 
»  toûjours  les  onftions  de  l’huile  de 
»  feorpions  de  Mathiole  ,  parmi  ces  fo- 

*  mentations.  Quoique  cela  fut  fait  bien 
30  foigneufement ,  on  n’en  reconnut  pas 
»  pourtant  un  grand  effet  :  le  Malade 
»  étoit  dégoûté ,  de  même  il  vomit  une 
»  fois  le  bouillon  qu il  avoit  pris;  mais 

ce  vomiffement  ne  continua  pas  :  il 
35  ufoit  toujours  des  mêmes  remèdes  in- 
»  ternes  de  externes  ,  de  des  mêmes  ali- 
»  mens  ;  mais  bien  qu’il  fentît  fes  par- 
»  ties  en  fort  bon  état ,  que  fon  pouls 
»  fût  fort  égal ,  de  bien  remis  ,  qu’il  ne 
ao  fût  point  altéré  ,  de  qu’il  ne  fentît  au- 
30  cune  chaleur  ,  ni  aucune  douleur  en 
«  tout  le  relie  de  fon  corps  ;  néanmoins 

*  celle  du  nombril  étoit  obflinée  ,  de 
»  l’enflûre  ,  la  douleur  de  la  rougeur  de 

la  main  de  du  bras  augmentoient 
®  toûjours  5  de  dès  le  troifiéme  jour  elles 
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£  avoîent  gagné  l’épaule  du  même  cd- 
»  té  ,  &  defcen  doient  fous  l’aiffelle ,  fut 
»  toute  la  mamelle ,  8c  fur  toutes  les 
*>  parties  voifines  ,  &  même  fur  toute 
*  la  région  du  foye  ,  nonobftant  l’ufage 
»  continuel  des  fomentations  8c  des 
»  onèlions  d’huile  de  fcorpions. 

»  Toutes  ces  conlîdérations  jointes 
»  à  la  faifon  fort  chaude  où  nous  étions,, 
os  faifoient  appréhender  que  la  gangrène 
oo  ne  fe  mît  à  ces  parties.  On  crut  que 
oo  puifque  les  remèdes  extérieurs  qu’on 
»  avoit  jugé  les  plus  utiles  ,  n’a  voient 
»  pas  un  bon  fuccès ,  il  failoît  avoir  re- 
®  cours  aux  internes  ;  c’eft  ce  qui  porta 
»  les  Médecins  à  lui  faire  donner  le  foir 
»  du  troifiéme  jour ,  une  dragme  de  ra- 
®  cine  de  contrayerva  en  poudre  *  diP 
»  foute  dans  des  eaux  cordiales ,  avec 
»  autant  de  confection  d’aikermes;mais 
»  on  ne  reconnut  aucune  diminution  ni 
».de  la  rougeur  ,  ni  de  l’enflure  ,  ni  de 
»  la  douleur  ;  au  contraire  nous  remar- 
oo  quions  que  l’enflure  fembloit  vouloir 
30  gagner  le  côté  gauche. 

»  Après  avoir  bien  examiné  toutes 
»  chofes  5  on  trouva  très-néceflaire  de 
»  revenir  à  l’ufage  du  premier  remède 
»  interne  qui  avoir  porté  le  plus  grand 
»  coup  ,  8c  qui  avoit  manife  fl  entent 
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»  opéré  ;  je  veux  dire  du  Tel  volatil  de 
»  Vipères.  C’étoit  le  matin  du  quatrié- 
»  me  jour  après  fa  morfure.  On  lui  don- 
»  na  donc  une  demi-dragme  de  ce  fel 
^  volatil  s  diffoute  dans  quatre  onces 
^  d’eau  de  chardon  béni ,  8c  on  le  fit 
»  bien  couvrir  pour  lui  provoquer  la 
»  fueur  ;  le  remède  opéra  conformé- 
»  ment  à  notre  efpérance  8c  k  nos  dé- 
»  firs  ;  non  -  feulement  le  Malade  fua 
»  très  -  copieufement ,  mais  il  reçut  un 
amandement  très-confidérable  en  tous 
33  les  maux  qui  lui  reftoient  :  fa  douleur 
»  umbilicale  n’étoit  prefque  plus  fen? 
»  fible  ,  l’enfîûre  de  fes  lèvres ,  8c  celle 
»  qui  étoit  furvenue  à  la  région  du 
»  fcye  ,  à  la, 'mamelle  8c  fous  Paifieîle 
.33  difparurenq ,  &  celle  de  l’épaule  ,  du 
^  bras  8c  de  la  main  fut  beaucoup  di- 
»  minuée  ;  de  même  que  la  douleur  & 

33  la  rougeur.  On  jugea  de-là  qu’affûré- 
*  ment  on  viendroit  à  bout  de  tout  le 
»  relie;  &  pour  y  parvenir  on  donna  au 
»  Malade  le  lendemain  matin  une  pa- 
33  refile  dofe  du  même  fel  de  Vipères  3 
20  qui  le  fit  fuer  de  nouveau  fort  abon« 

55  damment.  La  douleur  du  nombril 
33  ceffa  tout-à-fait ,  l’enflure  de  l’épaule 
33  s’en  alla  entièrement ,  celle  de  tout 
39  le  bras  &  de  toute  la  main  fut  encore 
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»  beaucoup  diminuée  ,  de  même  que 
»  la  douleur  6c  la  rougeur  ;  &  pour  ne 
»  pas  laiffer  la  cure  imparfaite  ,  encore 
s>  que  le  Malade  fe  trouvât  en  un  fort 
x>  grand  amandement ,  011  lui  redonna 
»  encore  le  jour  fuivant  une  pareille 
»  dofe  du  même  fel ,  qu’on  réitéra  mê- 
»  me  le  jour  d’après  pour  la  dernière 
»  fois  ;  en  forte  que  ce  remède  diffipa 
»  toute  l’enflûre  ,  toute  la  rougeur  6c 
»  toute  la  douleur  du  bras ,  de  la  main 
3>  6c  du  doigt  même  ,  où  on  fe  contenta 
a»  d’appliquer  une  petite  emplâtre  pour 
»  cicatrifer  les  incifions  qu  on  y  avoit 
33  faites ,  6c  qui  furent  confolidées  trois 
»  ou  quatre  jours  après.  Ce  qui  n’em- 
»  pêcha  pas  le  Malade  de  fortir  6c  de 
»  vaquer  à  fes  affaires  ;  de  même  que 
»  s’il  n’eût  jamais  été  mordu  de  la  Vi¬ 
sa  père. 

»  Ceux  qui  liront  cette  Hifloire  ,  6c 
30  qui  en  examineront  bien  toutes  les  cir- 
»  confiances ,  les  divers  6c  furprenans 
33  accidens  caufés  par  la  morfure  de  cet- 
33  te  Vipère  ,  6c  l’aétion  puiffante  des 
3d  remèdes  dont  on  s’eft  fervi  pour  les 
»  furmonter,  y  trouveront  un  fujet  très- 
»  ample  pour  exercer  leurs  raifonne- 
»  mens ,  6c  jugeront  bien  que  nous  a~ 
?  vous  eu  fujet  de  rechercher  exaéte- 
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»  ment ,  comme  nous  avons  fait ,  toit- 
»  tes  les  parties  de  la  Vipère,  pour  les 
»  bien  connoître  ,  &  pour  en  bien  fça- 
»  voit  les  effets  ;  de  faire  un  grand 
»  nombre  d’expériences  fur  toutes  les 
»  parties ,  8c  en  toutes  occafions ,  &  de 
»  nous  appliquer  à  la  préparation  des 
»  remèdes  merveilleux  qui  fe  peuvent 
tirer  du  corps  de  cet  Animal. 

»  L’effet  tout  extraordinaire  de  fon 
*  fel  volatil ,  en  arrêtant  8c  en  furmon- 
»  tant  en  premier  lieu  le  venin  qui  exer- 
»  çoit  fi  violemment  fa  tyrannie  fur  la 
30  chaleur  naturelle  &  fur  toutes  les  pâr- 
ao  ties  nobles  ,  &  qui  fans  doute  en  eût 
»  tout-à-fait  triomphé  ;  l’activité ,  la  pé* 
oo  nétration  8c  la  force  de  ce  même  fel 
a®  allant  trouver  ce  venin  ,  8c  le  chai- 
os  fant  des  parties  les  plus  éloignées  du 
»  corps ,  où  il  s’étoit  fortifié ,  8c  d’où  il 
tâchoit  de  regagner  la  place  qu’il  a~ 
»  voit  perdue  ,  8c  où  cependant  ilfern- 
3o  bloit ,  s’il  faut  ainfi  dire  ,  fe  moquer 
»  des  remèdes  ordinaires  les  plus  puifi 
30  fans  :  tout  cela ,  dis-je  ,  eft  affez  fuf- 
»  fifant  pour  le  faire  admirer  ;  8c  on 
a®  avoiiera  fans  doute  que  les  maux  que 
»  la  Vipère  peut  faire  3  8c  que  prefque 
30  tout  le  monde  peut  éviter  ,  ne  font 
o  rien  au  prix  d’un  tel  remède  ;  que  la 
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»  même  Vipère  peut  fournir  3  &  qui 
a>  peut  fervir  non-feulement  pour  guérir 
»  fa  morfure  ,  mais  pour  furmonter  une 
*>  infinité  de  maladies  rebelles  ,  contre 
2>  lefquelles  les  remèdes  communs  ne 
»  peuvent  rien. 

Lorfque  Charles  IX.  étoit  à  Mont¬ 
pellier  ,  j’allai ,  dit  Taré  chez  un  Apo- 
ticaire  nommé  de  Farges  qui  difpenloù 
alors  la  Thériaque.  Je  le  priai  de  me 
faire  voir  les  Vipères  qu  il  devoir  met-* 
tre  dans  la  composition  ;  il  me  les  fia 
apporter  enfermées  dans  un  vaifieau  de 
verre  ,  où  il  les  gardoit.  En  ayant  pris 
une  pour  voir  fes  dents  placées  à  ^  la 
mâchoire  fupérieure,  &  couvertes  du¬ 
ne  petite  membrane ,  où  elle  garde  fon 
venin;  je  fus  mordu  au  bout  du  doigt 
indice  entre  l’ongle  &  la  chair  ;  j  y  fen- 
tis  d’abord  une  douleur  extrême  ,  tant 
a  radon  de  la  ienfibilite  de  la  paitie  9 
qu’à  caufe  de  la  malignité  du  venin  . 
je  me  ferrai  alors  fortement  le  doigt 
autour  de  la  playe  afin  de  faire  fortir  le 
fang  &  le  poifon  ,  &  empêcher  celui- 
ci  de  fe  répandre  dans  la  malle  des  hu¬ 
meurs  ;  j’appliquai  enfuite  fur  la  mor¬ 
fure  du  cotton  trempé  dans  une  diflo- 
lution  de  vieille  thériaque  faite  dans 
l’eau  de  vie,  de  je  fus  guéri  dans  peu  de 
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jours  par  ce  feul  remède.  Certains  fe 
fervent  d’ail  pilé  ,  8c  appliqué  fur  la 
bleffure  ;  d’autres  d’un  catapiafme  fait 
avec  la  farine  d’orge  ,  les  crotes  de 
chèvre ,  8c  le  vinaigre  ;  d’autres  enfin 
lavent  la  partie  mordue  avec  le  vinai¬ 
gre  ,  le  fel  &  le  miel.  Galien  dit  dans  fon 
Livre  de  la  Thériaque  ,  qu’on  peut  at¬ 
tirer  le  venin  de  la  morfure  de  la  Vi^ 
père  en  y  appliquant  la  tète  de  ce  Rep¬ 
tile;  d’autres  y  mettent  la  Vipère  en¬ 
tière  bien  pilée. 

Le  même  Auteur  rapporte  que  Ma- 
thiole  a  voit  vu  un  Païfan,  qui  ayant  cou¬ 
pé  ,  en  fauchant,  une  Vipère  en  deux, 
prit ,  la  croyant  morte  ,  la  partie  où  re¬ 
çoit  la  tête  :  mais  le  Reptile  irrité  le 
mordit  cruellement  à  un  de  fes  doigts. 
Le  bleffé  l’ayant  d’abord  porté  à  la  bou¬ 
che  ,  comme  c’eft  la  coûtume ,  pour  en 
fucer  le  fang  8c  le  venin  ,  il  tomba  mort 
furie  champ.  Cette  cataflrophe  de- 
vroit  >  ce  fembîe  ,  nous  ôter  la  curio- 
fîté  d’éprouver  par  cette  voie ,  la  na¬ 
ture  8c  les  effets  de  femblables  poifons; 
car  quoiqu'il  arrive  que  certaines  per- 
fonnes  puiiTent  être  à  couvert  des  fui¬ 
tes  fâcheufes  du  venin  par  une  difpofï- 
tion  particulière  des  humeurs ,  ou  de 
la  falive  propre  à  émouffer  l’aétion  des 
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fels  vénéneux ,  on  voit  cependant  qu'ils 
produifent  chez  d'autres,  qui  ne  fe  trou¬ 
vent  pas  dans  les  mêmes  circonftances, 
les  plus  tragiques  fymptômes.  Je  pour- 
rois  donner  ici ,  à  cette  occafion,  l’exem¬ 
ple  de  deux  perfonnes  qui  perdirent,  je 
fuisfûr,  la  vie  pour  avoir  goûté  Fhu- 
meur  qui  couloit  d’un  cancer  à  la  ma¬ 
melle  ;  tandis  que  d’autres  qui  eurent  la 
même  curiofité,  n’éprouvèrent  aucun 
fâcheux  accident. 

Le  venin  de  la  Vipère  eft  fi  rapide 
dans  fes  effets,  que  quelques  Auteurs 
ont  propofé  de  lier  immédiatement  la 
partie  au-deffus  de  la  morfure ,  pour  en 
arrêter  le  progrès  ;  tandis  qu’on  pro¬ 
cure  par  les  fcarifications  faites  à  la 
playe  ,  la  décharge  du  venin  ,  ou  qu’on 
emporte  la  jointure,  avant  qu’il  fe 
communique  plus  loin.  Ainfi  Galien 
(a)  rapporte  que  lorfqu’il  étoit  à  Ale¬ 
xandrie  ,  un  homme  ayant  été  mordu 
au  doigt  par  une  Vipère  ,  il  le  lia  d’a¬ 
bord  fortement  au  -  deflus  de  la  mor¬ 
fure  ,  &  courut  enfuite  chez  un  Mé¬ 
decin  de  fa  connoiffance  qui  le  lui 
coupa ,  ôc  lui  évita  par-là  fans  le  fe- 
cours  d’autres  remèdes ,  les  fymptômes 
ordinaires  de  ces  fortes  de  bleffures» 

(a)  Lib,  J.  de  loc.  affett. 
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J’ai  connu  un  autre  homme  ,  continue 
le  même  Auteur,  qui  ayant  eu  un  doigt 
mordu  par  une  Vipère  en  taillant  la  vi¬ 
gne  ,  fe  le  coupa  fur  le  champ  avec  fa 
ferpe:  il  fe  cicatrifa  enfune  fort  bien,  & 
le  bielle  fut  guéri  fans  prendre. aucun  re¬ 
mède  pour  prévenir  le  danger.  Mais  fi 
Ton  n’en  vient  pas  d’abord  à  ce  promt 
expédient  pour  arrêter  le  progrès  du 
venin  ,  ou  qu’on  ne  fortifie  pas  les  efi 
prits  contre  fa  contagion  par  les  alexi- 
pharmaques  convenables,  la  malignité 
du  poifon  a  bientôt  réduit  le  Malade 
dans  l’état  incurable.  Brajfav&le  (a)  dit 
avoir  vû  une  perfonne  mourir  dans  trois 
heures  de  Iamorfure  de  la  Vipère,  ayant 
tout  le  corps  couvert  de  taches  jaunes, 
rouges  &  noires.  Amat  parle  de  deux 
garçons ,  qui  rencontrant  une  Vipère 
dans  leur  chemin,  un  d’eux  fe  vanta  de 
pouvoir  la  prendre  fans  aucun  danger  , 
mais  l’autre  le  défiant  d’ofer  le  faire  ,  le 
fimple  jeune  homme,  fenfible  à  ce  défi , 
mit  ce  Reptile  dans  fa  main ,  où  il  ne  le 
tint  pas  iong-tems  fans  être  mordu  à  un 
doigt  :  l’ayant  d’abord  porté  à  la  bou¬ 
che  pour  fucer  le  fang  qui  en  couloit,il 
mourut  bientôt  après  malgré  tous  les 
fecours  qu’on  pût  lui  donner.  Le  même 
(*)  Comm,  ad  Ajphor ♦  <5 Zt  Ub.  4. 
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Auteur  rapporte  l’Hifloire  d’une  pan* 
vre  fille  qui  fut  mordue  au  pied  droit 
en  allant  porter  des  provifions  à  des 
Moiffonneurs  :  fa  mere  ,  qui  étoit  avec 
elle  ,  la  ramena  fur  le  champ  à  la  Ville  ; 
Sc  penfant  en  chemin  à  ce  qu’il  feroit 
néceffaire  de  faire  d’abord  9  il  lui  vint 
dans  i’efprit ,  pour  arrêter  le  progrès 
du  venin ,  de  lier  la  jambe  au-defious 
du  genou.  Lorfque  trois  heures  après 
la  bleffée  fut  conduite  chez  Amat ,  iî 
paroiffoit  déjà  fur  le  membre  plufieurs 
taches  rouges  3c  livides  ,  dont  queh* 

Îues-unes  s’étendoient  jufqu’à  la  eu i fie. 

.a  Malade  avoit  vomi  beaucoup  de  bi- 
le ,  &  étoit  faille  à  préfent  d’un  grand 
tremblement ,  de  vertiges  3c  du  délire. 
J’ordonnai  d’abord  au  Chirurgien,  corn 
tinue  l’Auteur  ,  de  fearifier  la  partie 
mordue  ,  3c  celles  des  environs ,  aufii 
profondément  que  leur  nature  pourroit 
le  permettre  ,  3c  d’y  appliquer  enfuite 
des  ventoufes.  Il  en  fortit  une  grande 
quantité  de  fang  noir  3c  de  fanie  viru¬ 
lente.  J’ordonnai  aufii  de  faire  des  fea- 
pfications  fur  toute  la  jambe  ,  &  de  la 
Jaifferfaigner  jufqu’à  ce  que  Phéniorrha- 
gie  s’arrêteroit  d'elle-même  ;  après  quoi 
on  appliqua  fur  la  morfure  un  mélange 
<d’ail  6c  de  thériaque,  &  la  Malade  avgl$ 
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trois  dragmes  de  cette  derniere,diffoute 
dans  cinq  onces  de  vin  pur, lui  défendant 
en  même  tems  de  dormir  ,  autant  qu'il 
lui  feroit  polïible.  Quatre  heures  après 
elle  prit  une  panade  boiiillie  avec  de 
rail.  Quoique  le  tremblement  conti¬ 
nuât  encore  le  lendemain  ,  il  n’étoit 
cependant  pas  fi  confidérable  ,  non  plus 
que  le  refierrement  de  cœur.  Je  lui  or¬ 
donnai  enfuite  de  prendre  à  jeûn  qua¬ 
tre  onces  de  fuc  de  frêne  dans  fa  boifi- 
fon;  Remède  qui  remporte  dans  ces 
cas  ,  fur  tous  les  autres  antidotes  ,  com¬ 
me  je  le  remarque  ,  dit  notre  Auteur  , 
dans  mes  Commentaires  fur  Diofcoride . 
Le  topique  ci-deffus  fut  continué  pen¬ 
dant  trois  jours ,  la  Malade  buvant  en 
même  tems  ainfi  que  les  jours  fuivans , 
le  fuc  de  frêne.  Ces  fecours  diffiperent 
entièrement  le  tremblement  Sc  le  délm 
re  ;  mais  les  fcarifications  faites  aux  en¬ 
virons  de  la  playe  paroifibient  noires , 
Sc  fournifioient  encore  une  efpéce  de 
fanie  huileufe.  Ceci  me  détermina  à  les 
faire  panfer  avec  un  onguent  fait  avec 
les  crotes  de  chèvre  ,  la  poudre  de 
baies  de  laurier  ,  un  peu  d’euphorbe  , 
Sc  la  quantité  fuffifante  de  vin,  qu’on  ap- 
piiquoit  par-defiiis  étendu  fur  des  mor¬ 
ceaux  de  linge.  Ce  remède  continué 
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pendant  quatre  jours  procura  fort  bien 
la  décharge  de  la  fanie.  On  fe  fervit  en- 
fuite  de  l’onguent  fuivant  ; 

i  •  r  ' 

Prenez,  de  la  foudre  d* ariftoloche  fjj.  de 
Vaffhodele  &  de  la  bryone  aujfi  en  fou* 
dre ,  de  chaçun  du  gaïbanum  &  de 
la  myrrhe  t  de  chacun  2  fi.  de  l  huile  de 
laurier  &  de  la  cire ,  ce  quil  en  faut  four 
former  un  onguent  ,  dont  on  fanfera  les 
flayes  deux  fois  far  jour. 

Les  fcarifîcations  furent  panfées  de 
tenues  ouvertes  pendant  près  d’un  mois 
avec  ce  remède  ,  dans  la  vûe  de  pro^ 
curer  plus  fûrement  la  décharge  totale 
du  venin  ,  au  moyen  de  cette  prolon¬ 
gation.  Enfin  on  les  cicatrifa  avec  le 
Bafilicum  ,  &  la  jeune  fille  fut  parfaite¬ 
ment  guérie, 

Schenkms  O)  rapporte  qu’un  Berger 
voyant  à  côté  d’une  haïe  une  Vipère 
roulée  qu’il  crut  morte,  il  la  prit  au  bout 
de  fon  bâton  ,  &  la  jetta  quelque  rems 
après;  ayant  enfuite  porté  par  mégar- 
de  ce  bâton  à  la  bouche ,  il  furvint  dans 
la  nuit  (  fi  grande  efi:  la  fubtilité  du  ve¬ 
nin  de  ce  Reptile  )  une  inflammation 
çonfidérable  aux  lèvres ,  accompagné^ 
(aj  Uh.  7.  Obf.  /o. 
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d’une  fièvre  ardente  ;  fur  quoi  il  con¬ 
sulta  un  Médecin  qui  le  guérit  comme 
par  miracle  au  moyen  du  feul  fuc  de 
Galega  ;  plante  que  l’Auteur  remarque 
être  fort  commune  dans  le  Pais. 

Parmi  les  propriétés  attribuées  à  l’u¬ 
rine  par  Diofcoride ,  Avicenne  8c  quelques 
autres  Anciens,  elle  a  été  regardée  com¬ 
me  un  des  antidotes  du  venin  de  la  Vi¬ 


père.  Pour  preuve  de  cette  qualité  > 
Zacut  ( a )  rapporte  l’Hifloire  fuivante. 
Appellé  ,  dit-il ,  pour  une  fille  qui  trois 
heures  après  avoir  été  mordue  d’une 
Vipère  au  petit  doigt  du  pied  gauche  * 
eut  le  genou  enflé ,  avec  une  noirceur 
confidérable  ,  accompagnée  de  la  fiè¬ 
vre  ,  de  la  foif,  &  du  délire  de  te, ms  en 


tems ,  j’ordonnai  d’abord  des  fearifi- 
cations  fur  les  parties ,  &  y  fis  appli¬ 
quer  enfuite  les  ventoufes ,  dans  la  vue 
d’attirer  le  venin  :  je  lui  fis  prendre  en 
même  tems  de  la  thériaque ,  8c  fis  oin¬ 
dre  la  région  du  cœur  avec  f  huile  de 
feorpions  de  Mathiole  ;  Elle  prit  suffi  le 
fuc  d’ail  avec  du  vin  ;  les  parties  feari- 
fiées  furent  panfées  avec  les  crotes  de 
chèvre  *  la  thériaque  8c  le  jus  d’oi- 

fnons ,  appliqués  en  forme  d’emplâtre* 
fie  ufa  encore  du  fuc  de  frêne  fi  vanté 
(a )  Prax.  aâmir  l.  J.  aèfi 
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Sans  ces  fortes  de  cas  par  P  aidas  8c  RucU, 
lias.  Malgré  tous  ces  remèdes  contiJ 
nues  pendant  quinze  jours,  lafanie  cou- 
iant  encore  des  parties  fcarifiées  ,  8c 
les  fymptômes  n’étant  point  diminués  , 
je  me  bornai  au  feul  ufage  interne  &  ex¬ 
tern  e  de  la  thériaque  ,  comme  l’unique 
alexipharmaque  crue  capable  de  com¬ 
battre  le  venin  de  la  Vipère ,  félon  que 
Galien  (a)  dit  l’avoir  éprouvé  fur  lui- 
même  8c  fur  plufieurs  autres  perfonnes. 
Mais  ce  remède  fe  trouvant  aufli  dé- 
pourvû  de  fuccès  ,  j’eus  recours  à  l’uri¬ 
ne,  dont  deux  onces  de  celle  d’un  jeune 
homme  prife  chaude  8c  toute  récente 
avec  un  peu  de  fucre ,  pendant  huit 
matins  de  fuite  ,  guérit  entièrement  le 
Malade  :  on  voit  par-là  ,  dit  l’Auteur  , 
que  ce  remède  n’ell  point  à  méprifer  ; 
Galien  lui- même  ,  quoiqu'il  lappelle 
dans  un  endroit,  Auxilium  abominabile 
&  execrandum ,  l’a  recommandé  ainfi 
que  d’autres  grands  Médecins,  dans  des 
occafions  prenantes. 

S’il  m’étoit  permis  de  dire  mon  fen- 
timent  fur  la  Relation  précédente  ,  je 
ferois  foit  porté  à  croire,  que,  quoi¬ 
que  les  fymptômes  n’euffent  pas  entiè¬ 
rement  difparu  avant  lïrfagç  de  l’urine^ 

(a)  Lib.  J.  de  loc .  affeft.  cap,  8. 

T'orne  IL 
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l’adiondu  venin  étant  cependant  amor¬ 
tie  &  réprimée  alors  par  les  premiers 
fecours  ,  on  devroit  leur  attribuer  la 
principale  part  dans  la  cure.  Mais  que  la 
chofe  foitainfi  ou  non,  je  ne  voudrois 
affûrément  pas  commettre  ma  vie  à 
un  tel  remède,  quelques  grandes  louan¬ 
ges  que  lui  ayent  donné  Avicenne  ,  Khœ* 
fis ,  Time  ,  Mercurialis  ,  Placentius  ,  Dnn~ 
can  ,  Borna ,  &  quelques  autres. 

Santés  de  Ardoynis  ( a )  prétend  que  le 
Coftns  pris  depuis  demi-dragme  jufqu’à 
une  dans  du  vin  d’abfinthe,  ou  dans  une 
décodion  de  la  même  plante,  ed  le  feul 
antidote  contre  le  venin  de  la  Vipère. 
J) iof coride  prefcrit  la  prefure  de  lièvre  , 
l’ail ,  les  porreaux  ôc  les  oignons.  Sen* 
'ziert  place  parmi  les  antidotes  {impies 
les  racines  d’afphodele,  de  tormentille, 
de  gentiane  ,  de  bryone  ,  d’aridoloche 
ronde  ,  ôc  la  terre  figiilée  ,  mêlés ,  ou 
pris  féparément,  à  la  dofe  d’une  dra? 
gme  dans  un  verre  de  bon  vin  vieux  , 
ou  ,  ce  qui  ed  mieux  ,  avec  un  peu  de 
fuc  de  rhue.  Fracafior  (  b  )  rapporte  ce 
qui  fuit  de  l’effet  d’un  de  ces  {impies  , 
quoiqu’appliqué  uniquement  fur  les 
parties  externes.  Quelques  Paifanf 

(a)  Lib.  6.  cap.  J.  de  Ven . 

(b)  Lib.  J .  cap.  2.  de  Morb ,  contag* 
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ayant  été  mordus  en  coupant  des  her¬ 
bes  ,  par  une  Vipère  cachée  au-deffous, 
les  parties  bleffées  enflerent  fur  le 
champ  ;  mais  y  ayant  appliqué  d’abord 
l’herbe  de  tormentille ,  il  ne  fur  vint 
point  d’autres  accidens. 

Mais  tous  ces  remèdes ,  &  même  les 
pierres  de  ferpent  (  ainfi  appeîlées  du 
pouvoir  qu’on  croit  qu’elles  ont  d’im¬ 
biber  le  venin  ,  exactement  appliquées 
fur  la  morfure  ;  dont  il  a  été  envoyé 
quelques-unes  de  rifle  de  Java  à  la  So¬ 
ciété  Royale  ,  par  le  Chevalier  Vernattï , 
font  fort  au-deffous  des  préparations  de 
la  Vipère  ,  telles  que  fa  chair,  fes  bouil¬ 
lons  ,  fes  infulions  dans  le  vin  ,  fa  pou¬ 
dre,  fes  trochifques  ,  &c.  mais  fur-tout 
fon  fel  volatil  extrait  chymiquement , 
qui  donnés  à  tems  intérieurement ,  tan¬ 
dis  qu’on  applique  fur  la  morfure  l’hui¬ 
le  préparée  félon  la  méthode  de  Cha - 
ras ,  deviennent  les  plus  grands  anti¬ 
dotes  :  L’application  de  la  graiffe  de 
Vipère ,  mentionnée  par  le  Doéleur 
Mead  ,  fera  encore  probablement  plus 
efficace  que  fon  huile.  Voilà  comme  il 
arrive  que  la  plûpart  des  animaux  ve¬ 
nimeux  portent  avec  eux  leur  propre 
contre-poifon ,  appliqués  même  uni¬ 
quement  fur  l’endroit  mordu  ,  d’où  ils 
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attirent  la  malignité  par  une  efpéce  de 
fympathie,  comme  on  Fa  fréquemment 
obfervé  à  l’égard  de  l’huile  de  fcor*- 
pions ,  ou  du  fcorpion  meme  écrafé  ^ 
&  mis  fur  fa  piquûre. 

Mathiole  vante  beaucoup  une  eau  de 
fon  invention  ,  qu’il  donne  comme  un 
antidote  réel  tant  contre  la  morfure  de 
la  Vipère,  que  contre  toutes  les  efpé- 
ces  de  poifons.il  prétend^que  la  grande 
vertu  de  cette  eau  lui  avoit  été  conhi- 
mée  par  mille  expériences ,  &  plus  par¬ 
ticuliérement  par  le  cas  de  deux  per- 
fonnes  mordues  de  la  Vipère  ;  qui  étant 
fur  le  point  d’entrer  dans  la  barque  de 
Caron,  leur  voyage  fut  différé  par  un  pe* 
tit  coup  de  cette  liqueur  :  mais  laiflant- 
là  ce  burlefque  de  l’Auteur  ,  nous  ren¬ 
voyons  ceux  qui  feront  curieux  de  con- 
noître  cette  compofition  bézoardique 
à  fes  Commentaires  fur  la  Préface  du 
Livre  fixiéme  de  Diofcoride. 

Nous  conclurons  ce  que  nous  avons 
adiré  fur  la  morfure  de  la  Vipère,  par 
la  trille  Relation  d’un  accident  arrivé  à 
un  de  nos  Compatriotes  (a  ).  M.  Ri¬ 
chard  Bourdet  Marchand  Anglois  à  Alep 
fut  mordu  au  poignet  gauche  par  un 

(a)  Abrégé  desTîanfaét.  Philçfoph.  Yoi.  || 
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Tcrpent'le  4.  d’Odobre  1678.  Inconti¬ 
nent  après  les  morfures  ,  qui  ne  paroif- 
foient  d’abord  que  comme  deux  piquû- 
resd’épingleje  bleffé  fut  faifi  du  vomif- 
fement ,  8c  le  poignet  8c  la  main  com¬ 
mencèrent  à  s’enfler  :  il  fit  néanmoins 
aifément  deux  milles  à  cheval  pour  fe 
rendre  chez  lui  :  Arrivé  dans  fon  ap¬ 
partement  ,  il  dit  qu’il  avoit  été  mordu 
par  un  Rat  ,  8c  ne  voulut  point  avoiier 
que  ce  fut  par  un  Serpent,  quoiqu’un 
Turc  ,  qui  pafloit  alors  parhazard  ,  af- 
fura  qu’il  avoit  vû  ce  Reptile  pendu  à 
fon  poignet ,  Gomme  le  bleffé  fortoit  fa 
main  d’un  clapier  ,  comptant  d’y  pren¬ 
dre  un  Lapin  qu’il  y  avoit  chaffé.  Il  ne 
fentoit,  difoit-il ,  aucune  douleur,  mais 
une  grande  inclination  au  fommeil.Son 
bras  continua  à  s’enfler ,  8c  devint  noir. 
On  employa  d’abord  quelques  petits 
remèdes  en  attendant  que  le  refie  de  la 
fadorerie  retournât,  8c  alors  on  com¬ 
mença  à  fcarifier  8c  à  ventoufer  le  bras  : 
Il  ne  fe  plaignoit  encore  d’aucune  dou¬ 
leur  ;  mais  le  grand  affoupiffement  con¬ 
tinuant  toûjours,  on  le  tint  éveillé  pour 
lui  faire  employer  le  peu  de  tems  qu’il 
avoit  à  vivre  à  fe  préparer  à  la  mort , 
ce  qu’il  fit  de  la  maniéré  la  plus  édifian¬ 
te^  Enfin  l’enflure  parvint  jufqu’à  Pé- 
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pauîe  ;  alors  il  fe  plaignit  beaucoup  5 
&  mourut  un  quart-d’heure  après.  Il 
avoit  été  mordu  environ  lur  les  dix  heu¬ 
res  du  matin,  &  il  expira  fur  les  trois  heu¬ 
res  de  l’après -midi.  Son  corps  s’enfla 
beaucoup,  &  fe  vuida  après  la  mort.  Ce 
Serpent  étoitde  la  longueur  des  Serpens 
ordinaires  ;  fa  peau  d’une  couleur  rou¬ 
geâtre  foncée,  parfemée  de  taches  noi¬ 
res  :  fes  deux  grandes  dents  reffem- 
bl oient  à  celles  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  du  Serpent  à  fonnette  ;  fon  poi- 
fon  étoit  dans  les  gencives.  Toutes  les 
fois  que  ces  efpéces  de  Reptiles  font 
venir  du  fang  par  leur  morfure ,  la  mort 
eft  certaine ,  quoique  plus  ou  moins 
prompte  félon  les  parties  mordues.  Les 
gens  du  païs  difent ,  que  fi ,  dès  qu’on 
eft  mordu  on  fuce  la  playe  ,  on  peut 
en  guérir  :  mais  il  faut  auparavant  avoir 
la  précaution  de  frotter  les  dents  8c  les 
gencives  avec  de  l’huile,  8c  cracher  d  a- 
bord  ce  qu’on  a  fucé  5  lavant  la  bouche 
chaque  fois ,  8c  refrottant  les  mêmes 
parties  comme  la  première  fois.  Un 
Chien  mordu  au  bout  de  l’oreille  par  un 
de  ces  Serpens  ,  mourut  dans  huit  mi¬ 
nutes  :  deux  jeunes  dindons  mordus  au 
bout  d’une  de  leurs  griffes  ,  mouru¬ 
rent  auiïi  en  trois  ou  quatre  minutes* 
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On  empoifonna  enfuite  ce  Serpent  avec 
de  l’huile  de  tabac  qu’on  avoit  fait  paf- 
fer  par  le  tuyau  d’une  pipe  fort  ufée  , 
&  qui  n’avoit  pas  été  nettoyée  depuis 
line  ou  deux  femaines  :  il  mourut  dans 
deux  ou  trois  minutes ,  commençant  à 
trembler  dés  que  l’huile  eut  ete  mile 
dans  fa  gueule. 

Les  Anciens  croyoient  fauffement 
que  le  mâle  de  la  Vipère  faifoit  deux 
piquûres  ,  <3c  la  femelle  quatre  5  dans  le 
tems  de  leur  morfure  ;  au  heu  qu’on  fçait 
par  l’anatomie  de  ces  animaux  ,  que  le 
nombre  des  dents  en  eft  incertain  dans 
les  deux  fexes  ,  y  en  ayant  quelquefois 
fix  ou  fept  de  chaque  côté  de  la  mâ¬ 
choire,  comme  le  remarque  le  Doffeur 
Mead  ;  outre  quelques  -  unes  plus  pe¬ 
tites  ,  &  une  ,  deux  ou  trois  de  plus 
grandes  de  chaque  côté ,  fixées  per¬ 
pendiculairement  dans  le  premier  os  de 
la  mâchoire  fupérieure.  Les  Vipereaux 
font  originairement  pourvus  de  ces  der¬ 
nières  dents ,  afin  d’être  en  état  de  fai- 
lir  &  de  tuer  leur  proye  dès  qu’ils  font 
venus  au  monde. 

Les  Crapauds  font  encore  commu¬ 
nément  placés  par  les  Auteurs ,  parmi 
les  animaux  vénimeux  ,  quoique  leur 
venin  diffère  très  -  probablement  fe- 
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Ion  la  chaleur  &  le  climat  des  en¬ 
droits  où  ils  fe  trouvent.  Certains 
croyent  qu’il  n’y  a  pas  autant  de  fujet 
de  les  craindre  chez  nous  que  nous  le 
faifons ,  puifque  Pon  y  a  vu  des  perfon- 
nes  fort  familières  avec  eux,  8c  qui, après 
en  avoir  mangé,  ont  dit  qu’ils  étoient 
auffi  délicats  que  les  grenouilles  :  mais 
que  la  folie  de  ces  fortes  de  gens ,  (qui 
par  quelque  circonflance,ou  difpofition 
particulière  ,  comme  un  eftomac  plein 
auparavant ,  &c.  ont  échapé  aux  acci- 
dens  )  ne  pouffe  pas  les  autres  à  pren¬ 
dre  la  même  liberté  ,  crainte  qu'ils  ne 
payaffent  auffi  cher  pour  leur  extrava¬ 
gance  que  le  fit ,  il  y  a  quelques  années, 
une  perfonne  de  ma  connoiffance  ,  qui 
ayant  tenu  pendant  quelque  tems  la  tête 
d’un  de  ces  animaux  dans  fa  bouche, 
eut  la  même  nuit  8c  le  jour  fuivant,  foit 
par  la  morfure  ,  ou  la  feule  bave  ,  les 
lèvres  8c  la  langue  fi  enflées  ,  qu’il  ne 
put ,  de  plufieurs  jours, prononcer  aucun 
mot  diftindement  ;  la  tumeur  8c  Pin- 
flammation  dugofier  &des  mufcles  qui 
fervent  à  la  déglutition,  le  mirent  d’ail¬ 
leurs  en  danger  de  perdre  la  vie,  faute  de 
pouvoir  avaler  la  nourriture  néceffaire. 

M.  Redi  parlant  de  quelques  perfon- 
nes  qui  ont  mangé  des  Crapauds  fans 
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accident ,  ajoûte  que ,  quoiqu’il  puifîe 
arriver  quils  ne  foient  pas  vénimeux 
dans  leur  entier  ;  cependant  quelqu’une 
de  leurs  parties  remuée  &  mife  en  ac¬ 
tion  ,  peut  le  devenir  ,  appliquée  ex¬ 
térieurement  :  il  en  donne  un  exemple 
dans  un  jeune  garçon  ,  qui  ayant  bron¬ 
ché  contre  un  Crapaud  5  8c  lui  jettant 
enfuite  des  pierres ,  il  réjaillit  par  ha- 
zard  fur  fes  lèvres  quelque  goutte  de 
l’humeur  de  l’animai  écrafé  fur  quoi 
elles  enflerent  jufqu’à  deux  fois  la  grof- 
feur  du  pouce  ;  état  qu’elles  ont  retenu 
depuis  par  la  négligence  du  jeune  hom¬ 
me  à  avoir  recours  aux  remèdes  con¬ 
venables.  Abrégé  des  Tranfaiï .  Philofoph. 

vol.  2.  p.  797* 

Santés  de  Ardoynls  ( a )  rapporte  que  ve¬ 
nant  de  Bologne  où  il  avoit  pris  depuis 
peu  le  grade  de  Doéteur,  il  rencontra 
un  jeune  homme  qui  ayant  tué  un  gros 
Crapaud  avec  fa  lance  (on  ne  fçait  point 
par  quelle  voie  le  venin  fut  communi¬ 
qué  )  fut  faifi  d’un  engourdilfement  uni- 
verfel ,  accompagné  d’un  ronflement  de 
deux  jours ,  fans  aucune  apparence  de 
pouls.  Si  j’en  avois  fçû  dit  ce  Méde¬ 
cin  ,  autant  alors  qu’à  préfent ,  je  ne 
doute  point  que  je  n’euffe  pû  guérir  cc 
Lib,  ç%  7  »  Aç  f  en, 
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jeune  homme  :  nous  pouvons  Inférer 
de-Ià  que  le  Malade  mourut. 

Nous  avons  un  cas  auffi  furprenant 
que  celui-là  clans  ce  que  Ferdinand  F  on - 
zettus  ( a )  raconte  d’une  perfonne  qui 
tranfperçoit  avec  un  rofeau  tous  les 
Crapauds  qu’il  trouvoit  fur  les  terres  , 
8c  les  jettoit  enfuite  dans  le  grand  che¬ 
min.  Venant  dîner  chez  lui  après  cette 
expédition ,  il  revomit  tous  fes  alimens 
jufqu’à  ce  qu’il  s’avifa  de  les  porter  à  la 
bouche  avec  la  main  quin’avoit  pas  te¬ 
nu  l’inftrument.  Miscaldus  rapporte  une 
Hiftoire  encore  plus  tragique  dans^  fa 
première  Centurie  ,  où  il  parle  d’un 
homme  qui  folâtrant  avec  fa  Maîtreffe 
dans  un  jardin  ,  près  d’un  grand  carreau 
de  fange  ,  en  arracha  quelques  feuilles , 
dont  venant  à  frotter  les  dents  &  les 
gencives,  il  tomba  mort  auffi-tôt;la  jeu¬ 
ne  Demoifelle  fut  conduite  devant  le 
Magiftrat  fur  le  foupçon  qu’elle  avoir 
empoifonné  fon  Amant  ,  elle  foutint 
qu’il  n’avoit  fait  que  frotter  fes  dents 
avec  des  feuilles  pareilles  à  celles  qu’el¬ 
le  avoir  apportées  avec  elle  ,  8c  dont , 
remplie  de  défefpoir  ,  elle  fe  fervit  de* 
vant  le  Juge  de  la  même  maniéré  ,  & 
avec  un  événement  également  fatal* 
(a)  Lib,  j.  c,  12,  de  Ven, 


t>  e  n  A.  Peau.  275: 
Sur  quoi  le  Magiftrat  ayant  ordonné 
d’arracher  la  fauge  ,  &  de  la  brûler, 
on  déterra  en  fouillant ,  un  gros  Cra¬ 
paud;  animal  qü’on  dit  aimer  beau¬ 
coup  cette  plante  :  ce  que  ,  dit  notre 
Auteur  ,  auroit  dû  confidérer  aupara¬ 
vant  celui  qui  a  écrit  ce  vers  : 

Car  mori&tur  Homo ,  cm  Saïvia  crefcit  in  horto  ? 

Quoique  les  Crapauds  n’ayent  pomt 
de  dents ,  dit  Taré  (  a  )  ,  cependant  ils 
prefient  fi  fort  avec  leurs  gencives  dures 
Sc  raboteufes  ,  la  partie  qu’ils  fai  fi  (lent, 
qu'ils  expriment  leur  venin  dans  fes  po¬ 
res  ;  lequel  fe  répand  de-là  dans  tout  le 
corps  :  d’ailleurs  ils  le  jettent  par  leur 
urine  ,  leur  bave  ,  ou  leur  vomiffement 
fur  les  herbes  ,  mais  principalement  fur 
les  fraifes  dont  ils  font  fort  friands:  d’où 
on  ne  doit  pas  être  furpris  fi  plufieurs 
fe  font  donné  par-là  une  mort  pro  mte 
Cet  Auteur  en  rapporte  un  trille  exem¬ 
ple  dans  deux  Marchands  ,  qui  fe  pro¬ 
menant  dans  le  jardin  d’un  cabaret,  où 
ils  dévoient  dîner  près  de  Touloufe  , 
cueillirent  quelques  feuilles  de  fauge 
qu’ils  mirent  dans  leur  vin  fans  être  la¬ 
vées:  mais  avant  qu’ils  euffent  fini  de 

(a)  Liv.  21.  chap.  31» 

M  vj 
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dîner ,  ils  furent  faifis  de  vertiges  3  peî* 
dirent  la  vue  ,  tombèrent  en  défaillant 
ce  ,  &  dans  les  convulfions  ,  ils  bé* 
gayoient ,  avoient  la  langue  noire  ,  le 
regard  hideux ,  des  fueurs  froides  avec 
un  vomiffement  continuel ,  enflerent 
beaucoup  ,  8c  moururent  peu  de  rems 
après.  L'hôte  8c  tous  ceux  qui  étoient 
alors  dans  la  maifon  ,  ayant  été  pris ,  ftir 
le  foupçon  d’empoifonnement ,  ilspro- 
tefterent  qu’ils  étoient  innocens  ,  &  af¬ 
firmèrent  qu’ils  avoient  tous  bû  8c  mam 
gé  des  mêmes  chofes  que  les  défunts  -, 
excepté  qu'ils  n’ avoient  point  mis  com¬ 
me  ces  derniers,  de  fauge  dans  leur  vin  : 
alors  le  Juge  fit  appelier  un  Médecin 
pour  lui  demander  fi  l’on  pouvoir  em- 
poifonner  la  fauge  ;  il  répondit  affirma¬ 
tivement  ,  8c  dit  qu’il  falloit ,  pour  tâ¬ 
cher  d'éclaircir  la  choie  ,  fe  tranfporter 
au  jardin  pour  voir  fi  Pon  pourroit  dé¬ 
couvrir  quelque  bête  vénimeufe  qui 
pût  avoir  jetté  fon  venin  fur  cette  plan¬ 
te.  Cette  conjecture  fut  effectivement 
vérifiée  par  la  découverte  d’un  grand 
nombre  de  Crapauds  logés  dans  un 
trou  fous  la  fauge  ;  d’où  on  les  fit  fortir 
en  jettant  de  l’eau  chaude  tout  autour. 
Ceci  doit  nous  apprendre  ,  continue* 
l’Auteur  5  à  ne  manger  ni  herbes ni 
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fruits ,  qu’ils  n’  ayent  été  bien  lavés  au¬ 
paravant. 

Paré  défend  auffi  de  manger  des  gre¬ 
nouilles  dans  le  mois  de  Mai ,  parce 
qu’on  croit  qu’elles  frayent  alors  avec 
les  Crapauds. 

Baccius  O)  obferve  que  tonte  une 
famille  ayant  mangé  des  grenouilles 
un  d’eux,  mourut  ce  jour-là  même  ^par¬ 
ce  que  cette  perfonne  fe  trouvant  alors 
Peftomac  vuid'e  ,  les  fucs  dépravés  de 
ces  infe&es  furent  immédiatement  por¬ 
tés  dans  les  vaïïfeaux  ,  au  lieu  que  fe 
mêlant  chez  les  autres  avec  les  alimens 
qu’ils  avoient  pris  auparavant ,  ils  fu¬ 
rent  rejettés  en  partie  par  le  vomiffe- 
ment ,  &  en  partie  par  un  cours  de  ven¬ 
tre  abondant ,  avant  d’avoir  eu  le  tems 
de  pénétrer  dans  la  maffe  des  humeurs. 
C’eft  ainfi*  dit  cet  Auteur,  que  nos 
Charlatans  munillant  leur  eflomac  de 
matières  graffes  &  huileufes  avant  que 
d’avaler  leurs  poifons  devant  le  peu¬ 
ple  5  en  éludent  l’attion  jufqu’à  ce 
qu’ils  trouvent  l’occafion  de  fe  retirer 
pour  les  revomir.  Il  y  a  même  des  per-* 
fonnes  qui  par  une  certaine  Angularité 
de  tempérament  ,  ou  leur  habitude  à 
manger  des  plantes  3c  des  animaux  vé- 

(a)  Vrolegom .  V en,  &  Ami  dot'  J8,  jÿ* 
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nimeux  ,  peuvent  fans  de  femblables 
défenfifs  ,  les  digérer  fans  accident ,  & 
en  faire  même  une  nourriture  faine, 
Ihéoyhrafte  remarque ,  à  cette  occafion , 
qu’il  y  avoit  des  gens  dans  la  Thrace ,  qui 
mangeoient  des  poignées  d'hellébore 
blanc.  Mercurialis  parle  d'un  homme 
qui  pouvoit  prendre  quatre  onces  de 
ciguë  à  la  fois  fans  s'incommoder.  Les 
Turcs  ufent  auffi  de  beaucoup  d'opium 
ôc  de  noix  vomique  fens  danger.  M. 
Ramfey  dit  avoir  connu  un  Gentiîhom» 
me  de  la  Cour  de  Charles  I.  qui  man- 
geoit  familièrement  des  Crapauds  cruds3 
Ôc  tels  qu’il  les  trouvoit ,  fans  le  moin¬ 
dre  inconvénient  ;  ce  qui  ne  s'accorde 
point  avec  ce  que  dit  Paré ,  qui  pré¬ 
tend  que  leur  venin  ne  tue  pas  feule¬ 
ment  pris  intérieurement ,  mais  même 
répandu  fur  la  peau  ,  à  moins  qu’on 
ne  lave  promptement  l’endroit  avec  de 
Furine ,  ou  de  l'eau  falée. 

Les  accidens  du  venin  du  Crapaud 
font ,  félon  le  même  Taré ,  la  jauniffe 
ôc  l'enflûre  de  tout  le  corps,  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer  ,  les  vertiges ,  les  con- 
vulfions ,  les  foeurs  froides ,  la  lyncope, 
ôcc.  Scnnert  joint  à  ceux-là  la  pâleur, 
le  vomiffement ,  l'écoulement  de  la  fe¬ 
ra  en  ce  ,  la  chûte  des  cheveux ,  ôc  quel- 
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quefois  celle  des  dents ,  avec  un  grand 
engotirdiffe ment ,  félon  Hafenrefer  ; 
fymptômes  qu’on  croit  être  occasion¬ 
nés  5  non-feulement  par  l’urine  ,  la  ba¬ 
ve  ,  ou  le  vomiffement  de  l’animal  , 
mais  même  par  fa  feule  haleine  5  h  1  on 

fe  tient  trop  près.  ,  ,  , 

Quant  à  la  cure  ;  fi  le  venin  a  ete  re¬ 
çu  intérieurement ,  on  propofe  le  vo- 
miffement  de  les  lavemens  convenables 
pour  en  procurer  d’abord  la  décharge  £ 
après  quoi  on  en  vient  aux  alexiphar- 
maques  ordinaires ,  tels  que  la  théi la¬ 
que  ,  ou  le  mithridat ,  diffous  dans  un 
verre  de  bon  vin  ;  par  où  le  Malade 
peut  être  difpofé  à  la  lueur  :  d  autres 
confeillent  dans  la  même  vue  ,  un  fort 
exercice  ,  ou  le  bain  chaud.  Le  traite-- 
ment  externe  propofé  par  Serment  ah 
fez  femblable  à  celui  de  Taré;  ordon¬ 
nant  comme  celui-ci  de  bien  laver  la 
partie  avec  burine  humaine  ,  oui  eau  fa- 
lée  ?  &  de  l’oindre  enfuite  avec  l’huile 
d’œufs  ,  ou  l’huile-rofat.  Les  antidotes 
renommés  font  les  fucs  de  betoine  ,  de 
plantain ,  d’armoife  ,  &c.  Pline  dit  que 
le  cœur  &  la  rate  des  Crapauds  fein¬ 
tent  à  leur  venin.  D’autres  s’imaginent 
que  l’animal  écrafé  ,  ou  queîqu  une  c  e 
lés  parties  3  appliquée  extérieurement 
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attirent  le  venin  par  fympathieJ 
Rondelet  attribue  dans  Ton  Traité  des 
Poiffons  ,  les  mêmes  qualités  nuiftbles 
au  Crapaud,  qu’aux  autres  animaux  vé- 
nimeux  ;  quoiqu’il  dife  qu’il  mord  rare¬ 
ment,  communiquant  fur-tout  fon  venin 
par  l’urine ,  ou  par  fa  bave  ,  ou  même 
fon  haleine.  Les  herbes  infedées  par 
les  mêmes  caufes  fuffifent  a ti ffi ,  félonie 
même  Auteur,  pour  donner  la  mort  à 
ceux  qui  les  mangent. 

Haffenreffer  affûre  que  les  morfures  Sc 
les  piquûres  des  autres  Reptiles  en  gé¬ 
néral  doivent  être  traitées  à  peu  près 
comme  celles  de  la  Vipère  ,  &  de  tou- 
tes  les  efpéces  de  Serpens.  La  bave , 
l’urine  ,  ou  toute  autre  corruption  dü 
Crapaud  ,doit  être ,  dit-il ,  d’abord  em¬ 
portée  avec  l’eau  falée ,  ou  l’urine  hu¬ 
maine  ;  ou  fi  le  venin  a  été  pris  inté¬ 
rieurement  ,  il  veut  qu  on  en  procure 
l’expulfion  par  le  vomiffement ,  après 
quoi  il  loue  beaucoup  ,  pour  diffiper 
tous  les  fymptômes  ,  la  confedion  de 
foufre  décrite  par  Serapon  de  la  ma¬ 
nière  fuivante  : 

T  renez,  du  foufre  ,  des  femences  de  juf* 
éjiûame  blanche  &  de  cardamome  ,  du 
(lyrax  &  de  la  myrrhe ,  de  chacun 
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de  F  opium  &  du  fafran ,  de  chacun  g ij . 
dz/  Caffia  ligneajvj.  dupoivre  blanc  f ]. 
Pife  w  matières  ,  pafj'ez-les  par  le  cri¬ 
ble  ,  dP  ^  formez,  une  majfe  avec  ce 
qu  il  faut  de  miel.  La  dofe  efi  de  oj. 

Il  confeille  aufifi  pour  le  même  but  la 
poucîre  d’écreviffes  avec  la  racine  de 
gentiane ,  tandis  qu’on  applique  en  mê¬ 
me  tems  fur  la  partie  le  topique  fui- 
vant  : 

Prenez,  trois  têtes  d'ail ,  &  une  dragme  de 
caftor  ;  pilez-les ,  &  les  mêlez  avec  de 
la  vieille  huile  pour  les  appliquer  en  for¬ 
me  de  cataplafme , 

Ou  5 

Prenez  du  cajior  ,  de  t alfa  fœtida  5  de  la 
fiente  de  pigeon  5  du  calament  &  du  pou - 
liot  ,  de  chacun  Ziïj.  de  l'huile  d'olives  & ’ 
de  la  poix  ,  de  chacun  ce  qu'il  enfant « 
Mêlez  pour  une  emplâtre . 

'  .  1  ;  .  •  t  V 

La  fcille  cuite  avec  la  farine  d  orobe ,  ou 
celle-ci  appliquée  avec  le  vinaigre  >  con¬ 
viennent  aujji. 

Ou , 

Prenez  du  nitre  ,  de  la  moutarde  ?  du  ftl 
commun  &  dufel  ammoniac 3  ce  que  vous. 
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en  voudrez,  ,  &  en  formez,  un  Uniment 
avec  ce  quil  faut  de  fort  vinaigre . 

Ou  , 

Prenez,  de  U  ail ,  du  fel  &  de  la  fiente  de  pi¬ 
geon  ,  de  chacun  parties  égales .  Mêlez . 
£■£/  matières ,  appliquez,  fur  la 

partie . 

Il  eft  faux  >  félon  un  des  Auteurs  ci-de¬ 
vant  cités,  qu’on  trouve  dans  la  tête  du 
Crapaud  ,  comme  on  le  penfe  vulgai¬ 
rement,  la  pierre  nommée  Crapaudine* 
Le  Dofteur  Brown  (  a  )  eft  du  même 
fentiment;  non  pas  à  caufe  de  Timpof- 
fibilité  de  la  chofe  5  puifqu’il  eft  très» 
commun  de  trouver  des  pierres  dans 
les  têtes  des  Merluches,  des  Càrpes,des 
Perches ,  &  même  des  Limaçons  ;  mais 
parce  qu’il  eft  plus  vraifemblable  que  la 
Crapaudine  eft  une  efpéce  de  concré¬ 
tion  minérale  ,  de  la  nature  de  Taftroite 
ou  pierre  étoilée. 

Le  même  Brown  prétend  dans  le  cha¬ 
pitre  cité  ,  qu’il  eft  faux  auiïi  que  les 
Crapauds  pillent  ;  puifqu’on  ne  décou¬ 
vre  dans  ces  animaux  ni  veftie ,  ni  reins* 
ni  urètres ,  non  plus  que  dans  les  oi- 
feaux  qui  n’ont  qu’un  même  p  a  liage 
(a)  Err.  popul.  liv.  3.  ch,  i^> 
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pour  les  excrémens  &  pour  l’urine  :  ce 
qui  fe  trouve  non-feulement  vrai  quant 
aux  Crapauds  &  aux  Grenouilles ,  mais 
peut  l’être  auffi ,  comme  l'allure  An- 
ftote ,  à  l’égard  de  tous  les  animaux,  ex¬ 
cepté  la  Tortue ,  qui  ont ,  ou  font  des 
oeufs.  Ce  qui  a  pû  donner  occalion  a 
croire  que  les  Crapauds  urinent  ,  eit 
qu’on  leur  voit  quelquefois  jetter  par 
derrière  une  matière  liquide  noirâtre  , 
qui  a  peut-être  quelque  chofe  de  veni¬ 
meux  ,  mais  qu’on  ne  fçauroit  prendre 
pour  l’urine  de  ces  animaux;  non-leu*** 
lement  parce  qu’ils  n’ont  pas  les  parues 
deftinées  à  l’excrétion  de  cette  humeur, 
mais  parce  que  la  liqueur  en  queltion 
fort  poftérieurement  dans  les  deux  le- 

xes.  .  . 

C’efl  une  tradition  ancienne  que  e 

Crapaud  féché  &  appliqué  derrière  le 
col ,  arrête  l’hémorrhagie  du  nez  :  mais 
ie  croi  que  tout  l’effet  qu’il  peut  avoir 
à  cet  égard ,  eft  dû  au  refferrement  des 
vaiffeaux  ,  occafionné  par  la  crainte 
que  l’idée  de  l’attouchement  de  cet 
horrible  animal  peut  caufer  au  Malade. 
Il  nous  fournit ,  pour  compenfer  en 
quelque  manière  fa  malignité  ,  deux 
préparations  fort  eflimables ,  félon  que  l¬ 
ques  fçavans  Médecins.  L  une  eu  la 


&84  p  es  Maladies 
poudre  Éthiopique  ,  décrite  ainfi  avec 
tes  vertus  dans  la  Pharmacopée  de  Bâtes . 

Prenez  trente ,  ou  quarante  Crapauds  vl « 
vans  ;  brülez-les  dans  Un  pot  de  terre 
neuf  jufqiià  ce  qiiils  f oient  réduits  en 
cendres  noires  >  &  en  faites  une  poudre 
très-fubtile  ,  dont  la  dofe  fera  de  demi - 
dragme ,  ou  au-delà.  Elle  efl  excellente 
dans  la  petite  vérole  ,  &c.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  la  recommandent  pour  la 
cure  de  /’ hydropifte . 

On  prétend  auffi  que  cette  poudre 
abforbe  les  humeurs  corrofives  des  can* 
cers  ,  &  en  détruit  la  malignité ,  appli¬ 
quée  fur  les  parties  ulcérées ,  8c  prife 
Intérieurement. 

L’autre  préparation  avec  laquelle 
nous  finirons  ce  long  chapitre  ,  eft.l’in- 
grédient  principal  de  FAmulete  anti- 
pefliîentiel  ,  fi  recommandé  par  Hil- 
dan  (  a  )  ,  8c  décrit  de  la  manière  fui- 
y  an  te  dans  fa  Lettre  à  Semer t . 

»  Vous  ne  devez  pas  douter  ,  lui 
»  dit-il , .  que  l’Amulete  préparé  avec 
^  Parfenic ,  la  poudre  de  Crapauds,  &c. 

»  porté  autour  du  col  en  tems  de  pefte3 
»  ne  foit  un  préfervatif  réel  contre  l’in- 
fa)  Epift.cem*  eÿift. 
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&  feftion.  Corne  Slotan  fameux  Çhirur- 
»  gien  très-eftimé  de  fon  Prince  le  Duc 
»  de  Clives  ,  m’a  fouvent  affûré  d’après 
»  une  longue  expérience  ,  en  avoir  é- 
*>  prouvé  la  vertu  fur  des  perfonnes  de 
^  tout  âge  ,  &  je  l’ai  enfuite  ordonné 
»  moi-même  avec  grand  avantage. 

„  Cet  Amulete  ,  dit-il  encore  dans  fa 
»  Lettre  à  Aubert  ,  eft  fi  eftimé  que  le 
»  Pape  Adrien  lui-même  ne  vouîoit  ja~ 
s?  mais  le  quitter  en  tems  de  contagion* 
Voici  les  formules  de  l5  Amulete  du 
Pape  &  de  celui  de  Slotan  ,  auffi  bon 
que  le  premier,  quoiqu’il  ne  foit  pas 
d’un  fi  grand  prix, 

AMULETE  DU  PAPE. 

"prenez,  de  la  poudre  de  Crapauds  fecbes 
félon  b  art  § ij •  de  barfenic  blanc  g  fi.  des 
racines  de  diilame  &  de  tormentillc ,  de 
chacune  ^ij .  des  perles  non  percees  5j*  du 
corail ,  de  P  hyacinthe  &  de  b  émeraude  , 
de  chacun  3^.  Réduifez.  le  tout  en  pou¬ 
dre  ,  &  avec  la  quantité  fuffifante  de  mu¬ 
cilage  dégommé  adragant  former- en  des 
trochifques  que  vous  couvrirez,  d  une  en¬ 
veloppe  rouge  ,  &  les  porterez,  fur  larçr? 
ÿon  du  cœur  par-dejfus  la  chemife * 
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ÂMULETE  DE  SLOTAN. 

Prenez,  de  la  poudre  de  Crapauds  féchés 
premièrement  au  foleil ,  &  cnfuite  dans 
des  linges  chauds ,  fj.  dfe  V  arfenic  blanc 
&  de  V orpiment  ,  ^  chacun  fs$'.  des  ra¬ 
cines  de  diiïame  blanc  ,  de  tormentïlle  & 
de  la  gomme  dû euphorbe  ,  de  chacun  oij* 
du  fafran  ôj.  camphre  Reduijez • 

m  matières  en  poudre,  &  avec  ce  qu'il 
faut  dégommé  adragant  :  faites- en  une 
‘ pâte  ,  dont  vous  formerez,  des  petites  mafi 
fies  de  cette  figure  qu’on  portera  conti¬ 
nuellement  fufpendues  fur  la  région  du 
cœur  ;  de  manière  cependant  qu'elles  ne 
touchent  pas  la  peau ,  ou  elles  excite - 
roim  der  vejfies ,  fur-tout  fi  le  corps  ètoit 
enfeu •  (æ) 

Il  eft  libre  à  chacun  de  p enfer  fur  ces 
Amuletes  ce  qu’il  jugera  à  propos. 

(a)  Voyez  Willis  dans  Ton  Traité  des  Fièvres, 
&r  la  manière  d’agir  de  ce  remède. 
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CHAPITRE  XII. 

i  '  / 

Des  autres  Blejjures  faites  à  la  Peau 
far  les  Infekes  &  les  Injïrumens 
vénimeux. 

PA  r  m  i  les  Infeétes  dont  on  regar¬ 
de  la  piquûre  comme  vénimeule  , 
on  place  l’Araignée  ,  quoique  moins 
dangereufe  chez  nous ,  8c  dans  quel¬ 
ques  autres  climats  plus  froids  :  il  s’y 
en  trouve  cependant  qui  ont  générale¬ 
ment  huit  pieds  ,  félon  l’obfervation  du 
Doéleur  Lifter  (a)  >  dont  les  piquures 
font  pernicieufes  ,  8c  point  à  méprifer  , 
comme  ilparoît  par  l’expérience  d'Har* 
vey  ( b ).  Ce  grand  homme,  après  avoir 
piqué  une  de  fes  mains  avec  une  ai¬ 
guille  ,  frotta  la  pointe  de  celle-ci  avec 
la  dent  d’une  Araignée ,  8c  en  piqua  en- 
fuite  un  autre  endroit  de  la  main.  Il  ne 
put ,  dit-il ,  diftinguer  aucune  différen¬ 
ce  dans  ces  deux  piquûres ,  quant  au 
fentiment  de  douleur  ;  mais  iî  en  pa¬ 
rut  une  affez  considérable  dans  la 
peau  ,  où  il  furvint  dans  la  piquûre  vé^ 

(a)  De  Aran.  ven.  cap.  6 . 

(b)  De  Gén.  Animal .  Exercit.  S 7*- 
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nimenfe,  un  tubercule  accompagné  de 
chaleur  8c  d’inflammation.  Mais  les 
Araignées  avalées  &  reçûes  dans  l’efto* 
mac ,  foit  de  l’homme,  ou  des  animaux, 
ne  font  pas  toûjours  également  nuifl- 
blés.  Moufet  (  a  )  nous  en  donne  un 
exemple  fmgulier  :  nous  pouvons  en¬ 
core  l’inférer  de  ce  que  les  petits  oi- 
féaux  en  font  très-friands  ,  &  qu’ils  les 
avalent  fans*  difrindion.  Leur  toile  fi 
e frimé e  par  les  Anciens  ,  &  appliquée 
encore  utilement  aujourd’hui  pour  arrê¬ 
ter  l’hémorrhagie  des  playes  récentes , 
nous  prouve  auflfi  qu’elles  ne  font  vé- 
nimeufes  que  par  leurs  piquûres.  Le 
même  Auteur  obferve  encore  que  les 
œufs  de  ces  Infedes ,  dépofés  fur  les 
fruits  ou  fur  les  herbes ,  font  fouvent 
avalés  fans  être  apperçus  ,  8c  très-bien 
digérés  par  les  eftomacs  les  plus  déli¬ 
cats.  Il  y  a  même  des  Auteurs  qui  re¬ 
gardent  l’humeur  qui  coule  de  leur 
corps  comme  un  grand  fécret  pour 
ço  liolider  les  bleffures  légères. 

M,  Redi  remarque  que,  quoique  cet 
Infede  ,  comme  le  Crapaud  ,  foit  véni- 
meux  lorfqu'il  verfe  Ion  fuc  dans  la 
playe  ,  il  peut  arriver  qu’il  ne  le  foit  pas 
g  il  tout  tems ,  reçu  dans  l’eftomac;  ce 
(a)  De  2.17*  237.  vol.  2.$.  7^7. 
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que  îe  Dodeur  Fairfax  confirme  par 
l’exemple  de  plufieurs  perfonnes  qui 
ont  avalé  devant  lui  des  Araignées  s 
même  de  l’efpéce  la  plus  vénimeufe  , 
fans  en  avoir  éprouvé  plus  d’accidens 
que  les  Poules  ,  les  Rouge-gorges  ,  8c 
les  autres  oifeaux  qui  en  font  leur  nour¬ 
riture  ordinaire. 

S w arrimer  dam  (  a.  )  dit  dans  la  Def 
cription  de  l’Araignée ,  que  les  parties, 
que  certains  prennent  pour  fes  dents  , 
font  plutôt  deux  aiguillons  ,  ou  pinces 
fortes  8c  pointues ,  dont  la  ftr indure  ne 
diffère  pas  beaucoup  de  l’aiguillon  du 
Scorpion ,  8c  avec  lefquelles  elle  pique 
de  la  même  manière  que  ce  dernier.  Si 
la  chofe  efl  ainfi  ,  continue-t-il ,  il  riy 
a  guéres  d’autre  différence  entre  leurs 
aiguillons  ,  finon  que  llnfede  dont 
nous  parlons,  porte  les  deux  aiguillons 
fur  la  partie  antérieure  de  la  poitrine, 
au  lieu  que  le  Scorpion  lance  le  fien  de 
la  partie  poftérieure  de  fon  corps.  C’eft 
avec  ces  pinces  ou  aiguillons  ,  formés  , 
félon  le  même  Auteur ,  de  deux  petites 
jointures ,  que  l’Araignée  faifit  non-feu¬ 
lement  fa  proye  ,  mais  même  qu’elle  la 
tranfperce  ,  8c  en  fuce  enfuite  tout  le 
fuc.  Le  Dodeur  Lifter  prétend  que  ces; 
k  <a)  Hift.InfifoGssi 
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aiguillons  fortent  de  la  bouche  même 
ûc  F  Araignée  :  Goedart  approche  de  ce 
fentiment  ;  mais  M.  Mead  nous  apprend 
411e  cet  animal  ,  qui  fe  nourrit  de  mou- 
ches  ,  de  guêpes  ,  &  d  mfeêles  fem- 
blables  ,  eit  muni  de  pinces  crochues  9 
fort  fines  &  fort  aigues  ,  qui  placées 
tout  près  de  la  bouche ,  lui  fervent  à 
percer  la  chair  de  ces  petits  animaux  pris 
dans  fa  toile  ;  tandis  que  les  tuant  par 
fon  venin  verfé  en  même  tems  dans  la 
piquûre  ,  il  en  fuce  toute  l’humidité  3 
de  ne  leur  laifie  que  la  carcaffe. 

Leivenhoeck  veut  que  F  Araignée  dé“ 
charge  fon  venin  de  les  pinces  mêmes  : 
mais  le  Docteur  Mead  prétend  qu’ayant 
fixé  ces  dernières  fur  la  proye  de  cet 
î nfe cte  ,  il  obferva  qu'il  lortit  en  même 
tems  un  petit  aiguillon  blanc  de  fa  bou¬ 
che  5  avec  lequel  il  lança  le  venin  dans 
la  piquûre» 

Sivammerdam  rapporte  ,  fi  je  m’en 
fou  viens  bien  3  que  Jacques  Hofnagel 
premier  Peintre  deFEmpereur  Rodolphe , 
a  peint  au  naturel  trente-cinq  eipéces 
d’ Araignées ,  avec  trois-cens  autres  ln^ 
feétes  ,  .dont  les  planches  publiées  de¬ 
puis  avec  le  privilège  du  même  Empe?.* 
reur,  11e  cèdent  point  en  beauté  à  cellv? 
de  Goedart*  -  *  - 
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Les  Araignées  de  quelques  pays  font 
fi  vénimeufes  ,  que  Scaliger  (  a  )  parle 
d’une  certaine  efpéce  dont  le  venin  eut 
allez  de  force  pour  pénétrer  à  travers 
la  femelle  du  foulier  d’un  nommé  Vin - 
centinus  ,  qui  n’avoit  fait  que  marcher 
fur  cet  Infeéte.  Il  obferve  même  qu’il 
y  a  en  Gafcogne  une  fort  petite  Arai¬ 
gnée  ,  qui  paflant  fur  un  miroir ,  le  caffe 
par  la  force  de  fon  venin. 

L’averfion  naturelle  de  cet  Infeéle 
pour  le  Serpent  &  le  Crapaud  efl  remar¬ 
quable.  On  rapporte  à  l’égard  du  pre¬ 
mier, que  l’Araignée  le  voyant  tranquille 
au-defîbus  d’un  arbre  ,  s’élance  fur  lui  à 
la  faveur  de  fa  toile  ,  lui  perce  la  tête  de 
fon  aiguillon  ;  8c  verfant  en  même  tems 
fon  venin  dans  la  piquûre,  le  Reptile 
£e  replie  d’abord,  tournoyé  tout  autour, 
8c  meurt  bientôt  après. 

Lorfque  le  Crapaud  eft  piqué ,  ou 
mordu  dans  fon  combat  avec  l’Arai¬ 
gnée, le  Serpent, le  Lézard, ou  autre  bêe 
vénimeufe  ,  on  prétend  qu’il  trouve  fa 
guérifon  dans  le  plantain;ce  qui  a  fait  re¬ 
garder  feette  plante  comme  un  Spécifi¬ 
que  contre  les  morfures  de  ces  animaux. 

J’en  viens  à  préfent  aux  effets  &  à  la 
cure  du  venin  de  l’Araignée.  Je  me  fou* 
(a)  Exçrcit, 
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viens  qu’étant  encore  très-jeune  Prati¬ 
cien  ,  je  fus  appellé  pour  voir  une  fen> 
me  dont  la  coutume  ordinaire  étoit , 
toutes  les  fois  qu’elle  alloit  à  la  cave 
avec  la  chandelle  ,  de  brûler  la  toile  Sc 
les  Araignées  qu’elle  rencontroit  :  mais 
il  arriva  enfin  qu’un  de  ces  Infectes  lui 
vendit  fa  vie  beaucoup  plus  cher  qu  une 
centaine  d’autres  qu’elle  ayoit  détruites; 
Sc  voici  comment.  Les  pieds  de  P  Arai¬ 
gnée  s’étant  embarrailés  dans  le  fuif  de 
la  chandelle  fur  laquelle  elle  étoit  tom¬ 
bée,  Sc  fon  corps  venant  à  crever  pat 
Xa  grande  raréfa&ion  de  fes  humeurs  » 
©ccafionnée  par  la  flamme  9>  elle  lança 
fon  venin  avec  elles ,  partie  dans  les 
yeux  de  -fa  perfécutrice  ,  mais  fur-tout 
fur  fes  lèvres.  Celles-ci  enflerent  excef- 
fivement  dans  la  nuit  3  un  des  yeux  de-?* 
vint  fort  enflammé,  Sc  la  langue  &  les 
«gencives  furent  auffi  un  peu  affeèiées  : 
•Enfin  ces  accidens  étoient  âccompar 
gnés  d’un  vomiffement  continuel ,  loic 
que  celui-ci  fut  excité  .par  l’idée  de  la  li¬ 
queur  reqûe  dans  la  bouche ,  ou  pat 
l’imprefiion  du  venin  ,  communiquée 
|ufqu’aux  fibrilles  de  l’eflomac.  J’ or¬ 
donnai  d’abord  un  petit  verre  de  vin 
■d’Efpagne  brûle ,  avec  un  fcrupule  de 
fel  d’abftitthe  ?  &  quelques  heures  après 
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lm  bol  de  thériaque  qu’elle  revomit.  Je 
frotai  les  lèvres  avec  l’huile  de  fcorpions 
êc  l’huile-rofat.  Je  fus  d’abord  en  doute 
il  la  chaleur  excitée  dans  les  liqueurs 
de  l’InfeCte  par  la  flamme  de  la  chan¬ 
delle  ,  n’auroit  pas  pû  produire  l’oph* 
thalmie ,  &c.  aufli-bien  que  le  venin  ; 
mais  faifant  enfuite  attention  à  la  gran¬ 
de  tuméfaction  des  lèvres,  <5 c  aux  autres 
fymptômes  ,  je'  fus  prefque  perfuadé 
qu’il  y  avoit  quelque  chofe  de  véni- 
meux.  Cette  idée  me  faifant  craindre 
la  faignée  ,  je  lui  fubftituai  avec  fuccès 
Fapplication  des  fang-fues  aux  tempes; 
par  où  je  diminuai  beaucoup  Finflam* 
mation  de  l’oeil,  dont  je  calmai  aufli  là 
douleur  par  Fufage  d’un  mucilage  fort 
clair ,  de  femences  de  coings  8c  de  pa¬ 
vot  blanc  ,  extrait  dans  l’eau-rofe.  Mais 
Fenflûre  des  lèvres  augmentant  encore* 
on  y  appliqua  un  cataplafme  fait  avec 
une  décoCtion  de  feordium  ,  de  rhue  8c 
de  fleurs  de  fureau  ,  épaiflie  avec  la  fa¬ 
rine  d’orobe.  Le  vomiffement  fe  trou¬ 
vant  diflipé  ,  la  Malade  ufa  de  tems 
en  tems  d’une  potion  faite  avec  les  eaux 
de  feordium  ,  de  chardon  béni ,  8c  la 
thériaque.  Les  accidens  déjà  fort  di¬ 
minués  par  ces  fecours  ,  il  fe  préfenta 
une  vieille  femme  3  qui  avec  l’impu- 
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dence  ordinaire  à  ces  fortes  de  gens  | 
leva  l’appareil ,  &  promit  de  guérir  la 
Malade  dans  deux  jours  :  mais  ,  quoi¬ 
qu'elle  y  en  mît  quinze  ,  elle  eut  toute 
la  gloire  de  la  cure.  Elle  ne  fit  qu’ap-* 
pîiquer  fur  la  tumeur  les  feuilles  de 
plantain  pilées  8c  mêlées  avec  de  la 
toile  d° Araignée;  verfant  en  même  tems 
dans  P  œil  du  Pue  de  la  même  plante  * 
dont  elle  donnoit  auffi  quelques  cuil¬ 
lerées  intérieurement  deux  ou  trois  fois 
par  jour. 

La  Malade  m’avoir  dit  avant  cet  ac¬ 
cident  que  Podeur  qu’elle  avoit  fenti 
en  brûlant  ainfî  les  Araignées,  lui  avoit 
fouvent  fi  fort  affedé  la  tête,  que  tous 
les  objets  lui  fembloient  tourner.  Il 
lui  furvenoit  même  des  défaillances 
avec  des  fueurs  froides ,  &  quelquefois 
un  léger  vomilfement  :  mais  nonobldant 
tout  cela  ,  elle  trou  voit  tant  de  plaifirs 
à  tourmenter  ces  pauvres  Infedes ,  que 
rien  ne  put  la  guérir  de  fa  manie  ,  que 
la  cataflrophe  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter. 

Nicholaus  (a)  dit  auffi  avoir  vû  un 
homme  à  Florence  ,  qui  ayant  bridé  une 
groffe  Araignée  noire  ,  à  la  flamme 
d’une  chandelle  ,  tomba  en  défaillance 

(a)  Serm.4.  cap.  23* 
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quelque  tems  après ,  par  l’effet  de  la 
feule  fumée  occafionnée  par  le  brû¬ 
lement  de  cet  Infefte.  Il  fut  auffi  in¬ 
commodé  d’une  grande  palpitation  de 
cœur  toute  la  nuit ,  à  quoi  fuccéda  un 
pouls  fi  foible  3  qu’on  pouvoit  à  peine 
Tappercevoir.  Ces  accidens  furent  dif- 
fipés ,  dit  le  même  Auteur,  par  biffage 
de  la  thériaque  mêlée  avec  la  poudre 
de  zédoaire.  Nicolas  Florentin  rapporte 
auffi  que  plufieurs  Moines  d  un  Mona- 
ftére  de  la  même  Ville  reçurent  la  mort 
pour  avoir  bû  imprudemment  dvq  vin 
d’un  tonneau  ,  où  une  Araignée  s’étoit 
noyée.  Ceci  femble  contredire  ce  qui 
a  déjà  été  dit  de  l’innocence  de  ces  In¬ 
fectes  ,  reçus  dans  l’eftomac.  Mais  il  eit 
vraifemblàble  que  les  derniers  dont 
nous  venons  de  parler ,  différoient  des 
autres  dans  leurs  parties  internes,  ou 
dans  leurs  qualités ,  finon  dans  leur  for¬ 
me  extérieure. 

Qui  croiroit  ,  dit  Galien  ,  en  pariant 
de  l’Araignée  ,  qu’un  fi  petit  Infecte 
causât  une  fi  grande  altération  pans 
corps  d’un  homme  par  la  feule  piquûre 
de  la  fuperficie  de  la  peau  ,  faite  par  un 
très-petit  aiguillon  ?  Mais  fi  1  on  cqnii- 
dére  ,  ajoûte-t-il,  qu’il  faut  certaine¬ 
ment  que  ce  dernier  porte  avec  lui  un 
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fuc  vénimeux  ,  fort  fpiritueux  ;  8c  qiM 
cf ailleurs  l'a  peau  communique  par  le 
moyen  de  fes  pores  avec  nos  vaiffeaux , 
on  concevra  aifément  qu’une  petite 
goutte  de  venin  pouffée  dans  ce  tégu¬ 
ment  ,  peut  porter  fa  malignité  fous  la 
forme  de  vapeur ,  jufques  dans  les  par¬ 
ties  du  corps  les  plus  éloignées.  Nous 
voyons  par-là  que  dans  ces  teins  ob- 
fcurs  des  découvertes  anatomiques  on 
croyoit  déjà  que  le  corps  étoit  tranf- 
pirable  de  la  circonférence  au  centre  9 
Sc  du  centre  à  la  circonférence. 

Les  lignes  de  la  piquûre  de  l’ Arai¬ 
gnée  font ,  félon  Scnnert  (a)  ,  l’engour- 
diffement  de  la  partie  ,  la  froideur  des 
extrémités  ,  les  fri  lions  ,  l’endure  .du 
bas  -  ventre  ,  la  pâleur  du  vifage  ,  des 
pleurs  involontaires ,  le  tremblement  * 
des  contrarions ,  un  défir  continuel  de 
faire  de  Peau  ,  des  convulfions  ,  des 
fueurs  froides ,  8c c.  mais  ces  dernieres 
arrivent  fur-tout  îorfque  le  venin  a  été 
reçu  intérieurement. 

La  cure  confidc ,  félon  le  même  Au¬ 
teur  ,  à  laver  d’abord  la  partie  piquée 
avec  l’eau  falée  ,  ou  une  éponge  trem¬ 
pée  dans  du  vinaigre  bien  chaud  ;  ou 
avec  une  décoétion  de  mauve  ,  d’ori- 

•  _  *  ■>  9 

(a)  F  ray.  lib .  6 .  fart.  8 .  caf,  24+ 
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gan  8c  de  ferpolet  ;  après  quoi  on  doit 
appliquer  un  cataplafme  par-defius  fait 
avec  les  feuilles  de  laurier  ,  de  rhue  ,  de 

f)orreaux  ,  &  la  farine  d’orge ,  cuits  dans 
e  vinaigre  :  l’application  de  l’ail  8c  des 
oignons  pilés  ,  8c  celle  de  la  fiente  de 
chèvre  avec  les  figues  ,  conviennent 
aufii.  Le  Malade  doit  en  même  tems 
manger  de  l’ail ,  boire  du  vin  copieu- 
fement,  &ne  point  négliger  les  autres 
aléxipharmaques  ordinaires  ;  mais  fi  le 
venin  a  été  reçu  dans  l’eftomac,  il  faut 
en  procurer  promtement  la  fortie  pat 
le  vomifTement  ,  8c  prefcrire  enfuite. 
quelque  antidote  convenable  ,  parmi 
lefquels  Gefner  recommande  fur  -  tout 
la  réfine  la  plus  pure  ,  la  plus  blanche 
Sc  la  plus  grade  ,  reffemhlante  à  l’ en¬ 
cens.  Fracaflor  (a)  lotie  le  bol  &  le  vi¬ 
naigre  ;  remède  avec  lequel  il  dit  avoir 
guéri  une  perfonne  piquée  au  col  pat 
une  Araignée  vénimeufe.  Voyez  en¬ 
core  fur  les  piquûres  de  ces  Infectes  le 
4 Theatr .  Vit.  hum*  de  Zuinger ,  &  Vancirole# 
Pent.  1.  Obf.  45.  de  Morfu  Aran.  lethalu 
Nous  venons  à  préfent  à  la  piqtiûre 
de  l’Abeille  8c  de  la  Guêpe  5  qui ,  quoi¬ 
que  peunuifible  à  certaines  perfonnes3 
devient  cependant  très  -  incommode  ^ 


Lib.  2-  caÿ,2.  dç  Mçrb,  contag. 
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Si  même  dangereufe  à  quelques  autres. 
Je  renvoyé  pour  la  defcription  des  par¬ 
ties  de  ces  Infedes,  à  quelques-uns  des 
Auteurs  déjà  nommés  ,  comme  Letpen- 
hoeck,  >  Sipammerdam  ,  Goedart ,  Motif  et , 
Si  Hoefnagel .  Leur  aiguillon  ,  qui  eft  la 
partie  qui  nous  regarde  ici  principale¬ 
ment  ,  eft  très-bien  décrit  par  M.  Hook 
dans  fa  Micrographie,  Le  Docteur  Mead 
avance  qu’on  peut  l’appercevoir  avec 
l’œil  nud  ,  lançant  fon  venin  :  il  a  dé¬ 
couvert  lui- même  dans  ce  dernier  une 
grande  quantité  de  fels  flotans  dedans  ; 
qui  mêlés  avec  les  fucs  cutanés  y  exci¬ 
tent  un  trouble  Si  une  fermentation  in¬ 
commodes  ,  qui  s5y  foûtiennent  pen¬ 
dant  quelque  tems. 

Les  Abeilles ,  les  Guêpes  Si  les  Fré- 
Ions  caufent ,  dit  Paré  fa) ,  beaucoup 
de  douleur  par  la  malignité  du  venin 
qu’ils  pouffent  dans  la  piquûre ,  laquelle 
eft  néanmoins  rarement  mortelle,  ex¬ 
cepté  que  ces  Infedes  ne  le  jettent  par 
effaims  fur  le  corps  :  dans  cette  occa- 
fton  on  leur  a  vu  donner  la  mort  à  des 
chevaux. Leur  piquûre  eft  plus  ou  moins 
mauvaife  félon  la  nature  des  animaux 
ou  des  végétaux  dont  ils  font  leur 
nourriture-  Ainfi,  dit  Pline  5  leur  venin 
(a)  Liv.  u.chap.  33. 
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fera  beaucoup  plus  mauvais ,  s’ils  fe  font 
nourris  auparavant  de  fplantes  véni- 
meufes  ,  ou  des  fucs  du  ferpent. 

Tout  le  monde  convient  que  la  pi- 
quûre  de  la  Guêpe  eft  très-pernicieufe. 
Les  fymptômes  en  font  une  grande 
douleur  qui  continue  jufqu’à  ce  que  l’ai¬ 
guillon  foit  ôté  ;la  partie  enfle,  devient 
rouge ,  &  il  s’y  forme  une  petite  veflie. 

La  cure  conflfle  à  incifer  ,  ou  à  ou¬ 
vrir  promtement  l’endroit  piqué  pour 
en  ôter  l’aiguillon ,  fl  on  n’a  pû  le  faire 
auparavant  par  la  fuêtion.  On  appli¬ 
que  enfuite  fur  la  partie,  pour  difliper 
la  fluxion  ,  le  creffon  pilé.  La  fiente  de 
bœuf  macérée  dans  l’huile  Sc  le  vinai¬ 
gre  ,  appliquée  chaude  ,  eft  le  remède 
de  Galien ,  recommandé  auffl  par  di¬ 
vers  autres  Auteurs  :  Certains  appli¬ 
quent  fur  la  piquûre  ces  Infe&es  même 
écrafés ,  ou  plutôt  leur  huile  préparée 
à  la  manière  de  celle  de  feorpions.  HiT 
dan  la  regarde  comme  un  grand  remè¬ 
de.  Taré  ordonne  de  froter  la  partie 
avec  un  mélange  fort  chaud  de  vinai¬ 
gre  ,  de  miel  &  de  fel ,  Sc  de  laififer  en- 
fuite  fur  l’endroit  un  linge  double  trem¬ 
pé  dans  le  même  topique  :  il  approuve 
auffl  l’application  du  foutre  vif  ptuve- 
rifé  Sc  incorporé  avec  la  falive  nom  aine; 

N  vj 


^oo  Dés  Maladies 
il  regarde  comme  un  fouverain  remède 
le  fuc  laiteux  des  figues  qui  ne  font 
pas  mûres  ,  mêlé  avec  du  miel  :  mais 
il  croit  d’après  Galien,  la  thériaque  le 
plus  grand  antidote.  Il  confeille  ,  pour 
fe  garantir  de  la  piquûre  des  Info  êtes 
dont  nous  parlons  ,  d’oindre  le  corps 
avec  un  mélange  de  fuc  de  mauve  8c 
d’huile;  8c  pour  les  chaffer  promtement* 
la  fumée  d’ail  8c  de  foufre. 

Galien  avance  que  la  Guêpe  voyant 
une  Vipère  morte  ,  va  tremper  fon  ai¬ 
guillon  dans  le  venin  de  ce  Reptile  ;  8c 
prétend  que  c’efl  de-la  que  les  hommes 
ont  appris  à  empoîfonner  les  flèches. 

Sennert  ordonne  d’appliquer  fur  la 
partie  piquée  un  cataplafme  fait  avec 
la  farine  d’orge,  les  feuilles  de  mauve  8c 
le  vinaigre  :  tandis  qu’il  fait  prendre  in¬ 
térieurement,  d’après  Santés  de  Ardoynif 7 
le  fuc  de  coriandre  avec  du  fucrerremé- 
de  qu’un  autre  Ancien  recommande 
auffi  comme  le  feul  antidote  de  la  pi¬ 
quûre  de  l’Abeille  ,  ou  de  la  Guêpe-. 
Mais  fi  nonobflant  tous  ces  fecours  il 
furvient  une  chaleur  confidérable  dans 
le  corps ,  il  faut  traiter  le  Malade  com¬ 
me  s’il  avoit  une  fièvre  maligne. 

Quelques-uns  de  nos  gens  de  Cam¬ 
pagne  appliquent  fur  la  pîquûreja  fiente 
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de  vache  toute  chaude  ;  d’autres  Joi¬ 
gnent  feulement  avec  du  miel ,  ou  met¬ 
tent  par-deffus  des  feuilles  de  mauve 
pilées  :  avec  ces  remèdes  ils  préten¬ 
dent  guérir  toutes  les  morfures  de  cette 
efpéce  ;  quoique  j’en  aye  vu  quelque¬ 
fois  l’application  fans  effet. 

Zacut  ( a )  parle  d’un  jeune  Garçon 
qui  ayant  été  piqué  au  fourcil  par  une 
Abeille,  y  reffentit  d'abord  une  dou¬ 
leur  confïdérable  ,  qui  fut  fume  d’en- 
ffûre  de  d’inflammation.  Appellé,  dit-il, 
pour  voir  le  bleffé  ,  je  prefcrïvis  ,  ap¬ 
puyé  de  l’autorité  de  quelques  Anciens, 
un  cataplafme  de  feuilles  de  mauve  f 
bouillies  dans  du  lait  de  femme  ;  maïs 
obfervant  que  la  chaleur  de  la  rougeur 
augmentaient  toujours  ,  j’appliquai  fur 
la  partie  des  feuilles  vertes  de  laurier; 
autre  fpécifiqne  contre  ce  mal.  De  re¬ 
tour  chez  moi ,  continue-t-il ,  je  con- 
fultai  mes  Auteurs ,  &  le  lendemain  je 
fcarifïai  l’endroit  piqué  pour  faciliter  la 
décharge  du  venin  ,  comme  Halyabbas 
l’ordonne  t  je  panfai  les  fcarifications 
avec  des  cendres  chaudes  ,  félon  1  avis 
à’Alfaharaviuf ,  aufquelles  j’ajoûtai  un 
peu  de  levain  félon  le  confeil  de  Pon-> 
wtus.  Le  Malade  prit  en  même  teins 
(a)  rrax,  admir ,  lib.  3*  QbJ,<$3* 
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le  fuc  de  coriandre  avec  du  fucre,  pres¬ 
crit  dans  ce  cas  par  Chriftoyh.de  Honeftisv 
6c  fort  eftimé  par  Avicenne.  Mais  mal¬ 
gré  tous  ces  fecours ,  la  fièvre  6c  les 
autres  fymptômes  empirèrent,  le  mal 
s'étendit  vers  les  tempes  ,  6c  la  gan¬ 
grène  fe  communiqua  aux  parties  af- 
fe&ées.  Ayant  fait  de  profondes  feari- 
fications ,  le  venin  fut  déchargé  ?  6c  le 
Malade  guéri  après  beaucoup  de  peine 
6c  de  difficulté.  Mais  fi  Zacut  ayoit 
faifi  les  véritables  indications ,  6c  feuil¬ 
leté  moins  d’ Auteurs  ,  le  Malade  s'en 
feroit  vraifemblablement  mieux  trouvé. 

Une  Dame  ,  dit  Hildan  (a)  5  étant  à 
dîner  au  tems  de  la  Canicule  ,  fut  pi¬ 
quée  au  poignetgauche  par  une  Guêpe. 
Cet  accident  fut  d'abord  fuivi  d’une 
douleur  fi  violente  ,  que  la  Malade  s’é¬ 
vanouit.  Portée  fur  le  lit ,  elle  recouvra 
fes  fens ,  Sc  s’apperçut  que  la  douleur 
montant  par  le  bras,  s’étendoit  par  tout 
le  corps  :  il  s’y  forma  de  petites  vefi 
fies  remplies  d’une  eau  claire  ,  comme 
il  arrive  dans  les  brûlures.  Le  foir  ,  6c 
le  lendemain  matin  ,  fon  mari  la  fit 
oindre  par-tout  avec  de  l’huile  de  feor- 
pions  qu’il  avoir  chez  lui ,  6:  lui  ayant 
provoqué  une  fueur  abondante  par  une 
(a)  Cent.  4.  Obf.  77, 
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forte  dofe  de  la  pierre  de  bézoard,  elle 
fut  bientôt  rétablie  ;  mais  l’épiderme 
tomba  de  tout  le  corps. 

Nous  apprenons  par  -  là  >  continue 
cet  Auteur  dans  fa  Lettre  i\  George  Faire > 
comme  le  venin  d’un  petit  Infecte  por¬ 
té  aux  parties  nobles ,  peut  être  affez 
fort  pour  caufer  beaucoup  de  détordre. 
Ce  qui  doit  nous  apprendre  à  ne  pas 
négliger  les  piquûres  des  Guêpes ,  en 
ayant  vu  dégénérer  une  ,  dit-il ,  en  un 
ulcère  incurable  qui  réfifta  à  tous  les 
efforts  de  quelques-uns  des  plus  grands 
Praticiens.  On  peut  voir  ce  cas  tout  au 
long  dans  TObfervation  tuivante ,  qui 
eft  la  78. 

Fabre  lui  fait  part  dans  fa  Réponfe 
d'un  cas  fembiable  arrivé  à  une  Dame 
de  Fadoue ,  piquée  au  métacarpe.  Cet 
accident  fut  fuivi  d'une  douleur  vio¬ 
lente,  de  l'inflammation  ,  de  la  fièvre  , 
du  délire  8c  d'un  vomiifement  bilieux  : 
mais  il  remarque  que  la  piquûre  fut 
rendue  plus  mauvaife  par  la  chaleur  de 
la  faifon  ,  &  la  mauvaife  conftitution  de 
la  Malade.  Flacentinus  fcarifia  d'abord^ 
8c  cautérifa  la  partie,  ordonnant  en  me¬ 
me  terns  les  bézoardiques  8c  les  autres 
remèdes  qui  lui  parurent  néceffaires. 
Par  ces  fecours  il  délivra  la  blcffée  avec 
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beaucoup  de  difficulté  ,  du  danger  le 
pins  éminent*  Le  même  Hïldan  nous  dit 
dans  Ton  Obferv.  8 o.  qu’étant  appellé 
pour  voir  tin  jeune  Campagnard  fort 
robufte ,  le  fixiéme  jour  qu’il  avoit  été 
piqué  à  la  joue  ,  près  du  petit  angle  de 
l’oeil  ;  il  trouva  tout  ce  côté  du  vifage 
d’une  couleur  noire  ,  ou  livide  ,  8c  en¬ 
tièrement  gangréné.  Il  fcarifia  d’abord 
les  parties  mortifiées ,  ôc  les  panfa  avec 
l’onguent  Égyptiac  ,  8c  autres  remèdes 
propres  en  pareil  cas  ;  il  faigna  enfuite 
le  Malade  ,  èç  lui  ordonna  une  méde¬ 
cine  pour  le  lendemain  matin  avec  Fin- 
fufion  de  rhubarbe  >  le  firop  de  rofes 
folutif,  8c  l’éleduaire  de  fuc  de  rofes. 
Les  fymptômes  furent  fort  diminués 
par  ces  fecours ,  8c  entièrement  dîffipés 
en  continuant  les  applications  néceffai- 
res  fur  le  vifage ,  8c  répétant  de  tems 
en  tems  la  même  purgation  :  tandis  9 
dit-il  ?  qu’une  autre  perfonne  affligée 
du  même  accident ,  étant  tombée  en 
mauvaifes  mains ,  eut  une  de  fes  pau¬ 
pières  renverfée  ,  8c  perdit  quelque 
tems  après  totalement  la  vûe. 

Les  fang“fues  font  allez  connues  de 
tout  le  monde.  On  les  fubftitue  très- 
communément  à  la  lancette  dans  ceux 
qui  craignent  la  faignée  ,  ou  qui  ayant 
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les  vaïffeâux  imperceptibles,  ne  fçau- 
f oient  être  fargnés  autrement.  Piles 
conviennent  auffi  ,  après  les  autres  éva¬ 
cuations  générales,  pour  détourner  le 
fang  de  certaines  parties ,  ou  le  vuider 
immédiatement  de  quelques  autres  $ 
d’où  il  effc  néceflaire  de  l’évacuer.  Ainti 
elles  font  très- utiles  dans  les  violens 
maux  de  tête,  les  fluxions  fur  les  yeux, 
&c.  appliquées  au  front ,  aux  tempes  ? 
ou  derrière  les  oreilles.  On  s  en  fert 
auiïi  dans  la  fuppreffion  du  flux  hémor- 
rhoïdal ,  lorfque  les  vaifïèaux  font  gon¬ 
flés  &  douloureux  par  le  défaut  de  leur 
évacuation  ordinaire.  Ce  qui  ne  doit 
cependant  fe  faire  quavec  prudence 
précaution ,  comme  nous  Pavons  déjà 
fait  obferver  dans  le  chapitre  des  rle- 
morrhoïdes  :  car  quelque  innocente 
que  l’application  des  fang-fues  punie 
paroître  ,  elle  n’a  pas  toujours  été  e~ 
xempte  de  danger  8c  d’inconvéniens , 
comme  nous  le  lifons  dans  plufleurs 
Auteurs.  On  les  dit  vénimeufes  dans 
certains  teins ,  ou  plutôt  dans  cei tains 
endroits.  Je  crois  de  cette  efpéce  celles 
des  étangs ,  des  foffés  ,  des  eaux  crotu 
pillantes  &  corrompues  :  celles  au  con¬ 
traire  qui  habitent  dans  les  eaux  putes 
8c  claires ,  qui  ont  le  dos  verdâtre , 
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le  ventre  rougeâtre  ,  comme  Charrie ? 
Pobferve  ,  font  innocentes.  On  rejette 
parmi  ces  dernières  les  velues  &  les 
noires  comme  vénimeufes.  Si  l’appli¬ 
cation  des  autres  èft  fuivie  de  quelque 
accident ,  cela  vient  plutôt  de  ce  qu’on 
les  arrache  de  force  ,  par  où  leurs  dents 
îaiffées  dans  la  partie  excitent  une  in¬ 
flammation  ,  un  abfcès ,  ou  autre  acci¬ 
dent  femblable  :  ou  fi  on  les  applique 
à  des  parties  fujetes  aux  fluxions ,  ou 
dej  a  gorgées  d’humeurs,  il  ne  doit  point 
paroître  furprenant  fi  ces  dernières  font 
encore  plus  attirées  dans  ces  endroits  9 
au  rifque  d’un  abfcès ,  ou  de  la  gangrè¬ 
ne  ;  ce  qui  fut  probablement  le  cas  de 
Meffalims  Conful  Romain  ,  qui  au  rap¬ 
port  de  Pline  ( a )  ,  perdit  la  vie  par  l’ap¬ 
plication  de  fang-fuës  à  fes  genoux  ,  où 
elles  laifferent  leurs  têtes  :  ce  qui  pour- 
roit  fort  bien  venir  de  la  faute  de  celui 
qui  les  ménageoit,  plutôt  que  de  celle 
de  ces  vers  aquatiques  ;  car  ce  n’eft 
point  de  leur  nature  ,  autant  que  j’ai 
pû  l’obferver ,  de  laiffer  leurs  têtes  ,  ou 
leurs  dents  dans  la  partie  ,  fi  en  at¬ 
tend  qu’ils  tombent  d’eux-mêmes  ;  ou 
fi  l’on  re  fait  que  mettre  autour  de  leurs 
bouches  quelque  fubftance  faline ,  ou 

(a)  Lib,  J  cap,  1 Q» 
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amère ,  qui ,  dès  qu’ils  s’en  apperçoi- 
vent ,  leur  fait  lâcher  prife  ,  fans  qu’il 
foit  befoin  d’ufer  d’aucune  violence. 
L’ufage  des  fang-fuës  a  eu  quelquefois 
à  la  vérité  des  fuites  fatales  ,  comme 
nous  l  avons  obfervé  fur  la  fin  du  qua¬ 
trième  Chapitre  de  cette  fécondé  Par¬ 
tie  ;  mais  il  etl  clair  qu’elles  n’étoient 
dûes  qu’à  l’ignorance  de  celui  qui  les 
avoit  appliquées.  En  forte  qu’un  des 
plus  grands  inconvéniens  que  j’aye  ren¬ 
contré  à  leur  égard  ,  lorfqu’elles  ont 
été  employées  avec  les  circonftances 
requifes  ,  a  été  la'difficulté  d’arrêter  le 
fang  après  leur  féparation  :  difficulté 
qui  arrive  fur-tout  dans  les  enfans  criards 
&  revêches  ,  lorfqu’elles  ont  été  appli¬ 
quées  aux  environs  du  col ,  &  autres 
parties,  où  on  ne  fçauroit  affujettir  le 
bandage  convenable  :  cas  où  l'hémor¬ 
rhagie  dure  quelquefois  plus  long-tems 
qu’on  ne  le  voudroit ,  malgré  T’ufage 
des  aftringens  ordinaires.  Si  même  le 
fang  fe  trouve  dillous  8c  ardent,  avec  un 
pouls  vite  8c  élevé,  comme  dans  la  fiè¬ 
vre  ,  les  vaiffeaux  fe  Couvrent  aux  pre¬ 
miers  cris  de  l’enfant.  Je  me  fouviens  à 
cette  occafion  ,  qu’étant  mandé  dans 
J’Été  à  cinq  milles  de  la  Ville  ,  pour  voir 
le  jeune  fils  d’un  Gentilhomme  ,  je  lui 
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appliquai  deux  fang-fuës  qui  fe  fixèrent 
tin  peu  bas  au-deffous  de  l’oreille  :  en-* 
droit  très  -  difficile  à  pouvoir  recevoir 
aucun  bandage.  Après  qu’elles  furent 
tombées  d’elles- mêmes,  je  laiffai  un 
peu  faigner  les  parties  ;  mais  le  fang 
continuant  à  dégoûter  trop  vite  ,  j’ap* 
pliquai  fur  l’endroit  un  peu  de  farine  de 
froment  avec  une  compreffe  trempée 
dans  l’oxycrat ,  ordonnant  à  la  Garde  de 
tenir  fes  doigts  par-deffus ,  ôc  de  les 
mouiller  dans  l’eau  froide  ,  à  mefure 
qu’ils  deviendroient  chauds.  De  re¬ 
tour  environ  une  heure  après,  chez  le 
Jeune  Malade ,  je  compris  par  les  lin® 
ges ,  qu’il  avoir  perdu  une  quantité  de 
fang  affe£  confidérable  ;  mais  la  pâleur 
dont  je  le  vis  fai  fi ,  me  fit  efpérer  qu’il 
me  feroit  aisé  d’arrêter  l’hémorrhagie. 
J’envoyai  chercher  dans  cette  vûe ,  un 
morceau  de  vitriol  crud  chez  l’Apoti- 
caire  ,j’en  diffous  un  peu  dans  une  cuil¬ 
lerée  d’eau  ,  &  j’y  trempai  un  pluma- 
ceau  >  fur  lequel  je  répandis  aufiiun  peu 
de  fine  poudre  du  même  vitriol ,  ôc  le 
tins  exactement  collé  fur  la  partie  avec 
mon  doigt  pendant  un  quart-d’heure  : 
mais  l’enfant  revenant  de  fa  défaillance  , 
ôc  inquiet  d’être  retenu  dans  la  même 
poflure  ,  il  fe  mit  à  pleurer  amére- 
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frient;  les  mufcles  du  col  étant  mis  alors 
dans  des  contrariions  violentes, l’hémor¬ 
rhagie  recommença  comme  la  première 
fois,  quoique  je  tins  toujours  mon  doigt 
collé  fur  la  partie.  J’appliquai  alors  une 
nouvelle  compreffe  comme  la  premiè¬ 
re  que  je  retins  près  d’une  heure  fur 
l’endroit  ;  efpérant  que  le  vitriol  auroit 
fait  durant  ce  tems-là  une  petite  efearre*’ 
Effectivement  ayant  ôté  mon  doigt  ,  le 
fan  g  me  parut  arrêté.  Je  fis  alors  quel¬ 
ques  autres  plumaceaux  pour  les  laiffer 
à  la  Garde  ,  6c  fis  appeller  l’Apoticaire 
du  lieu  pour  l’inftruirede  ce  qu'il  auroit 
à  faire  en  cas  de  quelque  nouvelle  hé¬ 
morrhagie  :  mais  comme  je  m  en  a- lois  9 
on  s’apperçut  que  le  fang  s’étoit  fait  jour 
encore  à  travers  l’appareil  :  fur  quoi  re¬ 
venant  fur  mes  pas ,  je  levai  d'abord  ce¬ 
lui-ci  ,  6c  j’appliquai  de  nouvelles  com¬ 
preffe  s  ,  pendant  que  j'ordonnai  à  l’Apo- 
ticaire  de  m’apporter  une  petite  fiole 
d’huile  de  vitriol.  Je  la  renverfai  fur  le 
bouchon  ,  6c  appliquai  ce  dernier  imbu 
de  l’huile  ,  fur  l’orifice  le  plus  grand ,  6c 
enfuite  fur  l’autre.  Après  quoije  mis  fur 
celui  qui  n'étoit  pas  exa&ement  fermé  * 
un  plumaceau  comme  ci-devant,  6c  une 
compreffe  en  plufieurs  doubles ,  dont  la 
Xurfacc  interne  avoit  été  couverte  de  fa- 
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rine.  Mais  nonobflant  toutes  ces  précau¬ 
tions  ,  le  fang  reparut  à  travers  l’appa¬ 
reil.  Me  mettant  alors  à  réfléchir  à  ce 
qu’il  conviendroît  de  faire ,  j’apperçus 
une  pipe  au  coin  de  la  cheminée  ;  je  la 
mis  dans  Je  feu  fans  faire  connoître  mon 
intention  à  la  Garde  ;  6c  lorfqu’elle  fut 
allez  chaude  ,  j'en  appliquai  légèrement 
le  bout  rougi  fur  f  endroit  Taignant  ; 
voyant  l’orifice  exactement  fermé  par 
cette  voye  ,  je  ne  mis  qu'un  peu  de  char¬ 
pie  féche  ,  6c  une  petite  emplâtre  fur 
l’efcarre.  Je  1  aillai  à  la  Garde  un  pot  de 
mon  cérat  de  pierre  calaminaire  pour 
panfer  la  brûlure,  lui  ordonnant  de  ne 
rien  forcer,  mais  d’attendre  que  l’appa¬ 
reil  devînt  lâche,  6c  fût  prêt  à  tomber 
de  lui-même.  Peu  de  jours  après  j’appris 
que  l’efcàrre  s’étoit  féparée  dans  deux 
ou  trois  panfemens ,  6c  que  mon  jeune 
Malade  n’avoit  plus  perdu  de  fang.  C/efl 
ici  le  cas  le  plus  embarraffant  6c  le  plus 
difficile  qui  fe  foitpréfenté  dans  ma  pra¬ 
tique  ,  à  i’occafion  de  l’ufage  des  fang- 
fuës. 

11  y  a  pîufieurs  autres  petits  Infeétes , 
dont  les  piquûresfont  très-incommodes 
durant  un  certain  tems  :  telles  font  celles v 
des  Moucherons ,  des  Fourmis ,  6cc. 

>  mais  leurs  légers  fymptômes  fe  diiTipenti 
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généralement  d’eux  -  mêmes  ,  comme 
fait  la  cuiffon  excitée  par  l’ortie  :  ou  s’il 
furvient  quelque  accident  extraordinai¬ 
re  ,  ce  qui  cft  très-rare  ,  il  demande  un 
traitement  allez  femblable  à  celui  des 
piquûres  dont  nous  avons  déjà  parié» 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus 
aux  bleflures  faites  par  les  inftrumens  vé- 
nimeux  ;  parce  qu’elles  exigent  à  peu 
près  la  même  méthode  curative ,  que  les 
morfures  des  animaux  dont  on  a  em¬ 
prunté  le  venin.  Jriflote  nous  apprend 
(  Lib.  deMirab.  )  que  les  Scythes,  aujour¬ 
d’hui  les  T artares  ,  avoient  coûtume  de 
prendre  les  Vipères  après  qu’elles  a- 
voient  fait  leurs  petits  ,  Sc  de  les  lailier 
languir  Sc  décheoir ,  jufqu’à  ce  que  leurs 
corps  fuflfent  changés  en  une  fanie  cor¬ 
rompue  ,  apres  quoi  mêlant  celle-ci 
avec  le  fang  d’un  homme  dans  un  pot 
bien  bouché  ,  ils  enfoüilloient  ce  der¬ 
nier  dans  du  fumier  pour  augmenter  la 
corruption  de  ce  mélange.  Ils  prç- 
noient  enfuite  la  partie  féreufe  du  fang , 
avec  la  fanie  delà  Vipère  qui  nageoit 
par-deffus,  Sc  ils  confervoient  cette  mix¬ 
tion  pour  leur  poifon  ordinaire.  Tous 
ceux  à  qui  ils  le  donnoient,  devenoient 
enragés  iur  le  champ  ,  hurlant  Sc  criant 
comme  autant  de  Loups.  Langius  tom* i« 


3 12  Des  Maladies 
epift.  68.  Pline  Hifi .  JV^f.  /#.  1 1.  e.  J 2,  & 
Schenkius  ,  W.  7.  .oi/i  il  -  traitent  plus  au 
long  de  ces  fortes  de  poifons,  .&  de  leurs 
antidotes. 

Le  Docteur  Mead  obferve  d’après 
Bontius  ,  que  les  Indiens  font  encore  ufa- 
ge  aujourd’hui  du  venin  du  Lézard  ap¬ 
pel  lé  Gecco.  Ils  fufpendent  cetanimal  par 
la  queue  ,  &  ils  l’irritent  en  le  fouettant 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  déchargé  fonpoifon. 
Ils  trempent  enfuite  leurs  dards  dans  ce 
dernier ,  8c  une  légère  blefîure  faite  par 
ces  fortes  d’armes  ,  donne  une  mort 
p  rom  te ,  félon  l’Hiftorien.  Il  eft  très- 
probable  que  les  remèdes  les  plus  pro¬ 
pres  pour  guérir  ces  efpéces  de  playes  à 
font  ceux  qui  conviennent  aux  morfu^- 
ces  de  l’animal  même  dont  on  a  tiré  le 
venin.  Mais  il  paroit  fort  vraifemblable 
que  ce  dernier  exalté  par  la  rage  8c  la  fu¬ 
reur  ?  doit,  lorfqu’il  efl  lancé  par  l’anD 
mal ,  excéder  la  force  8c  la  malignité  de 
celui  qu’il  fournit  après  fa  mort. 


ÀPFENDIX 
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A  P  PE  N  D  I  X 

Concernant  P  efficacité  des  Remedes 
extérieurs  dans  les  Aîaladies 
internes • 

AP  r  e  ’s  avoir  fini  ce  que  j’avois  â 
dire  fur  les  Maladies  où  la  peau 
eft  affe&ée  foit  en  premier  ,  foit  en  fé¬ 
cond  lieu  ,  j’efpére  que  le  Leéteur  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  j’ajoute  ici 
une  courte  Differtation  fur  la  force  Sc 
la  vertu  de  quelques  Remèdes  exté¬ 
rieurs  ,  qui  du  moins  aident  beaucoup  à 
la  cure  de  certaines  maladies  internes  , 
s’ils  ne  les  guériffent  pas  totalement.  Je 
ne  prétends  pas  cependant  avancer 
qu’une  emplâtre,  un  cataplafme ,  ou  un 
Uniment ,  qui  n’étendroit  pas  fa  vertu 
au-delà  de  la  peau  ,  puiffe  avoir  au¬ 
cun  effet  bien  fenfible  ;  mais  je  penfe 
que  quelques-unes  des  particules  fubti- 
les  de  ces  remèdes  s’infinuant  dans  les 
pores  cutanés ,  Sc  pénétrant  dans  le 
fang  &  la  lymphe  nervale  ,  peuvent  pro¬ 
duire  dans  ces  fluides  des  changemens 
aufù  confidérables  que  les  médicament 
IL  O 
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pris  par  les  voyes  ordinaires.  Le  malheur 
eft  que  les  uns  conduits  par  la  bigote* 
rie  ,  la  crédulité  ,  ou  la  fuper.ftition  , 
attribuent  de  grandes  vertus  à  des  niai- 
feries, comme  font  certains  colliers,  cer¬ 
tains  caractères,  &c.  portés  en  guife  de 
charmes ,  dans  les  fièvres  ,  répilepfie  8c 
autres  maladies  :  tandis  que  d’autres  , 
fans  garder  aucun  milieu ,  banniffent  de 
leur  pratique  toutes  les  applications  ex¬ 
ternes  ,  8c  ne  font  aucun  cas  des  Ëpicar - 
pes  ( a )  ,  des  Subplantaires  (  b  )  ,  ni  des 
épithêmes ,  quelque  utile  qu’en  ait  fou- 
vent  été  l’ufage. 

Quoique  je  n’aye  jamais  fait  beau¬ 
coup  de  cas  des  premiers  ,  les  bons  ef¬ 
fets  que  j’ai  vû  quelquefois  produits 
par  les  féconds ,  ne  peuvent  que  me 
porter  à  en  recommander  l’ufage.  Leur 
utilité  ne  fçauroit  être  révoquée  en 
doute  par  ceux  qui ,  verfés  dans  la  ftru- 
éture  du  corps  humain  ,  fçavent  déjà 
que  l’entrée  des  parties  les  plus  fubtiles 
des  remèdes  externes  eft  aifée  jufques 
dans  les  endroits  les  plus  reculés  de  la 

machine  \  du  moins  fous  la  forme  d’ex- 

& 

(a)  Remèdes  qu'on  applique  au  poignet. 

(b)  Remèdes  qu'on  applique  aux  plantes  des 
pieds. 
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balai  fon ,  finon  d’une  manière  plus  fub- 
ftantielle. 

Je  fçais  qu’il  efl  difficile  d’expliquer 
la  manière  dont  les  topiques  agiffent 
fur  les  fluides  fanguins  &  nerveux  ;  mais 
il  efl:-  aifé  de  prouver  par  les  effets  qui 
en  fuivent ,  qu’ils  pénétrent  dans  ces 
humeurs ,  &  qu’ils  travaillent  fur  elles. 
Outre  les  différens  exemples  rapportés 
de  ce  fait  par  des  Auteurs  irréprocha¬ 
bles  ,  j’  ai  connu  moi-même  deux  en- 
fans  qui  périrent  par  une  purgation  ex- 
ceffive  ,  occafionnée  en  frottant  Ample¬ 
ment  leurs  nombrils  avec  un  onguent , 
(  peut-être  celui  de  Arthanità )  ccn* 
feillé  par  une  bonne  femme  pour  tuer 
les  vers.  Cet  accident  ne  peut  avoir 
été  produit  que  parce  que  les  particules 
de  ce  topique  entrées  par  les  pores  cu¬ 
tanés  ,  s’étant  embarraffées  dans  les  fi¬ 
brilles  nerveufes  des  inteflins ,  jetterent 
ceux-ci  par  leur  irritation  permanente , 
dans  des  mouvemens  continuels  :  par 
où  leur  force  s’épuifant  de  plus  en  plus 
fans  pouvoir  chaffer  l’ennemi  malgré 
les  lavemens  anodins ,  les  aflringens , 
8c  lesopiats  ,  il  furvint,  comme  le  der¬ 
nier  effort  de  la  nature  ,  une  convul¬ 
sion  générale  3  qui  fut  bientôt  fuivie  de 
la  mort, 
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'  Fernel  (a)  dit  que  cet  onguent  ap¬ 
pliqué  fur  le  ventre  ,  purge  violem¬ 
ment  :  mais  on  ne  fçaurott  9  comme 
Bonnet  l’obferve  fort  fagement  ,  faire 
ufagc  de  ce  remède,,  ou  de  femblables , 
fans  s’expofer  à  la  cenfure  ,  ou  à  la 
perte  de  la  réputation.  On  peut  con¬ 
sulter  Hildan  fur  cet  onguent  &  fes  cqn- 
féquences ,  dans  l’endroit  où  il  traite 

de  la  dyffenterie. 

Les  effets' du  mercure  employé  en 
friftionS  font  trop  connus  pour  qu’il 
foit  néceffaire  de  les  rapporter  ici  :  j’en 
ai  déjà  infinué  quelques-uns,  dans  le 
Traité  précédent  ,  qui  ont  été  la  fuite 
de  ce  minéral  porté  fur  le  corps  en  for¬ 
me  de  ceinture.  On  connoit  aulïi  ,cs  cf 
fets  furprenans  des  poifons  appliqués 
extérieurement.  , 

Or  fi  les  particules  de  ces  efpecesde 
fubftances  peuvent  ;  en  entrant  par  les 
pores  cutanés ,  exciter  des  troubles  Sc 
des  défordres  dans  la  machine  animale, 
capables  d’en  opérer  la  ruine  Sc  la  def- 
îru&ion  5  on  conviendra  fans  doute  cpie 
celles  d’une  autre  efpéce  pourront  auili 
pénétrer  par  les  mêmes  voies  ,  cal- 
jîaer  par  leur  nature  douce  Sc  b  en 1  ^  ne 

(a)  Enckirid, 
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1s  tempête  St  (agitation  elevees  dans 

nos  corps.  . 

Un  Vendeur  de  colifichets  médici¬ 
naux  a  pris  occafion  de  cette  théorie  > 
d’infinuer  dans  le  Public  que  j  étois 
partifan  des  Amuletes  &  autres  babioles 
ridicules  qu’il  confeille  de  porter  fur  le 
cotps  pour  la  guériforr des  maladies*  ^ 

Malgré  la  jûfiice  qu’il  me  fait  oe 
vouloir  bien  me  croire  toujours  difi 
pofé  à  me  rendre  à  l’évidence  ,  .je  ne 
puis  que  lui  répondre  que  Je  n’en  ai 
■jamais  obfervé  dans  fes  raifonnemens 
burlefques  :  je  le  défie  même  de  trou¬ 
ver  aucun  parallèle  entre  mes  remèdes 
appliqués  immédiatement  fur  la  peau 
enferme  de  fomentation  ,  d’onguent  «, 
d’emplâtre,  ou  d’épithéme  ,  St  fes  niai- 
fériés  ridicules  pendues  au  col  des  en- 
fans  ,  ou  portées  dans  les  habits  :  car 
quoiqu’il  foit  très-poffîble  que  des  oi> 
guens  dont  on  frotte  la  peau  ,  puiffent 
purger  ,  faire  dormir  ,  exciter  une  fa- 
livation ,  Scc.  ils  ne  fçaur oient  cepen¬ 
dant  produire  aucun  de  ces  effets  portés 
autour  du  corps. 

Certains  ont  été.  affez  (impies  pour 
défendre  de  porter  des  cantharides  dans 
la  poche  ,  parce  qu’elles  ont  quelque¬ 
fois  occafionné  un  piffement  de  fang  ? 
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appliquées  fous  la  forme  d’emplâtre  S 
mais  ce  font  là  des  rêveries  qui  ne  mé-î 
ritent  pas  l’attention  des  Médecins. 

L’Aut  eur  (a)  du  grand  principe  de 
f attraction  ,  à  la  faveur  duquel  notre 
nouvelle  Philofophie  explique  tous  les 
phénomènes  des  corps  naturels  ,  n’a  ja¬ 
mais  prétendu  qu’on  en  abusât  ainfi. 
Quelque  Partifan  qu’il  foitdece  princi¬ 
pe  ,  il  convient  toujours  qu’il  faut  non- 
feulement  une  certaine  forme,  de  une 
texture  particulière  dans  les  corps  qui 
s’attirent  de  agiffent  les  uns  fur  les  autres  ; 
mais  qu’il  efl  néceffaire  aufli  qu’il  y  ait 
un  certain  efpace  ,  ou  une  proximité 
déterminée  entr’eux  pour  opérer  de 
pour  s’unir ,  fe  trouvant  dépourvus  de 
toute  vertu  attraélive  au-delà  de  lafphé- 
re  de  leur  activité. 

Pour  revenir  à  mon  fujet ,  je  me  fou- 
vie. is  cu’après  avoir  donné  fans  aucun 
effet  plulîeurs  cordiaux  de  flomachi- 
ques  dans  la  vue  de  calmer  de  fortes 
envies  de  vomir  ;  une  pièce  de  flanelle 
trempée  dans  une  décodion  de  men¬ 
the  ,  d’abfînthe  5  de  de  quelques  aroma¬ 
tes  diffipa  ce  défordre ,  de  appaifa  l’agi¬ 
tation  des  efprits  ,  qui  avoit  occafîonné 


(«)  Le  Chevalier  Newton* 
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Fmverfion  du  mouvement  pénftalti- 

que.  a  i  a  r 

Grégoire  H  or  finis  (a)  a  vu  le  meme  ef¬ 
fet  produit  par  la  feule  abfinthe  ;  qui 
portée  dans  les  chauffons  ,  coiiigea^  la 
foibleffe  de  Peftomac  d’un  certain  Sei¬ 
gneur,  &  diffipa  fes  naufees  Sc  fon  dé 

goût.  .  ,  , 

Après  avoir  prefcrit  fans  fucces  les 

remèdes  internes;  les  épithêmes  chauds 
appliqués  fur  le  has-ventre  ,  ont  fouvent 
guéri  la  colique  ,  la  paffion  iliaque  ,  la 
dyflenterie  Sc  les  autres  cours  de  ven¬ 
tre  occafionnés  par  l’irritation  exceffive 
des  fibres  inteftinales  ,  caufée  par  les 
vents ,  ou  quelque  humeur  âcre  Sc  pi¬ 
quante  dépofée  fur  les  boyaux. 

Il  ne  paroîtra  point  furprenant  que 
les  émanations  des  remèdes  externes^ 
entrées  par  les  pores  cutanés  ?  produi- 
fent  de  fi  grandes  altérations  dans  nos 
corps;  fi  nous  confiderons  que  la  caufe 
efficiente  des  maladies  internes  les  plus 
étonnantes  ,  comme  1  apoplexie  ,  1  épi- 
lepfie ,  Sc  quelques  autres  de  Tefpéce 
convulfive  Sc  hyftérique  ,  confiffe  com¬ 
me  dans  une  forte  de  vapeur  ;  tandis 
que  les  caufés  externes  les  plus  perni- 

(a)  Epfi.  Med,  Ub ,  2.  Seiï.  S-  de  morfu  CcmU 
rahidi .  _  _ 

O  inj 


j20  Des  Maladies 
cieufes ,  comme  celles  de  la  pcfte  Si 
des  maladies  peflilentiellcs ,  font  égale¬ 
ment  imperceptibles  à  nos  fens.  S^’on 
objeèle  que  ces  dernières  caufes  péné¬ 
trent  dans  nos  corps  par  la  bouche  <3e 
les  narines  ;  je  réponds  que  les  pores 
feu! s  peuvent  fuffire  pour  leur  donner 
entrée  ,  puifqu’ils  admettent  les  globu¬ 
les  mercuriels  ,  quoique  beaucoup  plus 
gros  que  les  corpufcules  qui  fe  déta¬ 
chent  des  corps  pefliferés  ,  ou  des  mé- 
dicamens  externes. 

Nous  allons  prouver  à  préfent  par 
des  faits  que  les  particules  des  topiques 
peuvent  entrer ,  Sc  entrent  réellement 
par  les  pores  de  la  peau  ,  &  qu’y  étant 
entrées,  elles  produifent  chez  nous  des 
changemens  &  des  altérations  très-con- 
fidérables.  C’eft  ainfi  que  les  accès  des 
fièvres  intermittentes  font  fouvent  fuf- 
pendus  par  la  feule  application  de  cer¬ 
tains  remèdes  fur  le  poignet ,  dans  f  en¬ 
droit  où  on  touche  le  pouls.  Voici 
comme  Willis  (a)  s’exprime  à  cette  oc- 
cafion. 

Les  remèdes  empiriques  externes 
qui  guérilfent ,  dit-il ,  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  ,  font  tels  qu’ils  préviennent 
le  paroxifme  fans  aucune  évacuation» 
(a)  De  Febribus . 
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De  cette  efpéce  font  quelques  médica- 
mens  appliqués  au  poignet  ^  ou  aux 
plantes  des  pieds  >  Sc  les  épithemes  mis 
fur  la  région  du  cœur*  Les  effets  de 
quelqu’un  de  ces  topiques  font  fi  con¬ 
nus,  qu’on  les  garantit  quelquefois  fous 
des  paris  confidérables.  Quant  à  la  ma¬ 
nière  de  leur  opération  ,  continue-t-il  * 
il  eff  évident  que  certains  communi¬ 
quent  au  fang  Sc  aux  efprits  une  force  Sc 
une  activité  qui  les  mettent  en  état  de 
fe  débarrafier  de  la  matière  fébrile  ;  ou 
bien  quelques-uns  de  leurs  corpufcules 
mêlés  avec  le  fang  des  fébricitans ,  en 
fixent  &  en  lient  les  parties  agitées,  ou 
peut-être  les  précipitent  en  les^  divifant 
de  les  ébranlant.  Enforte  que  f  effet vef- 
cence  du  fang  peut  être  détruite  par-là, 
comme  l’eft  celle  de  leau  bouillante 
par  le  mélange  de  la  froide.  Il  paroit 
que  ces  topiques  fébrifuges  ^agiffent  de 
cette  manière  ;  parce  que  piufieursfoes 
principaux  font  doués  d  une  vertu  ftip- 
uque  ,  ou  précipitante.  IVlais  quoi  qu  il 
en  foit ,  il  eft  certain  que  le  paroxifme 
de  la  fièvre  eft  fouvent  fufpendu  par 
quelque  application  externe  ,  lors  me¬ 
nte  que  le  Malade  n’a  aucune  for  au  re¬ 
mède.  Nous  avons  un  exemple  remar¬ 
quable  de  pareils  effets  dans  la  fameufe 
-*  "  Ov 
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emp’âtre  de  Cinabre  ,  appliquée  fur  h 
région  de  Peftomac  ;  je  veux  dire  celle 
que  le  D  j fleur  Bâtes  nomme  Emplaf- 
tram  febrifugum  magnum  5  que  Ton  Tra¬ 
ducteur  outré  ordinairement  dans  ces 
fortes  de  louanges  ,  nous  dit  n’avoir 
pas  manqué  d’effet  une  fois  en  cent  : 
mais  il  fumt  pour  mon  deffein  quelle  en 
guériffe  quatre  de  fix  :  ce  que  je  lui  aï 
vu  faire  dans  les  perfonnes  de  tout  âge  * 
des  deux  fexes  ,  &  de  conftitutions  dif¬ 
férentes  ;  foit  que  le  Malade  fut  attaqué 
de  la  fièvre  quotidienne  ,  tierce  ou 
quarte.  Ainfi  nous  croyons  par  tout  ce 
qui  a  été  dit  jufqu’à  préfent  que  l’ufage 
de  plufîeurs  topiques  n’eft  point  à  re- 
jetter  dans  certaines  maladies  internes  5, 
foit  qu’on  applique  ces  remèdes  au 
front ,  aux  tempes >  à  la  région  du  cœur 
8c  de  l’eftomac,  au  bas  -  ventre,  aux 
plantes  des  pieds  r  ou  autres  parties  du 
corps  ;  6c  cela  fous  la  forme  d’emplâ¬ 
tre,  de  liniment,  de  fomentation,  ou 
autrement. 

Je  place  encore  au  nombre  des  to¬ 
piques,  les  douches  des  Anciens  ,  mifes 
très-fouvent  en  ufage  parmi  eux  ,  &  fort 
approuvées  par  Galien  ( a ).  Nos  douches 
des  Eaux  de  Bath  fi  utiles  dans  quelques 

(a)  Mçth.Med .  c.  22* 


?2 


:>-> 


ce  tA  Peau,  . 

maladies  de  la  tête  ,  &  dans  pîufieurs 
douleurs  obflinées  des  jointures ,  ont 
quelque  rapport  avec  elles.  Mais  ces 
dernières  font  li  connues  ,  qu  il  cii  mu¬ 
tile  d’en  parler  davantage  ,  non  plus 
que  des  bains  tant  froids  que  chauds  : 
lefquels  agilfent ,  félon  moi  ,  tant  en 
envoyant  plulieurs  de  Ictus  paiticules 
dans  le  fang  ,  que  par  leur  gravité  fpé- 
cifique.  Les  premiers  augmentent  la 
tenfion  &  le  reffort  des  fibres  par  leur 
froideur  ;  les  féconds  les  relâchent  jpar 
leur  qualité  combinée  de  chaud  &  d  hu- 

mide.  ,  , 

Ce  que  nous  avons  déjà  rapporte  cle 

l’application  extérieure  de  quelques 
onguens  ,  prouve  allez  que  les  pores  de 
la  peau  donnent  pafiage  à  quelques- 
unes  de  leurs  particules  ,  quelque  em- 
barraflees  &  invifquées  qu’elles  fpient 
avec  les  autres.  Les  effets  pernicieux 
de  ceux  dont  nous  avons  déjà  parle,  n  e- 
tant  dûs  qu’à  la  témérité  &  à  l’ignoran¬ 
ce  ils  ne  fourniffent  aucune  preuve 
contre  l’ufage  falutaire  des  autres  on¬ 
guens  appliqués  par  l’avis  d  un  Méde¬ 
cin  fage  &  expérimenté. 

Puifque  les  onguens  s’infinuent  dans 
les  pores  cutanés ,  il  ne  fera  point  fur- 
prenant  que  les  huiles  les  pénétrent 
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aulfi  ,  attendu  que  ces  dernières  font 
moins  vifqueufes  ,  8c  plus  coulantes» 
■Nous  allons  voir  dans  le  cas  fuivant 
une  preuve  des  altérations  qu’elles  font 
en  état  de  produire  dans  le  corps  par 
leur  application  extérieure. 

Appeilé  pour  voir  un  jeune  garçon 
attaqué  d’une  Ifcurie  ,  8c  foupçonné 
d’avoir  la  pierre  ,  j’ordonnai  d’abord  un 
lavement  avec  la  térébenthine  ,  &  prêt 
crivis  enfuite  un  apozême  diurétique,  8c 
des  potions  avec  les  eaux  de  faxifrage^ 
de  pariétaire  ,  de  fenouil  ?  de  raifort , 
la  teinture  de  fei  de  tartre  ,  8c  le  firop 
des  cinq  racines  apéritives  :  mais  ces 
remèdes  n’ayant  eu  aucun  effet  ,  j’eus 
recours  au  demi-bain  fait  avec  la  déco¬ 
ction  des  plantes  émollientes ,  des  pois 
chiches  rouges  3  des  bayes  de  laurier  8c 
de  genièvre  :  ceci  ayant  été  exécuté 
avec  suffi  peu  de  fuccès ,  je  paffai  une 
ionde  dans  la  veffie ,  dont  je  tirai  près 
•d’une  pinte  d’eau  par  ce  fecours  ;  mais 
Ie  n  y  trouvai  point  de  pierre.  Deux 
jours  après  le  Malade  étant  retombé 
dans  le  même  état ,  une  perfonne  qui  fe 
trouva  préfente  par  accident  3  offrit  aux 
parens  d’envoyer  chercher  une  huile 
dont  il  leur  répondit  du  fuccès  ;  en  corn 

féquence  ce  remède  étant  arrivé  le  leu- 

—  — ~ 
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demain  matin  je  fus  mandé  pour  en  voit 
faire  l’application.  La  perfonne  frotta 
fort  doucement  de  cette  huile,  environ 
demi-quart  d’heure  la  région  de  la  vef- 
fie ,  le  pubis  &  le  périné  ;  ces  parties 
furent  enfuite  couvertes  d’une  pièce  de 
flanelle  ?  ôc  le  Malade  mis  dans  le  lit. 
Ayant  attendu  quelque  tems  en  vain  l’ef¬ 
fet  de  ce  remède ,  je  voulus  me  retirer  ; 
mais  j’étois  à  peine  au  bas  des  degrés  , 
qu’on  me  pria  de  remonter  :  je  trouvai 
l’enfant  fur  fes  genoux  ,  piffant  à  plein- 
canal.  La  petite  vérole  ,  dont  l’ifcurie 
fut  le  feul  avant-coureur ,  comme  il  ar¬ 
rive  quelquefois  ,  parut  avant  le  lende¬ 
main  ,  Ôc  le  jeune  garçon  guérit  de  cette 
maladie.  L’Apoticaire  qui  étoit  préfent 
lors  de  l’application  de  l’huile  ,  la  prit 
pour  celle  de  fc  or  pions  ;  mais  que  ce 
fut  celle-là*  ou  celle  de  fourmis5  ou  quel¬ 
que  autre  ,  fon  adion  fut  très  -  promte 
fur  la  veffie ,  foit  en  excitant  celle-ci  à 
l’excrétion  *  foit  en  relâchant  fonfphin- 
der. 

L’huile  de  fourmis  employée  de  la 
même  manière  ,  paffe  pour  occafionner 
beaucoup  plutôt  des  ère  étions ,  qu’au¬ 
cun  des  remèdes  confeillés  intérieure¬ 
ment  pour  s’exciter  à  l’amour. 

Pour  plus  grande  confirmation  de 
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l’efficacité  des  remèdes  extérieurs  pouf 
la  cure  des  maladies  internes  ,  je  rap¬ 
porterai  deux  paffages  qui  répondent  à 
ce  but  :  L’unefl  pris  de Rolfincius  3  l’au¬ 
tre  du  fameux  Sylvius  de  le  Boe . 

Les  veines  cutanées ,  dit  le  premier 
de  ces  Auteurs ,  étant  deftinées  à  rap¬ 
porter  dans  les  grandes  branches ,  8c 
de-là  dans  le  tronc  de  la  veine  cave,  le 
fang  qui  relie  après  avoir  fourni  celui 
qu’il  faut  pour  la  nutrition  de  la  peau  ; 
on  comprend  aifément  que  les  corpuf- 
cuies  des  topiques  tranfmis  par  les  po¬ 
res  cutanés  dans  les  mêmes  veines*  doi¬ 
vent  être  néceffairement  communiqués 
au  fang  8c  au  coeur  même.  C’efl  par  les 
mêmes  voyes  que  les  poifons  quoi  qu’ap¬ 
pliqués  très-légérement  for  h  peau,  par¬ 
viennent  bientôt ,  confondus  avec  le 
fang  ,  aux  organes  de  la  vie. 

Ôn  doit  faire,  dit  Sylvius  (a),  auffi  peil 
de  cas  du  génie  que  du  fçavoir  des  Mé¬ 
decins  qui  rejettent  Pufage  de  toutes 
fortes  d'onguens ,  d’emplâtres  8c  de  li- 
nimens ,  parce  qu’ils  ne  conçoivent  pas 
que  les  fobflances  grades  &  huileufes 
puiffent  pénétrer  par  les  membranes  8c 
les  mufcles  de  l’abdomen  jufques  dans 
fa  cavité.  La  chofe  paroît  à  la  vérité 

(a)  Frax,  lib»  J.  c,  J.feft.  IQ$. 
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difficile  ;  mais  l’expérience  journalière 
nous  convainc  de  la  cure  de  quelques 
maladies  internes  du  bas  -  ventre  ,  par 
le  feul  ufagedes  onguens  8c  des  linimens 
appliqués  fur  cette  partie.  Quoique  les 
feuls  effets  qui  réfultent  de  l’application 
des  fubflances  huileufes  puiflent  fuffire 
pour  prouver  leur  entrée  dans  nos 
corps ,  on  peut  encore  démontrer  les 
paffages  par  où  elles  y  pénétrent.  Tou¬ 
tes  nos  parties  font  faites  de  l’union  8ç 
de  Paffemblage  d’une  infinité  d’atomes 
de  différentes  figures  ;  ceux-ci  ne  fçau- 
roient  par  conféquent  être  collés  fi  exa¬ 
ctement  enfemble,  qu’ils  ne  laiffent  par¬ 
tout  des  efpaces  propres  à  donner  en¬ 
trée  aux  corps  fluides  >  8c  fur-tout  aux 
fub  flan  ces  volatiles.  Hippocrate  même 
a  conçu  cette  méchanique lorfqu’il  a 
décidé  que  tout  le  corps  étoit  péné- 
trable. 

Nous  trouvons  encore  une  autre 
preuve  des  effets  manifefles  des  remé- 
des  externes  fur  le  fan-g ,  dans  Philippe 
Salmuth  (< a )  ,  qui  pour  prévenir  la  pa¬ 
rai  y  fie  dont  une  perfonne  étoit  mena¬ 
cée  à  un  de  fes  bras ,  à  l’occafion  d’tme 
chûte  ,  lui  fit  frotter  l’épine  du  dos  avec 
des  huiles  chaudes ,  8c  appliquer  en- 
(a)  Cm*  7.  7 p. 
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fuite  une  emplâtre  par-deffus  :  maïs  le 
Malade  fut  faifi  d’abord  après  de  la  fié* 
vre  qui  fê  diffipa  auffi-tôt  que  l’emplâ* 
tre  fut  ôtée.  Il  dit  avoir  fenti  la  chaleur 
fe  répandre  fenfiblement  dans  les  vaif* 
féaux 8c  de-là  au  cœur  dès  le  premier 
moment  de  l’application  du  remède* 
Quelques  femaines  après  il  confemttt  , 
pour  prévenir  la  perte  de  l’ofàge  du 
bras ,  à  une  fécondé  tentative  des  me* 
mes  topiques  ;  mais  la  fièvre  revint  en¬ 
core  ;  fur  quoi  on  les  abandonna  pour 
avoir  recours  à  d’autres  remèdes. 

Il  n’eil  pas  moins  certain  que  les  em¬ 
plâtres  appliquées  fur  les  differentes  par» 
ties  du  corps  guériffent  non-feulement 
les  maux  de  la  peau ,  mais  quelles  cal- 
,  ment  auffi  les  mouvemens  irréguliers 
du  fang  8c  des  efprits ,  8c  ouvrent  les 
obftruciions  de  quelques  vifcéres  ;  ce 
qui  paroît  par  l’emplâtre  fébrifuge  déjà, 
mentionnée  ;  par  celles  de  mélilot ,  de 
bayes  de  laurier,  8cc.  utiles  dans  la  pleur* 
réfie  fauffe  :  par  celle  degalbanum,  bon¬ 
ne  dans  l’affedion  hyftérique  ,  8c  celle 
dégommé  ammoniac  ,  fans  ou  avec  la 
ciguë  ,  qui,  appliquée  à  tems  ,  peut  ré¬ 
foudre  infenfiblement  les  tumeurs  skir- 
reufes  du  foye  8c  de  la  rate.  Nous  avons 
yû  auffi  des  paroxifmes  de  fièvre  arrê* 
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tes  par  des  emplâtres  appliquées  aux 
poignets  ;  d’où  il  y  a  lieu  de  croire  que 
d’autres  mifes  fur  les  plantes  des  pieds 
peuvent  avoir  leur  utilité  dans  quelques 
affe étions  de  la  tête.  On  y  en  a  vu  met¬ 
tre  pour  procurer  lefommeil  :  j’ai  connu 
même  des  perfonnes  qui  fe  le  font  procu¬ 
ré  plus  fûrement  8c  plus  agréablement 
par  le  bain  des  pieds ,  que  par  la  dofe  or¬ 
dinaire  de  laudanum.  Soit  que  la  chofe 
ait  été  produite  par  la  feule  qualité  re¬ 
lâchante  du  remède  5  en  détruifant  les 
crifpations  de  la  trop  grande  tenfion  des 
fibres  >  foit  par  quelques  particules  nar¬ 
cotiques  des  plantes  mifes  dans  le  bain  , 
de  tranfmifes  jufqu’au  cerveau  par  les 
voyes  de  la  circulation  :  il  importe  peu 
pour  notre  deffein  ,  puifque  l’effet  eu 
toujours  produit  par  l’application  du 
topique. 

Si  les  médicamens  grofflers  de  em- 
plaftiques ,  ou  du  moins  quelques-unes 
de  leurs  parties  peuvent  paffer  dans  le 
fang  de  le  fluide  nerveux  ,  par  la  voye 
des  pores  cutanés ,  que  ne  devons-nous 
pas  attendre  des  épithêmes  liquides , 
dont]  les  parties  peuvent  être  rendues 
encore  plus  pénétrantes  par  le  mélange 
de  quelques  ingrédiens  fpiritueux  qui 
les  mettent  en  état  de  fe  répandre  lut 

-  -  .  ’  '  *  *  '  ‘  h 
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le  champ  dans  toute  l’étendue  du  corps* 
8c  d’en  reétiher  les  défordres. 

Les  fridions,  foit  qu’on  les  faffe  avec 
un  linge  groffier ,  ou  avec  une  broffe  y 
produifent  des  effets  prefque  incroya¬ 
bles  ;  elles  ouvrent  les  obffrudions  des 
pores  8c  des  glandes  de  la  peau ,  en  bri- 
fent  les  fucs  groffiers  8c  croupiffans Sc 
les  difpofent  par-là  à  fe  diffiper  par  les 
voyes  de  la  tranfpiration  ;  après  quoi  il 
leur  en  fuccéde  d’autres  fuivis  d’une 
nouvelle  vigueur  dans  le  corps ,  com¬ 
me  l’obferve  fort  bienMylord  Verulam  r 
qui  prétend  que  c’eft  là  un  des  plus 
fûrs  moyens  de  prolonger  la  vie.  Voyes 
fur  les  effets  de  la  tranfpiration  arrêtée  , 
8c  ceux  de  fa  jufte  proportion  ,  le  cha¬ 
pitre  X.  de  la  première  Partie  de  notre 

rjp  «  f  *- 

iraite. 

Les  finapifmes  Sc  les  rubefacians  ap¬ 
pliqués  fur  les  membres  froids ,  atro¬ 
phiés  8c  paralytiques ,  dans  la  vue  d’y 
rappeller  la  chaleur  naturelle  &  la  nour¬ 
riture  ,  font  auffi  de  la  nature  des  fric¬ 
tions. 

Les  jeunes  Pigeons ,  ou  autres  ani¬ 
maux  en  vie  ,  partagés  par  le  milieu  f 
&  appliqués  d'abord  après  aux  plantes 
des  pieds ,  8c  quelquefois  fur  le  fommet 
de  la  tête  >  font  regardés  comme  fort 
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utiles  dans  les  fièvres  malignes,  les  con- 
vu liions ,  &c.  Le  fondement  d’un  Pi¬ 
geon  exactement  collé  à  celui  d’un  en¬ 
fant  dans  des  cas  femblables,  a  une  force 
auffi  attractive ,  il  je  puis  me  fervir  de 
cette  exprefïion  ?  qu’en  a  une  vëntoufc. 
Il  arrive  même  fouvent  que  cet  animal 
perd  alors  !a  vie  foit  à  caufe  des  va¬ 
peurs  malignes  attirées  du  corps  du  Ma¬ 
lade  dans  le  fi  en  ;  foit  à  caufe  de  la  gêne 
ôc  de  l’interruption  de  fa  refpiration  du¬ 
rant  le  tems  cle  cette  application.  ^  Au¬ 
cun  de  ces  remedes  ne  paroitra  îidicule 
à  quiconque  obfervera  que  les  plus 
grands  Médecins ,  tant  parmi  les  An¬ 
ciens  que  parmi  les  Modernes ,  en  ont 
admis  l’ufagedans  leur  propre  pratique* 
Parmi  ces  derniers  le  fçavant  Sydenham 
confeille  dans  le  Miferere  ,  entr’autres 
remèdes ,  un  jeune  Chat  appliqué  vi¬ 
vant  fur  le  bas-ventre  ,  &  tenu  quelque 

tems  fur  cette  partie. 

Nous  fçavons  par  les  Ouvrages  de 
quelques  Anciens  ,  8c  fur-tout  par  ce¬ 
lui  d’un  fçavant  Médecin  (  a  )  de  notre 
Nation,  que  plufieurs  cures  confidéra- 
blés  ont  été  opérées  uniquement  par 
l’ufage  convenable  d’un  des  Non-natu¬ 
rels  s  je  veux  dire  l’exercice,  ou  le  mou* 

(a)  Fuller  dans  fa  Médecine  Gymnaftique. 
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vemerit.  Les  Chinois  &  les  japonôîs? 
entreprennent  de  guérir  prefque  toutes 
les  maladies  par  les  remèdes  externes. 
Ils  les  ont  même  réduits  à  une  fï  grande 
fimplicité ,  qu’ils  ne  font  guéres  ufage 
aujourd’hui  que  du  feu  3c  de  l’aiguille  , 
comme  fl  paroît  par  les  Relations  de 
TTilhelmus  Un  Rhyne  ( a )  Médecin  de  ré¬ 
putation  qui  a'  voyagé  dans  la  Chine  ôc 
le  Japon  ,  &  a  fait  exactement  tirer  dans 
fa  Mantiffa  Schimatica  ,  la  partie  anté¬ 
rieure  3c  la  poftérieure  d’un  corps  hu¬ 
main,  où  les  endroits  que  les  Peuples 
de  ces  valtes  Empires  brûlent  avec  leur 
Moxa  ,  3c  ceux  qu’ils  piquent  avec  l’ai¬ 
guille  (h)  ,  font*  exprimés  en  lignes  ôc 
en  points  plutôt  mathématiques  qu’ana¬ 
tomiques  :  ou,  comme  il  fembleroit  en¬ 
core  plutôt ,  en  figures  magiques. 

On  ne  connoît  point  l’origine  de  cette 
piquûre  ;  on  ne  fçait  pas  non  plus  fi 
cette  opération  efl  particulière  aux  Chi¬ 
nois  Ôc  aux  Japonois  :  mais  la  pratique 

(a )  DiJJert.  de  Anhnt.  &  AcupunCiurâ. 

(b)  Voyez  la  Defcription  d\X  Moxa  &  de  FAI- 
guîlle ,  avec  les  cas  où  les  Japonois  s’en  fervent , 
dans  le  Supplément  de  l’Hiftoire  du  Japon  par 
J{  amp  fer-,  pag.  32.  &fuiv.  &  dans  les  Cfiap.  V.  & 
VI.  du  Supplément  inféré  à  la  fin  du  fécond  Tome 
de  l’Hifioire  du  Japon  par  le  Fere  de  Charlevoix , 
de  la  Compagnie  de  J efus. 


de  la  Pm^.;  333 

de*  l’application  du  feu  eft  auffi  an¬ 
cienne  qu’ Hippocrate  qui  l’a  mife  lui- 
même  en  ufage ,  èc  après  lui  Galien  , 
Celfe  ,  Paul  ,  Sçc.  Négligée  cependant 
durant  plufieyrs  fiécles ,  elle  fut  remife 
en  vogue  pa t  Severin  ôc  Epiphane  Ferd;~ 
nand . ,  Celui-ci  nous  dit  y  avoir  eu  tou¬ 
jours  recours  dans  les  cas  défefpérés 
3c  avoir  guéri  par-là  des  maladies  qu 
avoient  réfifté  à  tous  les  autres  remè¬ 
des.  La  méthode  de  la  pratiquer  eh  dé¬ 
crite  par  les  Auteurs  cLdelfus  ,  ainfi  que 
par  S.  VanHorn  ,  Martianus ,  Salins  ,  ôc 
plufieurs  autres  Médeçiys* 


*1  IWt 
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EXPLICATION 

De  la  manière  d'agir  de  quelques 
Remèdes  externes . 

P  Ou  k  ajoûter  encore  quelque  uti¬ 
lité  à  ce  Traité  ,  fur-tout  en  faveur 
des  Chirurgiens ,  nous  avons  placé  ici 
une  Explication  fuccinte  tirée  de  Zi- 
pœus  fur  la  manière  dont  les  principaux 
Remèdes  Chirurgicaux  exécutent  leur 
aélion. 

Les  Emolliens  produifent  leurs  effets 
en  relâchant ,  ou  defferrant  par  leur 
douce  chaleur  ,  8c  leur  humidité  béni¬ 
gne  ,  les  parties  trop  tendues,  ou  trop 
unies  enfemble. 

Les  Durcijfans  uniffent  &  joignent 
fortement  les  parties  enfemble  ,  foit  en 
diffipant  par  leur  grande  chaleur  les 
particules  les  plus  tenues  8c  les  plus 
fluides  ,  comme  il  arrive  dans  le  skirre  ; 
ou  en  les  retenant ,  8c  les  coagulant  par 
leur  qualité  froide  ,  comme  dans  l’oedé- 
me. 

Les  Raréfians  opèrent  en  ouvrant 
par  leur  douce  chaleur ,  les  pores  enta* 


de  la  Peau  3 3 y 
nés ,  6c  en  chaffant  en  même  tems  en 
dehors  fous  la  forme  de  vapeur ,  les 
humeurs  raréfiées. 

Les  Condenfans  au  contraire  modè¬ 
rent  par  leur  froideur  le  mouvement  8c 
la  raréfaction  de  ces  mêmes  humeurs 
dont  les  parties  s’affaiffant  ,  pour  ainfï 
dire  ,  les  unes  fur  les  autres ,  en  devien¬ 
nent  plus  .ferrées  8c  plus  étroitement 
unies. 

Les  Afiringens  peuvent ,  à  caufe  de 
la  conformation  particulière  de  leurs 
particules  ,  rapprocher  celles  des  corps 
qu’ils  rencontrent ,  8c  les  retenir  unies 
enfemble,  comme  avec  des  petites  che¬ 
villes  ,  ou  avec  des  cordes,  d’où  ces  re¬ 
mèdes  font  généralement  d’une  nature 
froide. 

Les  Apéritifs  capables,  à  raifon  de 
leurs  particules  minces  8c  pointues  ,  de 
s’infinuer  profondément  dans  les  corps, 
ils  en  brifentles  parties  groffiéres  8c  ter- 
reflres ,  en  ouvrent  les  pores ,  6c  détrui- 
fent  les  obftrudions. 

Les  Incrajfans  au  contraire  envelo- 
pant  dans  leurs  parties  groffiéres  8c.  ra- 
meufes  les  particules  les  plus  fluides  8c 
les  plus  volatiles  des  corps  où  ils  agit* 
fent ,  ils  les  joignent  enfemble  ,  8c  en 
augmentent  par-là  la  confiftance.  Ces 
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remèdes  font  généralement  froids  dans 
leur  qualité. 

Les  Atténuant ,  ou  Incififs  ont  quel¬ 
que  rapport  avec  les  Apéritifs.  Ils  di- 
vifent  par  leurs  particules  aigues  8c  pé¬ 
nétrantes  les  humeurs  gluantes  8c  vif* 
queufes. 

Les  Emplafliquet  s’attachant  aifément 
par  leurs  corpufcules  mois  8c  crochus  , 
aux  parties  de  nos  corps ,  ils  les  cimen¬ 
tent  enfemble ,  8c  en  bouchent  les  po¬ 
res  ,  par  où  leur  tranfpiration  fe  trou¬ 
vant  fupprimée  ,  ils  en  hâtent  la  fuppu- 
ration. 

Les  Tempérant  nommés  en  grec  Epi~ 
cherafica  font  un  peu  femblables  aux 
précédens.  Ils  envelopent  8c  émoufi 
fent  par  leurs  particules  molles  8c  unies, 
les  humeurs  âcres  8c  acides  qu’ils  ren¬ 
contrent:  ou  bien  ils  en  reçoivent  les 
pointes  dans  leurs  propres  pores,  8c  les 
entraînent  au-dehors  avec  eux  ;  ou  enfin 
ils  en  émouffent ,  ou  en  rompent  les 
bords  pointus  ,  8c  les  rendent  incapa¬ 
bles  par-là  de  nuire  davantage  ;  8c  c’eft 
par  cette  voye  que  notre  Auteur  pré¬ 
tend  que  les  yeux  d’Ecreviffes,  les  pou¬ 
dres  teftacéet  8c  autres  corps  plus  durs 
détruifent  les  acidités. 

Les  Détcrfefs  pouffes  contre  les  or¬ 
dures 
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dures  adhérentes  dans  les  pores,  les  fai- 
fi  fient  au  moyen  de  leurs  particules  ra¬ 
bot  cufes  ,  dures  &  pointues ,  8t  les  em¬ 
portent  avec  eux. 

Les  Répercitffifs  doués  d’une  qualité 
froide  St  aflringente  éteignent  la  cha¬ 
leur  des  parties  où  on  les  applique  ,  y 
empêchent  l’abord  des  humeurs  ,  8c 
chaffent  celles  qui  y  font  déjà  arrêtées  : 
Par  où  la  tumeur ,  ou  l’enflûre  fe  trou¬ 
ve  diminuée ,  fi  elle  n’eft  pas  totalement 
détruite. 

Les  Attratlifs ,  ou  ceux  qui  attirent 
les  humeurs  ,  tels  que  les  efcarotiques  «, 
les  véficatoires  ,  les  caufiiques ,  Stc * 
produifent  leurs  effets  par  leur  grande 
chaleur ,  8c  la  fubtilité  de  leurs  par¬ 
ties.  Ils  ouvrent  les  pores  ,  divifent  les 
humeurs  ,  St  les  obligent  à  fortir  de 
leurs  réceptacles  ;  quelques-uns  d’eux 
ne  font  que  gonfler  St  enflammer  la 
partie  ,  tandis  que  d’autres  attirant  une 
grande  quantité  de  férofité  des  glan¬ 
des  cutanées  ,  St  la  raréfiant  beaucoup 
en  même  tems ,  occasionnent  l’éléva¬ 
tion  de  la  cuticule ,  où  il  fe  forme  plu- 
fieurs  veffies.  Mais  lorfque  ces  topi¬ 
ques  font  doués  d’un  degré  de  chaleur 
plus  confidérable  3  ou  égale  à  celle  du 
7  oms  IL  P 
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/eU ,  ils  brûlent  la  partie ,  &  y  forment 

une  efcarre. 

Les  Maturatifs  font  propres  par  la  na¬ 
ture  de  leurs  parties  à  boucher  les  po¬ 
res  ,  &  à  enfermer  par-là  la  chaleur  na¬ 
turelle  en-dedans;d’ou  celle-ci  &1  action 
des  folides  voifins  s’en  trouvant  aug¬ 
mentées  ,  les  humeurs  extravafées ,  ou 
plutôt  arrêtées  dans  la  partie  5  font 

changées  en  pus.  ^ 

Les  Stif tiques  tirent  leurs  eilets  de 
leur  propriété  aftringente ,  rafraîchit 
faute  6c  defféchante.  De  la  même  na¬ 
ture  que  les  aftringens  6c  les  rafraîchit* 
fans  y  ils  fe  collent  contre  les^  bouches 
des  vaille  aux  ouverts  ,  6c  diminuent  1§ 
mouvement  du  fang  6c  des  efprits»  Les 
toniques  qui  encraffent  ou  épaiftiTent 
le  fang  ,  agiilent  de  la  meme  manière. 

Les  Sarçotiques  9  ou  ceux  qui  favori^ 
fent  la  génération  des  chairs ,  opèrent 
en  entretenant  la  chaleur  naturelle  de 
la  partie  ,  6c  en  emportant  les  faletés 
des  playes  6c  des  ulcères  :  par  où  les 
fucs  nourriciers  fe  diftribuent  plus  aife- 
ment  dans  leurs  lèvres  3  6c  fe  changent 
en  des  chairs  louables. 

Les  Cicatrifans  delféchent  plus  piuh 
famment  que  les  précéderas  3  puais  pis 
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font  moins  déterfifs.  Iis  collent ,  pour 
ainfi  dire,  les  lèvres  des  playes  enfemble 
par  leur  qualité  aftringente. 

Les  Remèdes  exprimés  fous  chacune 
de  ces  dénominations  générales  ,  fe 
trouvant  décrits  dans  les  différentes  ma¬ 
tières  médicales  ,  il  feroit  inutile  d’en 
dire  davantage  fur  cette  matière. 


FIN. 
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Médecin  du  Prince  de  Valachie  ,  în-i  2  .  fous 
Théâtre  ouReeueil  des  Comédies  de  M.  le  Sage  ,  2  vol. 
in-12.  4-l.io.f. 


Vérité  de  la  Religion  chrétienne,  par  Abbadie,  3  vol.  Jn-ja 

L’Art  de fe  connoître  foi-même,  &c.  par  le  même,  in-12. 

2.  iiv* 

Unité  de  l’Eglife,  par  M.  Nicole  ,  in-12.  zA.  10.  & 

La  Vie  de  S.  I renée  ,  Evêque  de  Lyon,  par  Dom  Gervaiie, 
%  vol.  in-12.  .  „  4*  P  10.  . 

Vie  de  Rufin  Prêtre  d’Aquilée,  par  le  meme,  2.  v.  in-j2. 

4. 1  10.  f. 

Vie  d’Abaillard  &  d’Héloife  ,  parle  même  ,  2  vol.  in- 12. 

4.1.  10.  f. 

Vie  de  Suger  ,  Abbé  de  S.  Denys ,  par  le  meme  ,  3  vol. 
•  6.  liv. 

Vie  de  M.  Hermant  .[Chanoine  de  Beauvais ,  par  M.  Bail- 
Aet  ,  in*i  2.  1.  1.  10. U 


On  trouve  chez  le  meme  Libraire  yuan* 
tUÎ  d'MHtres  Livres  fur  toutes  les  matières . 
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